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Dans l’etat actuel des chosesj il est impossible de 
se dissimuler 1’inOuence qu’e.xercent les societes secre- 
tes sur les destinees procliaines de certains peuples, et 
sar les institutions presentes qui les regissent. Malgre 
le efforts constans de l’impiete et de la philosophic , 
l’ffiil vigilant dc l’homme reflechi ne laisse pas d’a- 
percevoir, au sein de ces antres mysterieux , quelques 
rayons de lumiere qui lui decelent la trame ourdie 
par les novateurs modernes. Mais, soit manque de 
courage, soit indifference ou defaut de connaissances 
saffisantes de la part de ceux qui ont tente de 
nous donner l’Histoire de la Franc-Maconnerie j 
c’est une des clioses qui ecbappent aux regards de 
la multitude , parce qu’on neglige de la considerer 
sous son vrai point de vue, ou qu’on l’envisage 
seulement com me une societe de particnliers reunis 
pour se procurer des plaisirs innoceus et purs. Mai- 
lieureusement la plupart des auteurs qui se sont 
meles d’ecrire sur cette matiere, se sont occupes 
exclusivemeut de puerilites accessoires , de jorati- 
ques superstitieuses , de formules de recipiendai- 
«s, choses qui ne decouvrent rien , et qui, en de- 
tournant l’esprit de l’objet principal , finissent p «0 
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faliguer l’homme raisonnable, sans rien lui appremlre 
de fixe sur les institutions et le but de ces societes. 

De cette foule d'ouvrages , on doit distiDguer celui 
de M. Le franc. Philosophe pro fond, bistorien habile , 
c'est sous son pinceau que se presente , dans tout 
son jour et sous les couleurs qui lui convien-' 
nent , l’Histoire de la F ra nc-Ma^onnerie qui , de 
son temps , opera la revolution de France, de 
nos jours les troubles de la Russie et les malheurs 
de presque toute l’Europe. Vonlant done , s’il nous 
est possible , eclairer les gouvernemens , et faire' 
voir aux hommes sages les dangers que renfer- 
ment les societes secreles dans le but qu’elles se 
proposent , nous avons donne tous nos soins et fait 
tous nos efforts pour que rien de ce qui peut ache— 
ver de les faire connaltre ne manquat dans Y His- 
toire generate de la Franc- Magonnerie que nous 
offrons en ce jour au public. 

Dans cet ouvrage , divise en Irois parties , se 
trouvent reunis : dans la premiere , le P'" vile leve 
pour les curieux ; dans la seconde , la Conjuration 
contre la religion catholique el les souverains , par 
M r . Lefranc; et dans la troisieme, F His toire des socid- 
tes secretes modemes. En 1816, les rnemes editeurs 
publierent les deux premieres parties, avec un tel 
succes , que l’edition se trouva epuisee sur-le- 
ebamp. Cela seul pourrait tenir lieu de tout eloge. 
Mais lorsque Fon saura que e’etaient les loges ma- 
conniques qui les firent enlever pour les relirer 
de la circulation, que pensera-t-on de cet ouvrage? 

Cependant , tel que nous 1’avons publie alors , 
U n’etait pas, a beaucoup pres, ce qu’il est au- 


Digitized by v^ooQle 



▼It 


des Sditeurs de cet outrage. 
jourd’hui. M. Lefranc a bien pu nous retracer 
ce qui s’est passe avant lui et de son temps ; cornme 
il J’a fait , avec une profonde erudition ; mais la 
farce'des choses est telle, et depiris trente ans les eve- 
ueraens qui ont bouleverse l’ordre des choses se sont 
presses de toutes parts, avec tant de rapidite , qu’il res* 
tait a remplir un vide important dans cet interessant 
ouvrage. C'est done pour reparer cette lacune, que, 
dans la troisieme partie de cette edition, nous donnons 
l’histoire des societes secretes de nos jours , retrace? 
par la plume des plus grands ecrivains de notre sieclq, 
D’ailleurs,nous nous sommes attaches a ne reproduirq 
que des faits revetus d’un caractere d’evidence telle, 
qu’il Eaudrait etre, ou insense pour vonloir les con* 
tredire , ou ignorant pour les revoquer en doute. 

Nous pouvons assurer sans hyperbole , n'en de- 
plaise aux lumieres du siecle , aux illumines de 
toutes les sectes , que cette oeuvre de tenehres , 
(car ils ne manqueront pas de l’appeler ainsi) , 
acheve de mettre au grand jour le but si long-temps 
cache de la franc-magonnerie. (Dependant nous leur 
avouons que nous leur pardonnerons de bon coeur 
leurs injures. Leur colere meme sera a nos yeux une 
preuve de plus de l’excellence de notre ouvrage, leur 
dedain une marque de leur ignorance , et leur impro- 
bation nous confirmera , a leur egard, dansTopinion 
qu’ils ne sont pas des inities, mais de simples aifdies, 

des dupes enfin'. Puisse cet ouvrage dessiller les 

yeux des uns et premunir les autres ! puisse-t-il mon- 
trer a tons les freres maqons qu’ils ne sont que des fre- 
res de^us; que, semblables a ces jouets a enfans qu’un 
ressort fait mouvoir, ils executent sous des chefs trom- 
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peurs des evolutions quails ne comprennent pas. Qu’ils i 

se penetrenl bien que, si le grand oeuvre de la macon- 
nerie pouvait un jour se realiser, ils seraient des 
esclaves qui auraicnt achete leurs chaines de ceux ( i ) , 

qui veulent rendre tous les homines libres et egaux 
et retablir l’univers dans sa premiere splendeur! 

Afin d'alteindre phis surement le but qu’elle se 
propose, la philosophic epuise toils les moyens possi- j 
bles pour realiser le plan de destruction congu par j 
Socin. C’est ainsi qu’elle sappe jusque dans ses fon- j 

demens les institutions les plus utiles et les plus \ 

cheres a la religion , pour en etablir d’autres phis 
conformes a ses doctrines. Telle est la marche ef- 
frayante de la civilisation moderne qui porte la joie 
cliez quelques frenetiques, fait sourire les ambitions 
mercenaires, et repand la consternation dans l’ame 
de l’homme rellechi , chcz qui l’exemple du passe 
sert de point de mire avec les evenemens presens. 
Aussi , aujourd’hui que la maconnerie veut guider les 
hommes, instruire les peuples et reproduire des 1 
oeuvres conformes a ses doctrines, qu’elle tend evi- j 
demment au renversement de l’autorite de 1’eglise 
universelle, les bons catholiques ne sauraient avoir 
trop de defiance pour ces manoeuvres qui ne tendent 
qu’a l’elevation du protestantisme sur les ruines de 
T edifice de Pierre qu’elle veut aneantir 


(i) Les troubles dc la Russie n’attcstcnt que trop ce que nous ay ancons , 
•t cc qui en est rapport^ k la fin de oet ouvrage ne laisse plus dc doute 
k cet egard. 
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Quotque plasiears auteurs aient tente de nous 
donnef une liistoire de la franc-raaponnerie , on 
peat dire que personne ne nous a encore parfai- 
temeut instruits du veritable etat de cetle societe. 
J’ai lu Forigine de la franc-maponnerie par Jd . 
Guillemain de Saint- F^ic tor ; Vordre des francs- 
mapons train ; le secret des mopses reveld ; lea 
froncs-ntopons dcrasds ; Fhistoire des francs-ma - 
fons de la Grande-Bretagne ; le secret des francs - 
macons / le franc-mapon dans la rdpublique ; la 
reception mysterieuse des membres de la celebrs 
socUte des francs-mapons ; la relation apologdti- 
que et historique , contenant Vordre et V etablisse- 
merit de la socidte des francs-mapons $ les obliga- 
tions (Fun franc-mapon • Fanti-mapon y le secret 
des francs mapons mis en Evidence ; Fapologie 
pour Vordre des francs-mapons ; defense apologeti- 
que des francs-mapons ; le parfait mapon ; le ca- 
ttchisme des francs-mapons ; la maponnerie .Ado- 
niramite ; le testament de la free-masson ; Fessai 
tor la franc-maponnerie . On peut y ajouter les 
francs-mapons persdcutds ; le nouveau dictionnaire 
des francs-mapons ; les declamations contre la 
franc-maponnerie , et en general les poemes , les 
comedies et les chansons faites sur ce sujet, et 
j'ose assurer quon n’aura pas encore une idee 
nette ni vcaie de la franc-uia^onnerie. 

Tout est mystere , embleme et secret dans cet 
art royal , et le vrai secret echappe au milieu des 
secrets si mules, dont toutes les ceremonies sont 
enveloppees. II est peu de mapons eu etat d’y de- 
couvrir la verite , quoiqu’on leur assure qu'Vm ne 
la trouve qu’en loge ? et qu’elle est voilee aux 

b .« 
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J eux des profanes. Cependant puisqu’il est aujour- 
’hui , plus que jamais , interessant pour ceux qui 
sont masons , et pour ceux qui ne le sont pas, mais 

3 ui peuvent le devenir , de savoir en quoi cet or- 
re consiste , et pourauoi il a ete etabli , nous al- 
lons examiner le mystere de son origine, de ses 
ceremonies , son but et , les engagemens que l'on 
contracte en y entrant ; c’est de cet ensemble que 
nous esperons faire sortir une grande lumiere, plus 
interessante et plus lumineuse que celle qui brille 
aux yeux etonnes d’un jeune ma$on. L’une ne 
frappe et n’eblouit que les yeux de son corps ; 
I'autre , au contraire, eclairera son ame , et lui 
decouvrira un projet sinistre , et la consommation 
de l’iniquite la plus criminelle dans ses projets, et 
la plus dangereuse qui ait encore et k manifestee au 
nonde depuis 1’ origine du christianisme. 
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Les circonstances actuelles ne permettant pas a 
l’auteur da Voile leve , de donner l’histoire de la 
franc-magonnerie., avecjes details propres a chaque 
grade , et voolant menager la padear da sexe , en 
tirant le rideau sur l’indecence des receptions des 
franches-maconnes , il s’est contente de devoiler au 
public , les projets generaux des philosophes , des 
francs-macons et des clubistes ; de refuter les ou- 
v rages de MM. Dupuis , Lalande , Volney et Bon- 
neville y et de donner un abrege des Rose-croix et 
des illumines. 

Jamais l’eglise de Jesus-Christ n’avait eu tant 
d’ennemis a combattre a la fois. 11 semble que l’en- 
fer , tout entier , soit dechaine pour operer sa ruine : 
raaia jamais elle n'aura paru plus grande ni plus 
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AVERTISSEMENT. 
divine , qae lorsqu’elle sera couverte des depouilles 
qu’elle aura enlevees a ses ennemis. L’erreur ni 
l’enfer ne peuvent prevaloir sur elle : c’est la pro- 
messe de Jesus-Christ ; jamais elle n’a ete trouvee 
ni vaine ni illusoire. 
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PREMIERE P ARTIE. 


$• i. 


ORIGINS DE LA FRANC— MAfONNERIE. 


Plus les franc-magons ont fait un mystere de leur 
• origine , plus on a cherche a la decouvrir. Cliacun 
a pretendu avoir , a cet egard, leur secret, et cepen- 
dant , il est connu de fort peu de personnes. Tous 
les discours. que les orateurs ont fait en loge sur 
l’origine, les progres de l’art royal de la magonne- 
rie , ou ne disent rien d’essentiel, ou ne tendent qu’a 
egarer les curieux. Les livres im primes , tant en 
vers qu’en prose , substituent la magonnerie reelle 
a la magonnerie morale; et en confondant l’origine 
de l’une avec celle de Eautre , donnent continuel- 
lement le change aux lecteurs peu reflecliis. Les 
vrais masons , dans le sens de la franc-magonnerie, 
batissent des temples a la vertu, et des cachots pour 
les vices , mais nont jamais eleve aucun monument 
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public : cependant , pour se donner un air antique 
qui leur attire des respects , les macons s’associent 
a tous ceux qui se sont distingues dans Fantiquite 
par quelque ouvrage memorable , tels que Hiram , 
Adoniram , Salomon , Noe , Adam ; quelques-uns 
meme ne craignent pas de s’elever jusqu’a Dieu , 
et de le prendre pour le maitre de leur art, dont 
il a donne des le9ons en formant la voftte des Cieux. 

Ils ne pouvaient faire remonter plus baut leur ori- 
gine : et s’il etait en leur pouvoir de nous en don— 
ner une histoire suiyie depuis le commencement du 
monde jusqu’aujourd' , hui > il n’y a pas de doute que 
la societe des francs-macons serait le corps le plus 
respectable , le plus noble qui fftt au monde ; au- 
quel il ne serait pas possible de refuser le premier 
rang , ni d’en contredire les maximes. Mais , mal- 
lieureusemcnt , tous ne sont pas d’accord sur une 
si belle origine; et quelque ilatteuse qu’elle soit 
pour le corps entier , et pour chaque iudividu en 
particulier , on est oblige , faute de memoires au- 
thentiques , de la rapprocbior de notre epoque , dont 
meme elle n J est pas si eloignee , si on en croit la 
verite de l’histoire. 

Quelques francs-macons pretendent fixer leurs 
premiers commencemens aux temps des croisades , - 
lorsque les europeens rebatirent les villes qu’eux- 
memes ou les sarrasins avaient detruites. Mais, pour 
toute reponse, on peut rappeler a ces messieurs, que, 
de leur propre aveu , on ne doit pas prendre le mot 
de macon dans son sens propre , mais dans un sens 
symbolique et figure , et par consequent , dans toute 
autre signification que celle qu’ils veulent y atta- 
cher. D’ailleurs , comment prouveraient-ils que c’est 
la societe des macons , dont ils sont membres , qui 
a reconstruit les villes de la Palestine? Qui leur . 
a transmit les memoires sur lesquels leurs pre- 
tentions sont appuyees ? On ne voit nulle part , dans 
I’histoire , que les francs-macons d'aujourd'hui 
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aient entrepris one tache aussi utile que gloriense. ’ 
D est vrai que les francs-ma^ons d’Angleterre 
latent leur origine de l’annee 924 , et par conse- 

3 uent , d’un temps anterieur a celui des croisades , 
ontil n’etait pas encore question; mais cela prouve- 
t-il que la franc-magonnerie existat a cette epoque ? 
Non , sans doute ; car il s’eusuivrait que la franc- 
magonnerie aurait pris son origine en France, pen- 
dant que les francais raemes conviennent que c’est 
en Angleterre qu’elle a commence. Les masons 
qn’Adelstant , fils du grand Alfred , fit venir de la 
France en Angleterre , n’etaient done pas des francs- 
macons, mais des arcliitectes et des ouvriers macons, 
dont ii forma un corps auquel il donna des statuts, 
et assigna des lieux d’assemblees. Il est vrai que 
les francs-maqons d’ Angleterre se sont formes a 
1 ’instar des ma9ons de ce royaume; quails se sont 
donne des surveillans , des apprentife , des servans , 
des maitres, des compagnons , des architectes ; qu’ils 
ont indique des assemblies ; qu’ils se sont formes en 
associations ; qu’ils se sont lies par des sermens : 
mais sont-ils pour eela des masons ? Non , Is n’en 
sont que les singes ; et la ressemblance de leurs 
corporations ne prouve nullement la ressemblance 
de leur origine. 

Mais me direz-voos , 3 s ont eomme les masons, 
des tabliers , des equerres , des a-plomb , des 
planches a desaner, des marteaux , des truelles, des 
compas : cela est vrai ; mais les masons eleven t 
des batimens et des temples a l’usage des citoyens : 
les francs-magons , au contraire , ne veulent que 
les renverser et les detruire. S’ils disent qu’ils s’oe- 
cupent a elever des temples a la vertu , et a balir 
des cachets pour les vices, tout cela doit s’entendre 
dans un sens moral, et ne veut dire autre chose, 
sinon que les francs-macons- se flattent d’etablir la 
mine au vice. Qs ne sont done pas macons pro- 
prement dits, selon le sens naturel du nom qu’ils 
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s’attribuent. Ce n'est done pas ici-Je moment d'exst- 
miner si les francs-ma^ons ont pour objet de ren— 
dre les hommes plus vertueux , nous le ferons ail- 
leurs. 

Quelques-uns de ceux qui soutiennent que la 
franc-ma^onnerie a pris naissance en Angleterre , 
ne remontent pas plus haut que Cromwel ; et l’au— 
teur du livre intitule : Les Fnmcs-Mafons 4 erases , 
ou POrdre des Francs- Masons trahi , est de ce sen- 
timent. « Son but, dit-il, etait de batir un nou- 
a vel edifice , e'est-a-dire , de reformer le genre- 
» humain, en exterminant les rois et les puissances 
» dont cet usurpateur etait le fleau. Or ^our don- 
a ner a ses partisans une idee sensible de son des— 
a sein , il leur proposa le retablissement du temple de 

» Salomon Ce temple avait ete bati par l'ordre 

a que Oieu en signifia a ce prince, fetait le sanc- 
a tuaire de la Religion, le lieu consacre specialement 
9 a ses augustes ceremonies ; e'etait pour la splen- 
a deur de ce temple que ce sage raonarque avait 
a etabli tant de ministres charges de veiller a sa pu- 
is rete et a son embellissement. Enfin , apres plu— 
a sieurs annees de gloire et de magnificence, vient 
a une armee formidable qui ren verse cet dlustre 
a monument. Le peuple , qui rendait ses homma- 
» {*es a la Divinite, est charge de fers et conduit 
>» a Babylone , d’ou , apres la captivite la plus ri- 
» goureuse, il se voit retire par la main de son Dieu. 
a Un prince idolatre , choisi pour etre l’instrument 
a de la clemence divine, permet a ce peuple in- 
» fortune, non-seulement de rebatir le temple dans 
a sa premiere splendeur , mais encore de profiter 
a des moyens qu^il lui fournit pour y reussir. a 

a Or, e’est dans cette allegorie que les francs- 
a masons trouvent l’exacte vraisemblance de leur 
a societe. Ce temple, disent-ils, considere dans son 
a premier lustre , est la figure de l'etat primitif de 
a rhomme au sortir du neant. Cette religion , ces 
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» ceremonies, qui s’y exercaicnt, ne sont autre chose 
» que cette loi commune, gravee dans tous les coeurs , 
j> ooi trouve son principe dans les idees d’equite et 
» de charile , auxquelles les hommes sont obliges 
» entr’eux. La destruction de ce temple, l’esdavage 
» de ses adorateurs, ce sont l’orgueil et l’ambition 
» qui ont introduit la dependance parmi les bommes. 
y> Les Assyriens , cette armee impitoyable , ce sont 
» les rois , les princes, les magistrats, dont la puis- 
» sance a fait flechir tant de malheureux quails ont 
J> opprimes ; enfin , ce peuple choisi , charge de 
» retablir ce temple magnifique , ce sont les francs- 
» macons 4* doivent rendre a l’univers sa premiere 
> beaute. » 

Je crois bien que les francs-macons ont pu te- . 
nir de pareils propos , et meme de plus extrava- 
gans , car ils se croient faits pour reformer le genre 
Domain ; mais je ne conyiendrai pas aussi aisement 
que la franc- ma^onnerie doit son origine a Grom- 
wel, ni que ce grand protecteur de l’Angleterre 
ait eu le projet de fonder une nouvelle religion et 
de s’en faire Je chef. Ceux qui l’ont le mieux connu, 
ne lui ont jamais attribue de pareils sentimens. Poli- 
tique profond , it borna son ambition a bien user 
de 1’autorite et de la puissance qu’il avait su reunir 
aur sa tete. II parut se jouer de la religion par 
l’adresse avec laquelle il fit mouvoir , selon ses vues , 
les difierens sectaires qui divisaient alors i’Angle- 
terre par leurs opinions. Jamais il n’en adopta au- 
cone par gout , ni de bonne foi ; et c’est a tort 

3 u’on lui impute d’avoir voulu former un systeme 
’irreligion ou dresser le plan de la societe des 
francs-maqons. 

On pedt assurer que, bien loin qu’il soit certain 
que Cromwel avait voulu fonder la societe des francs- 
uwcons , il est demon t re que ce n’est point en An- 
gleterre qu’elle a pris naissance. Ceux qui ont rai- 
*oune le plus juste sur son origine , la font venir 
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du Nord. C’est , en effet , des contrees septentrio-’ 
nales qu’elle a passe vers le midi , et qu’elle s’est 
repandue ensuile dans toutes les contrees da monde 
habile. 

L’epoque de son existence ne remonte pas, comme 
le pretend M. Guillemain de Saint-Victor, aux temps 
fabuleux de PEgypte , ni aux mysteres d’Eleusis 
ou d’Isis. Ce n'a ete qu’en France qu'on a donne 
a la franc-ma^onnerie UDe origine aussi extravagante , 
pour derouter tous ceux qui voudraient suivre la 
marche et les accroissemens de cette societe; mais 
cet air d’erudition et d’antiquite , qu'on a voulu 
lui preter, n’a pas fait fortime aupres des vrais 
savans, et n’a pu reellement en imposer qu’a des 
ignorans. 

C’est aussi aupres d’eux que le faux comte de 
Gagliostro a fait des dupes , et qu’il s’est enrichi. 11 
a emprunt£ quelques-uns des traits savans et eriig— 
matiques , dont M. Guillemain de Saint-Victor fait 
parade : il a invente de nouvelles epreuves , affeete 
de posseder la science de la nature , d’avoir decou- 
vert des remedes singuliers et extraordinaires, d’avoir 
trouve la pierre philosophale. Avec de pareils se- 
crets, il a parcouru l’Europe, s’est fait une grande 
reputation dont il a abuse quand il en a trouve 
l’occasion. 

Mais il n’y a rien , dans la franc-maconnerie » 
inventee par Cagliostro , qui ne soit indique dans 
les epreuves que M. Guillemain pretend avoir ete 
observees a Memphis , a l’initiation des pretres d’Isis. 
On en a repete une partie a Paris, dans la loge 
qui se tenait au faubourg Saint-Antoine r a l’hotel 
de la Nouvelle-France ; on peut les voir en grand 
dans l’ouvrage intitule : De Vorigine de la Franc- 
Maponnerie. Elies sont propres , en effet , a rendre 
supportable tout ce qui s’observe dans les loges or- 
dinaires , de plus difucile et de plus extraordinaire ; 
car on n’imile que de bien loin , ce qui devait se 
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pratiquer en Egypte , lore des initiations des nou- 
veaux candidats. 

l/n des avantages que les francs-magons ont tires 
de la pretendue initiation egyptienne , c’est d’avoir 
donne quelque vraisemblance a la creation des of- 
fices qu’ils ont etablis dans leurs loges. On ne peut 
y etre admis que l’on n’ait un parrain , c’est-a-dire , 
quelqu’un qui vous presente , pour entrer en loge; 
et pour donner plus de relief a oelui qui se chaise 
de vous faire admettre au nombre des inities , on a 
soin de vous rapporter ce qui se passait en Egypte, 
en l’accompagnant de precautions mysterieuses , 
comme si rentree en loge etait la chose la plus 
sainte qu’on pdt imaginer. 

« 11 etait tres-defendu aux inities , dit M. Guil- 
» lemain , d’inviter personne a se faire recevoir 
» parmi eux. Lorsqu’un horame , de quelque rang 
» qu’il flit , allait demander V initiation , les pretres 
» semblaient la lui accorder avec facilite ; mais en 
» merne temps , ils lui faisaient ecrire son nom et 
» sa demande , et lui donnaient un initie pour lui 
» indiquer ses epreuves. Celui-ci avait soin de s’ins- 
» truire des moeurs et de la religion , de la patrie 
» et de la qualite de l’aspirant , et le prevenait 
» qu’il fallait absolument qu’un initie repondit de 
» lui , soit parce qu’il en serait connu , ou par un 
» exces de confiance. » 

Pour justifier l’inquisition que l’on fait dans la 
franc-inagonnerie , des moeurs , de la religion , du 
caractere , de la fortune d’un aspirant , on a soin 
de lui dire : «c Que cette formaute etait observee 
» partout dans l’initiation aux mysteres anciens ; 
» qu’il fallut mime qu’Hercule fdt adopte par un 
» Athenien initie, lorsqu’il voulut se faire initier 
» a Athenes. M. Guillemain va meme jusqu’a nom- 
)> mer son parrain , qui s’appelait Pylas , et ce mot 
» eenerique signifie parrain , selon ce savant erudit. » 

Ne diriez-vous pas qu’en entrant dans la franc- 
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maconnerie , on devient un autre homme ? L’initia- 
tion , dit M. GuiUemain, est la fin de la vie pro- 
fane , regardee comme vie animale : cela veut dire, 
qu’en se faisant initier aux mysteres de la raa^on- 
nerie , on passe de la vie grossiere et animale , a une 
vie spirituelle et presque surnaturelle : c’est le bap- 
teme des masons : cc c’est une mort au vice ; l’a- 
y> mour de la vertu et des devoirs prend la place 
» de toutes las passions , dans celui qui recoil cette 
» initiation *, son etre , ou plutot le principe qui 
» l’anime, est renouvele. C’est Peffet du bapteme 
» chez les chretiens ; mais qui n’est pas produit par 
» le meme piindpe. Oui , sans doute , ajoute notre 
» docteur , substituer les connaissances et les vertus 
» k l’ignorance et aux prejuges , c’est faire passer 
jo l’ame dans un autre corps. » Telle est l’idee que 
nos magons se font de la metempsycose , si usitee 
ebez les anciens; mais comme ils font consister toute 
la religion dans la morale , on ne peut trop rede* 
chir sur les principes sui vans , qu’on lit dans le 
jn^me auteur. 

<c L’initie , dit-il , doit refleobir sur son existence , 
» se rendre raison de ses intentions et de ses ac- 
5) tions ; etre toujours en garde contre lui-meme , 
y> et travailler sans cesse a se perfectionner : il doit 
3» plaindre les sots et tacher de les instruire ; fuir 
» les mechans , secourir les malheureux , mettre au 
» nombre des faiblesses humaines , l’orgueil , l’in- 
» teret , l’envie : dans quelque rang qu’u se trouve 
» place par la naissance ou la fortune , il ne doit 
» s’y croire etabli que pour etre utile, et faire le 
» bien de l’humanite en general ; enfin , il doit etu- 
» dier la nature , respecter ce qu’il ne peut appro* 
j> fondir et penetrer son ame des verites les plus 
D sublimes. » 

Cette morale et ces principes pouvaient convenir 
a des pai'ens qui n’avaient aucune connaissance d’une 
vie surnaturelle ; mais que des macons , qui ont ele 
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baptises , les adoptent et les enseignent comme l’uni- 
que abrege de ieur morale , voila ce que bien des 
personnes auroot de la peine a croire ; ils sont bien 
malbeureux , si le plus grand effort de leur raison , 
aidee de toutes les lumieres qn’ils ont recues de la re- 
velation les fait retourner au point d’oii les pbilo- 
sophes paiens etaient partis pour decouvrir les prin- 
cipes sur lesquels la morale est fondee ! 

Four juslifier les lois que Fon present dans les 
loges aux francs-macons , qui sont : d’ecrire le ca- 
techisme des grades qu’ils ont recus , de faire des 
sennens , de garder un secret inviolable sur tout ce 
qui se passe en loge , M. Guillemain a soin de faire 
observer que. toutes ces pratiques etaient en usage 
dans les mysteres anciens. 

<t Les lois des aspirans , dit-il , exigeaient que cha- 
» cun ecrivlt la morale et le but qu’il se propo- 
s sait de faire servir de base a toutes les actions 
» de sa vie ; son consentement a remplir , avec la 
» plus grande exactitude , tous les devoirs que lui 
» imposerait l’initiation ; qu’enfin , il preterait ser- 
9 ment , en presence des dieux et des pretres , do 
» garder un secret inviolable sur tous les mysteres 
» qu’on lui revelerait , ou qu’il verrait pratiquer.' 

» On le prevenait qu’il devait penser murement a! 

» tous ces articles , afin de ne rien ecrire contre les 
» sen ti mens et les intentions de son coeur. » 

M. Guillemain pourrail-il bien nous repondre de 
la liberte dont jouit un aspirant au milieu des epreu- 
ves effrayantes par lesquelles on le fait passer? Et 
quand sa liberte serait incontestable , que signifie la 
nouvelle morale qu-’on veut lui faire jurer? Si elle 
est superieure a celle de l’evangile , je lui deman- 
derai ou les francs-macons Font puisee ; si elle lui 
est inferieure ou contraire , qu’il uous dise pour- 
quoi on la propose aux aspirans , si ce n’est pas pour 
leur faire oubber les grands principes de perfection 
que nous tenons de Jesus-Christ , le legislateur des . 
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Chretiens. Afin de motiver le serieux et le silence 
que 1’on prescrit aux aspirans dans la maconnerie , 
on a grand soin de citer re qu’on exigeait des can- 
.didals qui etaient ad mis aux inysteres. 

« I/aspirant, continue notre auteur, etait aban- 
» donne a ses propres reflexions pendant quelque 
d temps ; ensuite on le menait dans un dome obs- 
» cur , eclaire par une lainpe , qui repondait an 
j) derriere du sanctuaire , et on le laissait entre les 
» mains de son conducteur ou parrain (Vest ainsi 
» que le parrain conduit l’apprentif franc-macon 
» dans une chambre obscure, eclairee par la iaible 
» lumiere d’une lainpe). Ce dernier, accompague 
» d’un pretre , appele Hydranos , qui faisait la fonc- 
» tion du frere Terrible , demand ait au candidat : 
» si de toutes les epreuves qn’il avait subies, au- 
» cune ne lui paraissait ridicule et superflue? s’il 
» etait bien decide a recevoir l’initiatibn , et a en 
7) respecter jusqu’aux plus petites circonstances ? » 
cc Lorsque ^aspirant avait repondu conformement 
» a ce qu’on exigeait de lui , l’Hydranos le faisait 
» desbabiller nu jusqu’a la ceinture , l’approchait 
» d’une cuve remplie d’eau de la mer ou du Nil , 
» dans laquelle on avait mis du sel , de l’orge et 
» du laurier ; puis lui ordonnail de porter ses mains 
7 ) dans la euve , et lui versait de l’eau sur la tete 
» (comme on l’observe dans la maconnerie) , en di- 
j) sant : Puisse cette eau , symbole de la purete , 
»'efFacer tout ce qui peut avoir souille votre chair ; 
» et , en vous rendant votre candeur et votre pre- 
» miere innocence , purifier votre corps , ainsi que 
» la vertu doit purifier votre ame. Ces paroles aclie- 
j> vees, il revetait le candidat d’uue veste ou robe 
» de fin lin. » 

Dans la maconnerie , on donne une chemise et 
des calecons , en declarant que ceux qui ont recu 
le nouveau bapt^me , en derision de celui des chrd- 
tiens , sont purs et innocens. On regarde ceux qui 
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ne Pont pas recu , comme des profanes , indignes 
de participer aux mysteres de la maronnerie. Les 
ceremonies, qui s^observent en loge apres les pre- 
mieres epreuves, sont encore calquees sur celles que 
l’on suppose avoir ete pratiquees chez les anciens. 

« Le jour de l’initiation etait appele regeneration 
> nouvelle : on le celebrait par des festins. Apulee 
» s'exprime ainsi : J^avais un habit de fin lin raye 
» de blanc , de bleu , de pourpre et d^ecarlate ; cou- 
b ronne de branches de palmier , on me fit voir au 
» peuple. On celebra ensuite ma nouvelle naissance 
» par un feslin. » 

11 fallait bien , sans doute , que le repas, qui suit 
la reception d'un franc-maeon, fut encore com- 
mands par un usage ancien, afin de rendre plus 
Tiaisemblable la conformile que l’on pretend eta— 
blir entre les mysteres du paganism e et ceux des 
loges ina^onnes Mais comme les repas , qui se font 
en loge , sont gais , et accompagnes de farces plai- 
santes , on a grand soin de les justifier par ce qui 
se praliquait aux initiations d’Atiieucs. Keprenons 
le redt d’ Apulee. 

a Apres cela, on conduisait Finitie dans le dome, 
R ou ou lui faisait des demandes symboliques , aux- 
» quelles il repondait suivant ce qu’on lui avait ap- 
R pris. Apres quoi , le recipiendaire etait introduit 
» dans le sanctuaire du temple, au milieu de la 
)> plus profonde obscurite ; l’horreur en etait aug- 
R raentee par lout ce que Findustrie humaine peut 
» imaginer de terrible. Le tonnerre gronde de tou- 
R tes parts , les eclairs brillent , la foudre tombe , Fail* 
» est rempli de figures monstrueuses , le sanctuaire 
» tremble, et la terre parait s’entr’ouvrir. Mais 
* bientot le calme succede ala tempete, etau fracas 
R des elemens dechalnes , la scene se dcploie et 
R s’etend au loin ; le fond du sanctuaire s’ouvrc , 
R et Fon apercoit tme prairie agreable , ou l’on va 
» se rejouir. » 
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Des plaisirs purs et innocens sont les seules espe- 
rauees dont un macon libre doit se flatter de jouir. 
C’est ce qu’on veut lui faire entendre par ce qui suit : 

« Un temple decouvert et commode , construit 
3> dans un jardin agreable et champetre, entoure 
» et ombrage par des arbres dont les ramaux setn- 
» blaient se perdre dans les nues , etait le lieu ou 
» Pon introduisait l’initie. » 

Yoici le dogme et la morale que des ministres de 
la religion doivent se con ten ter d’enseigner avec mo- 
destie dans la crainte de se tromper. Ce morceau 
est de M. Guillem ain , et decouvre tous ses senlimens. 

« Les yeux du nouveau proselyte n’etaient point 
3 ) blesses par les representations materielles et ridi- 
3> cules des dieux , que les bommes se sont imagi- 
y> nes. Le brillant astre qui eclaire tous les mortels , 
y> le ciel d’un jour pur et tranquille , etait ce qui 
» s’offrait a ses regards lorsqu’il les elevait. Les Ma- 
y> ges babilles uniformement , ranges en demi-ieercle 
3 > ( comme on Vest en loge) , ayant au milieu d’eux 
» leurs disciples , semblaient rougir de 1’orgueil et 
y> de la presumption qu’ils avaient montres jusqu’a- 
» lors. On lisait dans leur maintien et dans leurs 
]> regards , qu’ils ne cherchaient qu’a parler en sa- 
il ges modestes, qui tremblent de se tromper en 
3 > aesirant instruire. » 

» Celui que tous les autres regardaient comme 
y> savant, commencait par prouver qu’il y a un Dieu, 
» unique et supreme moteur et conservateur de Pu- 
y> nivers. II demontrait, par des raisonnemens pro- 
y> fonds , que la matiere ne saurait acquerir , par 
3 ) elle meme, du mouvement et de 1’intelligence. II 
3) avouait que ceux que l’on regardait comme des 
3 > demi-dieux, n’avaient ete que des hommes ce- 
s> lebres par leur sagesse et leurs connaissances , que 
3> la suite des temps avait deifies dans l’esprit du 
» peuple ; mais que les pretres et les inities se bor- 
» naient a honorer leur memoire, et a imiter leurs 
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» vertas ; qu’enfin , le respect , qu’ils avaient pour 
» eux, n’etait que celui que Eon doit a des legis- 
» iateurs eclaires , tels <jue ceux qui etaient les fon- 
» dateurs de la gloire egyptienne. » 

» D’apres ces verites , disait Eorateur , il te sera 
b peut-etre difficile de comprendre le motif qui nous 
b fait agir si contradictoirement dans la societe ci- 
» vile. Nous gemissons, en secret, de profaner la 
» Divinite par des illusions et des mensonges ; mais 
» nous avons la faiblesse de croire qu’il faut au peu- 
» pie , qui vit dans l'ignorance, des images qui puis- 
» sent tomber sous ses sens. Nous le croyons inca- 
b pable d '’adorer un etre impassible qu’u ne peut 
b comprendre. » 

Si les images et les ministres de la religion , <pii 
avaient le secret des mysteres des Egyptiens, avaient 
reellement donne ces instructions a ceux qui se fai- 
saient initier a leurs mysteres', on demande a M r . 
Ginllemain , pourquoiles Egyptiens passaient-ils, cbez 
tous les peuples, pour les plus superstitieux de tous 
les bommes ? Pourquoi, du temps de Plutarque , 
ignorait-on qu’il y edt , chez les Egyptiens, des ins- 
tructions religieuses faites pour les gens raisonna- 
bles, et d'autres pour le peuple ignorant et gros- 
sier? Car, au jugement de cet auteur contemporain, 
les Egyptiens adoraient, non- settlement l’ibis et l’ich- 
neumon , qui etaient des animaux utiles, mais encore 
le crocodille , qui mangeait les homines ; ce qui les 
rendait ridicules aux etrangers , a et exposait , dit 
b Plutarque , le culte et les ceremonies de la reli- 
st gion , au mepris et aux railleries des gens raison- 
» nables; donnait occasion aux idees les plus absurdes 
b et aux actions les plus detestables ; produisait, dans 
b les esprits faibles la superstition la plus extra- 
b vagante ; precipitait les esprits forts dans les hor- 
B reurs de l’atbeisme , ou au moins les portait a des 
B opinions impies qui degradaient autant l’humanite, 
» que la Divinite elle-meme se trouvait avilie par 
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» le calte des animaux. » (. Demonstration dvange- 
lique de Leland.) 

Voila, selon M r . Guillemain, ceux que les francs- 
macons doiveut prendre pour modeles : voudrait-il 
nous rappeler l’atheisme ou l’idolatrie j nous rendre 
ridicules aux etrangers, et nous faire retomber dans 
les absurdites que Pon reproche , avec raison , aux 
anciens philosophes? Ce qu’il y a de bien certain, 
c’est qu’en voulant nous decrire les ceremonies usitees 
aux mysteres d’lsis ou de Ceres , il ne nous a sAre- 
ment point donne l’origine de la franc-ma§onnerie ; 
et s’il fallait le croire sur sa parole, il n’y aurait rieu 
de bien flatteur pour le grand ordre qu’il veut ce- 
lebrer , puisqu’il s’ensuivrait , de ses decouvertes , 
que la franc-ma90nnerie a pris sa source dans le 
centre de l’idolatrie , et y rappelle ceux qui se font 
initier a ses mysteres. Si c’est la ou aboutissent tons 
les efforts de la nouvelle philosophic , si ceux qui 
ne veulent pas admettre les mysteres de la religion 
revelee , sont obliges d’adopter toutes les reveries 
du paganisme , il faut en convenir , Pesprit hu- 
main , abandonne a ses propres lumieres , est bien 
£uble et bien a plaindre. 

Mais , convenons-en de bonne foi , tous les francs- 
nu^ons ne sont pas de l’avis de Mr. Guillemain. Il 
en est qui font remonter l’origine de la franc-, 
ma^onnerie a l’apparition de Jesus-Christ sur les 
bords du Jourdain , lorsque les trois personnes de 
la sainte Trinite rendirent temoignage a sa mission 
divine ; c’est pour cette raison que la fete de saint 
Jean-Baptiste est si celebre dans tout l’ordre ma^on- 
nique. Quelques enthousiastes se persuadent que la 

{ iremiere loge a ete tenue dans le paradis terrestre , 
orsque Dieu apparut a Adam et a Eve. Ceux qui 
appartiennent a la haute ma9onnerie, et qui font 
profession de cultiver les sciences abstrailes , de 
decouvrir les connaissances mysterieuses , cacbees 
sous les allegories et les emblemes , font remontec 
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1’origine de la ma£onnerie a Metraim ou Menes , a 
Thoz, Hermes ou Mercure-Trismegiste ; d’au^res a ux 
Esseniens ou Esseens ; d’autres aux Druidfes ou k 
Corner. On peut dire que les philosopher de nos 
jours , ayant emprunte des ecoles de la philosophic 
ancienne , plusieurs usages qu’ils ont introduits dans 
les loges ma^onnes , la ma^onnerie ressemble , a 
quelques egards , a tout ce qu’on veut ,' et qu’il 
est comme impossible de retrouver sa veritable 
origine. 

Les francs-macons se disent descendre des Druides, 
parce qu’ils recoonaisseut , comme eux , l’Etre su- 
preme ; qu’ils lui rendent honneur ; gu’ils defem- 
dent , comme eux , de discuter les matieres de reli- 
gion et de politique ; qu’ils imposent le secret sur 
les dogmes qu’ils veulent cacner aux etrangers; 
qu’ils respectent , comme eux , les morts , en con- 
servant leurs cranes pour boire dedans, pratique 
que les francs-macons observent , surtout a l’egard 
du crane de Adoniram , leur grand-maitre ; parce 

S u’ils n’ecrivent rien de ce qui conceme leur 
octrine ; qu’ils prennent des aubes dans les jours 
de cereraouie , comme les Druides, qui etaient vetus 
de blanc pour cueillir le gui.; qu’ils ont des plumes 
a leur chapeau , comme le grand-pretre Druide en 
portait a son bonnet. 

Les francs-macons se disent descendre des pretres 
egyptiens, parce qn’ils ont, comme eux, une double 
doctrine, l’une exterieure et l’autre interieure; ils 
imitent dans leurs loges , le silence que Pytbagore 
exigeait de leurs disciples; et dans leurs grades, les 
epreuves que ce philosophe exigeait de ses disciples 
avant de leur permettre de parler. Le mystere de 
leurs ceremonies , de leurs sentimens, a ete figure par 
le sphinx , que les pretres d’Isis avaieut coutume 
de mettre (Levant la porte de leurs temples. En 
bnitant les usages de toute l’antiquite , et en copiant 
les sentimens de tous les philosophes, les francs* 
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masons pourront vraiment se dire cosmopolites, et 
faire remonter leur origine jusqu’ou ils voudront. 

Ce qu'on peut remarquer dans toutes leurs recher- 
ches , c’est qu’ils affectent de ne jamais parler de la 
religion chretienne , ni de sa morale , ni de ses 
dogmes , ni des vertus lieroiques qu’elle ordonne ou 
qu’elle conseille , quoiqu’elle ait produit elle seule 
plus de vertus , de lumi£res et de bonheur , que 
toutes les institutions humaines ensemble. Mais l’objet 
de la franc-ina5onnerie n’est pas de proposer Jdsus- 
Christ pour modele , ni de prendre de ses le9ons. II 
est juste que, marcliant sur les traces de Socin, son 
fondateur , elle travaille a effacer , s’il est possible , 
son nom du coeur de tous les chretiens. 

Voici une autre origine que lui donne l’auteur 
die YEssai sur la Franc-Maponnerie , tome i , p. 76. 

G’est , sans doute , lorsque le sacerdoce et la ma- 
gistrature etaient reunis sur la meme tete, que la 
franc-maconnerie a du prendre naissance. Les scien- 
ces et les principes des arts n’etaient connus que du 
prdtre-magistrat. La mecanique des arts etait entre 
les mains des hommes ordinaires. 11 etait necessaire , 
pour le bonheur des hommes et leur unite , de re- 
cler leurs mceurs , et on leur donnait des preceptes, 
des ordres , des lois ; on leur infligeait des peines ; 
la religion, qu’on leur enseignait , etait descendue 
a leur portee. Lorsque l’Etre- Supreme a cr^e 
l’homme , il avait cree tout ce qui exist e ; et a ce 
moment a brille, pour l’homme , la vraie lumiere, 
la lumiere de la sagesse divine. La franc-ma9onne- 
rie a pour ere celle de la creation de l’univers, l’ere 
de la vraie loge. L’etude des sciences et des connais- 
sances intellectuelles ; celles par lesqueUes on lit dans 
les fibres des plantes , dans les entrailles de la terre , 
dans l’abyme des mers, dans le feu des astres et 
des planetes , dans l’ame de l’homme , dans l’ame 
de l’univers ; cette etude etait l’occupation du prS- 
tre-magislrat , et le fruit de cette etuae etait cueilli 
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par les autres homines , au bonlieur desquels il etait 
destine. De la les deux doctrines ; Tune qui , par sa 
sublimite ou par sa complication , ne ponvait etre - 
comprise par le commun des bommes , et l’autre 
qui , par sa simplicity , se trouvait a sa portee. La 
uiagistrature elant separee du sacerdoce , les con- 
naissances intellectuelles et celles des sciences se vi- 
ieut divisees ; l’un et l’autre soufFrirent de la scission 
de l’unite ; Parbre depint sterile et ne porla plus 
de fruit; l’arbre languit et toucba a son deperis- 
sement. Le livre des connaissances etait ecrit en ca- • 
racferes hieroglyphiques , en emblemes ; on perdit 
le secret de ces caracteres , et Pimagination , travail- 
lant sur les liieroglyphes , s’echauffa , s’exalta , et vit 
ce qui n’y etait pas , et ne vit pas ce qui y etait. 

A force d’etudes et de recherches , on decouvrit 
quelques traces de connaissances ; mais c’elait des 
bommes isoles qui cherchaient la lumiere , la verite. 
Us travaillaient seuls , ils ne se communiquaient pas 
leurs decouvertes , et les progres furent d’une len- 
teur accablante. La franc-maponnerie sortit dil tom- 
beau; on la vit renaitre de ses eendres comme le 
pheuix ; tout ce qui etait mysterieux crut appar- 
tenir a la franc-maponnerie ; et cela etait vrai. 
Toutes les sciences abstraites , les connaissances sur- 
naturelles furent entees sur l’arbre maqonnique. 
C’etait des branches detachees qu’on regreffait sur 
le tronc ; on prit les branches pour le tronc de Par- 
bre : Phomme ne voit pas toujours juste. Les sys- 
lemes naquirent , et l’on en vit beaucoup. Les parti- 
sans de ces systemes s’arracherent la franc-maconnerie 
et pretendirent qu’elle leur appartenait exclusive- 
ment. Ils ne voyaient pas que c’etait leurs systemes 
qui appartenaient a la franc-maqonnerie. Je le re- 
pete , et je le dis comme je le crois , tout ce qui 
est mysterieux est du ressort de la franc-mnconne- 
rie; tout ce qui s’appelle connaissance au physique, 
au moral , au spirituel ou intellectual , est du ressort 
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de la franc-maconnerie et lui appartient; tout ce 
qui peut tendre au bonheur physique , moral ou 
intellectuel de l’homme , est du ressort de la franc- 
maconnerie et lui appartient. (Voyez Essai sur la 
franc-magonnerie , ou but essentiel et fondamental 
de la magonnerie ; de la possibility de la reunion 
des differens systemes de la magonnerie ; du re- 
gime convenable & ces systemes). ^Iais ceux qui 
pretendent elever un nouveau temple au Seigneur , 
reconnaissent , dans le roi Salomon , le chef de tous 
les ouvriers macons, et lui rapportent toutes les 
ceremonies et les institutions maconniques. Peu cu— 
rieux de retrouver la vraie origiue d’un ordre aussi 
celebre , les macons laissent volontiers leurs mem- 
bres libres de choisir telle origine qu’ils veulent 
adopter , pourvu qu’un voile epais couvre les vrais 
cotumencemens de l’art royal de la maconnerie. Mais 
pour ne pas laisser plus long-temps le lecteur en 
suspens , nous allons commencer a reveler le grand, 
le vrai , 1’ unique secret de la franc-maconnerie , sur 
lequel tous les macons ont deroute tous ceux qui 
out voulu le connaitre. 

La frahc-maconnerie est la qnintescence de lou— 
tes les heresies qui ont divise PAllemagne , dans le 
sememe siecle. Les Lutheriens , les Calvinistes , les 
Zuingliens , les Anabaptistes , les nouveaux Ariens , 
tous ceux , en un mot , qui attaquent les mysteres 
de la Religion revelee , tous ceux qui disputent a 
Jesus— Christ sa divinite , a la Sainte Vierge sa ma- 
ternite divine ; tous ceux qui ne reconnaissent point 
l’autorite de l’eglise catholique, ou qui rejettent 
les sacreinens ; ceux qui n’esperent point une au- 
tre vie ; qui ne croient pas en Dieu , soit parce 
quails se persuadent qu’il ne se mele pas des cho- 
ses de ce monde , soit parce qu’ils desirent qu’il 
n’y en ait point ; voila tous ceux qui ont donne 
naissance a la franc -maconnerie , ou avec lesquels 
les francs-macons se sont associes , et dont leur or- 
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ire royal est aujourd’hui forme. La pretive sera fa- 
cilement saisie par tons cenx qui possedeni 1’histoire 
des derniers temps. Nous allons faire quelques rap- 
prochemeus qui aideront, a cenx qui n’ont pa9 
sous leur main les livres historiqr.es , a trouver le 
fil qui leur sqflira pour sortir du labyrinthe dans 
lequel on les a adroitement engages. 

C’est de l’Angleterre que les ixancs-magons de 
France pretendent tirer leur origine c’est done 
cliez nos voisins qu’il faut examiner les progres de 
la maconnerie. II n’y etait pas question d’eux au 
commencement du dix-septieme siecle. Ce ne fut 
que vers le milieu , quails y furent soufferts sous le 
regne de Gromwel , parce qu’ils s’incorporerent avec 
les independans qui formaient alors uu grand parti. 
Apres la mort du grand protecteur , leur credit di- 
minua , et ce n6 fut que vers la fin du meme sie- 
cle qu’ils parvinrent a former des assemblies a part ,• 
sous le nom de freys-macons , d’hommes libres ou 
de magons libres' ; et ilsne furent connus en France 
et ne reussirent a s’y faire des proselytes que par 
le moyen des Anglais et des Irlandais, qui passe rent 
dans ce royaume avec le roi Jacques et le preten- 
dant. C’est parmi les troupes qu’ils ont ele d’a- 
bord connus, et par leur moyen qu’ils ont com- 
mence a se faire des proselytes , qui se sont rendus 
redoutables depuis 1760 , qu’ils ont eu a leur 
tete M. de Clermont , abbe cfe Saint-Germain-des- 
Pres. 

Mais il faut remonler plus haul pour avoir la pre- 
miere et la vraie origine, de la franc-maconnerie» 
Vicence fut le berceau de la maconnerie en 
Ce fut dans la societe des atliees et des deistes , qui 
s’y etaient assembles pour conferer ensemble sur 
les matieres de la Religion , qui divisaient l’Allema- 
gne dans un grand noinbre de sectes et de partis , 
que lurent jetes les fondemens de la maqpnnerie : 
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ce fut dans cette academie celebre que l’on regarda 
les diflicultes qui concernaieut les mysteres de la 
Religion chretienne , comme des points de doctrine 
qui appartenaient a la pliilosophie des Grecs et non 
a la foi. 

Ces decisions ne furent pas plutdt parvenues a la 
connaissance de la republique de Venise , qu’elle en 
fit poursuivre les auteurs avec la plus grande seve- 
rite. On arreta Jules Trevisan et Francois de Rugo 
qui furent etouffes. Bernardin , Okin , Laelius -So- 
cin , Peruta , Gentilis , Jacques Cliiari , Francois le 
Noir , Darius Socin , Alcias , l’abbe Leonard se dis- 
perserent ou ils purent ; et cette dispersion fut une 
des causes qui contribuerent a repandre leur doc- 
trine en diiferens endroits de l’Europe. Laelius So- 
cin , apres s’etre fait un nom fameux parmi les 
principaux chefs des heretiques , qui mettaient l’Al- 
lemagne en feu , mourut a Zurich , avec la repu- 
tation d’avoir attaque le plus fortement la verite du 
mystere de la Sainte Trinite , de celui de l’lncaf- 
nation , l’existence du peche originel et la necessite 
de la grace de Jesua-Christ. 

Laelius Socin laissa , dans Fauste Socin , son ne- 
veu , un defenseur habile de ses opinions ; et c’est 
a ses talens , a sa science , a son activite infatigable 
et a la protection des princes qu’il sut mettre dans 
son parti , que la franc-ma9onnerie doit son origine , 
ses premiers etablissemens et la collection des prin- 
cipes qui sont la base de sa doctrine. 

Fauste Socin trouva beaucoup d’oppositions a 
vaincre pour faire adopter sa doctrine parmi les 
sectaires de l’Allcmagne ; mais son caraclere sou- 
pie , son eloquence , ses ressources , et surtout ,le 
but qu^il raanifestait de declarer la guerre a l’eglise 
romaine et de la detruire , lui attirerent beaucoup 
de partisans. Ses succes furent si rapides , que , 
quoique Luther et Calvin eussent attaque l’egbse 
romaine avec la violence la plus outree , Socin les 
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surpassa de beaucoup. On a mis , pour epitaphe, sur 
son tombeau , a .Luclavie , ces deux vers : 

ToU licet Babylon destrnxit tecta Lot hern* , 

Mttroi Calvums , aed fundament! Socinns. 

qni signifient que , si Luther avait detruit le toit de 
l’eglise catbolique , designe sous le nom de Baby- 
lone, si Calvin en avait renverse les murs, Socin 
pouvait se glorifier d’en avoir arrache jusqu’aux 
fondemens. Les prouesses de ces sectaires, contre 
leglise romaine , etaient representees dans des ca- 
ricatures aussi indecentes que glorieuses a chaque 
parti ; car il est a remarquer que l’Allemagne etait 
remplie de gravures de toutes especes, dans les- 
qnelles ebaque parti se disputait la gloire d’avoir 
fait le plus de mal a l’eglise. 

Mais il est certain qu’aucun des chefs des sectai- 
res ne concut un plan aussi vaste , aussi impie que 
celui que forma Socin contre l’eglise ; non-seule- 
ment U cherclia a reuverser et a detruire, il en- 
treprit de plus , d’elever un nouveau temple , dans 
lequel il se proposa de faire entrer tous les sectai- 
res, en reunissant tous les partis, en admettant 
toutes les erreurs, en faisant un tout monstrueux 
de principes contradictoires ; car il sacrifia tout k 
la gloire de reunir toutes les sectes , pour fonder 
une nouvelle eglise k la place de celle de Jesus-* 
Christ , qu’il se faisait un point capital de renver- 
ser, afin de retrancher la foi des Mysteres, l’usage 
des Sacremens , les terreurs d’une autre vie , si ac- 
cablantes pour les mechans. 

Ce grand projet de batir un nouveau temple , de 
fonder une nouvelle religion , a donne lieu aux dis- 
ciples de Socin de s’armer de tabliers , de marteaux, 
d’equerres , d’a-plombs , de truelles , de planches 
a tracer , comme s’ils avaient envie d’en faire usage 
dans la batisse du nouveau temple que leur chef 
avait projete 5 mais dans la .verite , ce ne sont que 
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des bijoux , des omemens qui servent de pamre , 
plutdt que des instrumens utiles pour batir. 

Sous l’idee d’un nouveau temple , il faut enten- 
dre un nouveau systeme de religion con§u par So— 
cin t et a l’execution duquel tous ses seclateurs 
promettent de s’employer. Ce systeme ne ressemble 
en rien au plan de la religion calliolique, etablie 
par Jdsus-Christ ; il y est meme diametralement 
oppose ; et toutes les parties ne tendent qu’a jeter 
du ridicule sur les dogmes et les verites professees 
dans l'eglise , qui ne s’accordent pas avec Porgueil 
de la raison et de la corruption du coeur. Ce fut 
F unique moyen que trouva Socin , pour reunir tou- 
tes les sectes qui s’etaient formees dans. l’Allema— 
gne : et c r est le secret qu’emploient aujourd’hui lea 
Irancs-macons , pour peupler leurs loges des hom- 
ines de toutes les religions , de tous les partis et de 
tous les systemes. 

Ils suivent exactement le plan que s’etait present 
Socin., qui etait de s’associer ,Jes savans, les pbilo- 
soplies , les deistes , les riches , les hommes , en un 
mot, capables de soutenir leur societe, par toutes 
les ressources qui sont en leur pouvoir : ils gar- 
dent^ au-dehors , le plus grand secret sur leurs ^ - 
mysteres : semblables a Socin, qui apprit , par ex- 
perience , combien il devait user de raeuagemens 
pour reussir dans son entreprise. Le bruit de ses 
opinions le forga de quitter la Suisse en 1679, pour 

S sser en Transilvanie , et de la en Pologne. Ce 
t dans ce royaume qu'il trouva les sectes des uni- 
taires et des anti-trinitaires , divisees entr’elles. En 
chef habile , il comments par s'insinuer adroitement 
dans l’esprit de tous ceux qu’il voulait gaguer ; il 
affecta une estime egale pour toutes les sectes ; il 
approuva hautement les entreprises de Luther et de 
Calvin contre la cour romaine ; il ajouta meme , 
qu’ils n’avaient pas mis la derniere main a la des- 
truction de Baby lone j qu J il fallait en / arracher les 
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fondemens pour balir , sur ses ruines , le temple 
veritable. 

Sa conduite repondit a ses pr'ojets. Afin que son 
onvrage avancat sans obstacles , il prescrivit un si- 
lence profond sur son entreprise : comme les francs- 
macons le prescrivent dans leurs loges , en matiere 
de religion , afm de n’eprouver aucune contradic- 
tion sur l’explication des syrnboles religieux dont 
leurs loges sont pleines ; et ils font faire serment de 
ne jamais parler , devant les profanes , de ce qui se 
passe en loge , afin de ne pas divulguer une doc- 
trine qui ne peut se perpetuer que sous un voile 
mysterieux. Pour tier plus etroitement ensemble ses 
sectateurs , Socin voulut qu’ils se traitassent de fre- 
res , et qu’ils en eussent les sentimens. De la sont 
veims les noras que les Sociniens ont portes succes- 
sivement de freres-unis , de freres-polonais , de fre- 
res-moraves , de frey-maurur , de frdres de la con- 
gregation , defree-murer , de j'reys-magons , defrde- 
mapons. Entr’eux , ils se traitent toujours de freres, 
et ont , les uns pour les autres , 1’amilie la plus de- 
monstrative. 

Socin tira un grand avantage de la reunion de 
toutes les sectes des anabaptistes , des unitaires et 
des trinitaires, qu’il sut menager. II se vit maitre 
de tous les etablissemens qui appartenaient a ces 
sectaires ; il eut permission de precher et d’ecrire 
sa doctrine ; il fit des catechismes , des livres , et se- 
rait venu a bout de pervertir , en peu de temps , 
tous les catholiques de Pologne , si la diete de Yar- 
sovie n’y avait pas mis obstacle. En effet , jamais 
doctrine ne fut plus opposee au dogme catbolique 
que celle de Socin. Comme les unitaires., il reje- 
tait de la 'religion tout ce qui avait l’air de myste- 
res ; selon lui , Jdsus-Christ n’ctait fils de Dieu que 
par adoption et par les prerogatives que Dieu lui 
avait accordees, d’etre* notre mediateur , -notre pre- 
tre , notre pontife , quoiqu’il ne fdt qu’un pur 
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homme. Selon Socin et les unitaires , le Saimt-Esprit 
n’est pas Dieu : et bien loin d’admettre trois per- 
sonnes en Dieu , Socin n’en voulait qu’une seulc , 
qui etait Dieu. 11 regardait coinme des reveries le 
mystere de ^Incarnation , la presence reelle de Je- 
sus-Christ dans PEucharistie , Pexistence du peche 
originel , la necessite d’une grace sanctifiante. Les 
Sacremens n’etaient , a ses yeux , que de pures ce- 
remonies etablies pour soulenir la religion du peuple. 
La Tradition apostolique n’elait point, a ses yeux, une 
regie de foi ; il ne reconnaissait point l’autorite de 
l’eglise pour interpreter les Saintes Ecrilures. E11 
un mot, la doctrine de Socin est renfermee dans 
deux cents vingt-neuf articles, qui ont tous pour 
objet de renverser la doctrine de Jdsus-Christ. 

Quand Socin mourut , en 1604 > sa secte etait si 
bien etablie , qu’eile obtint , dans les dietes de Po- 
logne , la liberte de conscience. Mais elle essuya des 
revers en Hongrie , en Hollande et en Angleterre , 
ou sa doctrine fut jugee abominable , et ou on re- 
fusa de Padmettre. Cependant les troubles qui sur- 
vinrent en Angleterre, sous Charles I« r . et Crom- 
wel , donnerent occasion aux deistes , aux socinicns 
et a toutes sortes d'heretiqucs , de precher publi- 
quement leur doctrine. Ce fut une ressource pour 
les sociniens qui avaient perdu leur faveur en Po- 
logne , et qui furent fort neureux de pouvoir s’as- 
socier aux independans , qui formaient alors un 
grand parti en Angleterre. La ressemblance des prin- 
cipes des quakers et des sociniens , les unit d’une 
maniere particuliere , sans que les episcopaux ou les 
presbyteriens pussent Pempecber. En 1690, lors de 
la descan te de Guillaume ae Nassau, en Angleterre , 
les sociniens se reunirent encore aux non-confor- 
mistes pour conserver leur existence , sous le nou- 
veau gouvernenient j car il est a remarquer que 
cette societe n’a jamais ete so&fierte en Angleterre , 
que par le moyen de ses associations ; jamais elle n’a 
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pu obtenir d’avoir un enseigneuient public , ni un 
culte particulier , taut ses principes out tou jours 
revolte. 

II est aise de comprendre pourquoi les francs- ma- 
sons n’ont jamais ose reconnaitre , en public , leur 
veritable origine , ou professer leurs maximes aux 
yeux de la societe. S’ils s’etaient montres a decou- 
vert pour ce qu’ils sont , nul etat cathnlique n’au- 
rait pu les soufFrir dans son sein. Voila pourquoi 
ils s’enveloppent sous le voile des mysteres et des 
6 ym boles , et ne se font connaitre qu’a des hommes 
qu’ils oat lies a leurS systemes par des sermens hor- 
ribles , et qu’ils out eprouves long-temps , avant de 
leur rien reveler d’essentiel. 

Pour se donner un air reli^ieux , ils ont emprunte 
les symboles d’une religion ligurative , et ont cher- 
che ainsi a en imposer aux gens peu reQechis. II est 
question de reveler aujourd’hui leur grand secret , 
et de les faire connaitre pour ce qu’ils sont. On verra 
alors s’il n'y a point de secret dans la franc-macon- 
nerie, comme plusieurs affectent de le repanarej 
si ce n’est qu’une societe de gens qui se reunissent 
pour s’amuser , ou si cette societe aoit devenir uni- 
verselle , et le modele de toutes celles qui sont au- 
torisees par les gouvememens de l’Europe. Je sais 
qne depuis long-temps nos philosophes s’occupent 
a donner , aux societes maconnes , toute la perfec- 
tion dont la philosophie est capable. *M. de Condor- 
cet a fait un prdjet de code , compose en partie 
sur les codes redigcs, en 1779, par l’assemblee des 
macons , qui suivent le systeme de la franc-ma^on- 
nerie rectiliee. M Beguilfet, avocat,a compose six 


discours Sur la haute maconneriC , pour initier les 
macons dans les principes de la baute philosophie > 
dont on donnait des lemons aux mysteres d’Euleu- 
sis et d’Isis. Le prenlier discours roule sur les oeu- 
vres du grand architecte , dans la creation de l’uni* 
vers , et le Second sur i’harmonie des spheres et la 
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grande chaine des 4tres. C’est un abrege des idees 
de Platon sur l’harmonie, et de celles dea gnosti- 
ques , des valentiniens et des premiers heretiques 

r * mekient des idees religieuses avec les prinapes 
k philosophic orientale. Le troisieme discours 
traite de l’histoire magonnique : dans les trois der- 
niers , il s’occupe des grades, des symboles, des 
reglemens, des devoirs et des plaisirs des francs- 
magons. Enfin , l’auteur de VEssai sur la Franc - 
Jdagonnerie a donne le plan sur lequel toutes les 
loges pourraient &tre organisees , qu’il croit capable 
de reunir toutes les sectes de franc-masons , et de 
faire cesser k division des loges; mais eomme il 
suppose l’etude des hautes sciences , et la pratique 
des devoirs les plus exacts de k vie civile, il ne 
peut convenir qu’a un petit-nombre de francs-ma- 
cons , c’est-a-dire , aux philosophies et aux gens du 
monde bien eleves ; mais tous ces plans , bien loin 
de contredire l'origine que nous donnons a k franc- 
magonnerie 3 ne font , au contraire , que k confir- 
mer , eomme nous le prouverons dans la suite. 


$ 2 . 

DES LOGES MAfONHIQUES ET DE LEUR REGIME. 

Apr^s avoir explique l’origine de la f.\-m.\ , et 
defini ce que c’est qu’un franc-magon , il convient 
de donner une idee au regime de cette societe , non 
pas tout-a-fait d’apres les loges Mtardes ou mal or- 
ganisees , mais d’apres les idees des plus grands mai- 
tres , et le plan de k maconnerie rectifiee. 

Le nom de loge se donne, tant a Passemblee 
des francs-magons qu’au lieu ou ik sont assembles. 
Ik n’en out point de fixe, parce que tout franc- 
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macon se regarde comme cosmopolite, et que la 
mafonnerie , etant un ouvrage spirituel , au juge- 
ment de ses instituteurs, elle n’exjge pas absolu- 
meat de lieu pour se former. 

« La longueur d'une loge , dit l’auteur de YEsspi 
* sur la Franc-Magonnerie , s’etend de l’orient a 
» 1’ Occident. Sa largeur est du septentrion au midi j 
» sa hauteur est de coudees sans nombre. » 

II s’ensuit que l’univers entier ne forme qu’une 
seule loge , que toutes les loges sont soeurs, et tous 
ceux qui s’y rassemblent freres ; qu’elles doivenfc 
toutes tendre au meme but; mais, comme elles ne 
peuvent pas toutes etre egalement instruites, il doit 
necessairement y avoir des loges ecoles et des loges 
institutrices ; des loges dirigeantes et des loges diri- 
gees , et, par consequent , deS frdres qui instruisent 
et des fr&rea qui ecoutent.' Telle est i’6chelle gra- 
duee des loges magonnes. 

On choisit ordinairement , pour tenir loge , utt 
endroit oil il y ait trois chambres de plein pied , a 
differentes expositions ; Pune au levant , l’autre au 
midi , et la troisieme au septentrion. Mais pour plus 
grande commodite, quand le local le permet, on 
fait son possible pour se procurer sept pieces : i°. 
une anti-chambre ; 2®. une chambre de preparation ; 
3®. deux salles de loges ; 4 °* un garde-meuble ; 5°. 
une cbambre d’archives ; 6°. un appartement pour 
le gardien de la loge. 

Dans l’antichambre , est une armoire poury ren- 
fermer les bijoux , les habillemens , et tous les pe- 
tits ustensiles de la loge. La chambre de prepara- 
tion est tres- petite : les salles des loges sont 
proportionnees au nombre des frdres-macons ; celle 
des apprentifs et des compagnons est plus grande 
que celle des maitres ; mais, autant qu’il est possi- 
ble , elles ont en longueur le tiers en sus de leur 
largeur ; ainsi , une loge de dix-liuit pieds de lar- 
geur, doit en avoir vingt-quatre de longueur. La 
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porte d'entree de chacune de ces salles , est 6n face 
ae la place du venerable. La chambre des arcliives 
contient les cartons et papiers de la loge , ses lettres- 
patentes constitutives , l’etat de son mobilier , les 
rituels et les registres des differens grades , et les 
livres necessaires. Le garde-meuble renferme les 
gros meubles. 

H y a dans une loge trois dignitaires , savoir : un 
chef, avec le titre de venerable , et deux surveil— 
Ians ; il y a trois officiers , l’orateur , le garde-des- 
sceaux et des archives et le tresorier. U y a trois 
gradues, l’elemosinaire , le maitre des ceremonies 
et l'econome. La loge inspectee par un commandeur 
ou par un de ses representans. 

Non-seulement la loge est composee de ces offi- 
ciers, elle l'est encore des apprentifs, des compa- 
gnons, des maitres ; des maitres parfaits ou ecossais , 
et des arcliitectes ou ecossais parfaits , que Ton 
nomine aussi chevaliers magons. L’apprentif macon 
est le frere qui s’ est fait ini tier dans les premiers 
mysteres de la franc-maconnerie , pour en etudier 
le but, les secrets et les mysteres. Le compagnon 
est celui qui, etant suifisamment instruit des. mys- 
teres de la franc-magonnerie dont on lui a developpe 
la doctrine dans l’apprentissage mafeonnique , est 
admis et initie au grade ulterxeur uomme compa- 
gnonnage. Les maitres magons sont ceux quij ayant 

{ >asse par les deux premiers grades , sont regus dans 
’orcfre de la franc-magonnerie , pour travailler sous 
la direction des arcbitectes, dont le nom indique 
qu’ils sont les principaux ouvriers magonniques. Le 
maitre parfait possede l’art des travaux magonniques, 
en a la surintendance et jouit de l’honneur qui y 
est attache. 

Malgre la bberte et l’egalite que les macons pro- 
fessent dans leurs loges, ils ont des freres servans 
qui sont gardiens exterieurs des temples de la ma- 
gonnerie. Ce mot de temple a ete donne aux loges 
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maconniques a limitation des temples. Cette deno* 
miuation parait d’autant iuieux convenir aux francs- 
rnacons , qu’ils se regardent comrne les successeurs 
de l’ordre des Templiers. 

Les loges se tiennent pour chaque grade en par* 
ticulier, et successivement ; i°. lorsqu’il y a quel- 
quinstruclion a donner , et on l’indique sous le nom 
de loge d’instruction , 8oit pour le mecanisme des 
grades ou pour en expliquer l’esprit; 2°. lorsqu’il 
taut celebrer quelques fetes de l’ordre , ou aux qua- 
tre grandes fetes de l’annee ; 3°. quand il y a quel- 
que reception, ou qu’il survient quelqu’affaire ex- 
traordinaire; 4°* dans tous les cas ou il est question 
de faire quelques liberalites a des freres voyageurs, 
aux parens pauvres de quelques freres , ou de rece- 
voir des visites de quelques dignitaires de l’ordre. 

Il se fait , cliaque annee 3 en loge , plusieurs paie- 
mens. Le premier se nomme capitation , et est relatif 
a la taxe annuelle que paient les magons de chaque 
loge , pour subvenir aux frais de la loge , k la lo- 
cation des appartemens, et aux depenses qu’on y 
fait eu bois , lumiere , papier , cire ,lettres, etc. Le 
second paiement s’appeQe ecu d’ordre, et consiste en 
une somme de six livres , que tous les macons sont 
obliges de payer , chaque annee ^ a la Saint-Jean 
d'ete. Le troisieme regarde le droit de patentes ina- 
(onniques , pour les obiets que l’on recoit du direo- 
toire general, qui est charge de l’impression de tout 
ce qui interesse la maconnerie , et qu’ou ne veut pas 
laisser connaltre aux profanes. Le quatrieme paie- 
nient se nomme dotation , et se paie a la reception 
de chaque grade , et arant qu’on en soit pourvu. Il 
ya, en outre , les amendes pecuniaires que l’on 

f )aie quand on manque aux reglemens de police , 
es liberalites qui ont pour objet les etablissemens 
et les quetes pour les pauvres, les voyageurs, et 
les bonnes ceuYres recommandees a la generosite 
des freres. 
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Selon la nouvelle organisation de la macotmerie 
recti fiee , et d’apres le Code mayonnique et l’Essai 
sur la franc-mayonnerie , on a divise rEurope ma- 
yonnique en neuf parties principales. Le nombre de 
neuf est un nombre mysterieux pour un franc-ma— 
yon, parce qu’il est le carre du nombre, ou des 
trois Iettres qui composent en hebreu le mot Je- 
Tiova y qui est , selon les francs-mayons , le nom du 
grand Arcliitecte de l’univers , et l’abrege des attri- 
buts de la l)ivinite , divises , selon les rabbins ou la 
cabale , en quatre-vingt-un attribute au nom de la 
Divinite , extraits de la Sainte-Ecriture. On a fait , 
sur ce plan , un carre magique, ou le nombre 
neuf est merveilleusement distribue. Multiplie par 
trois, il donne vingt-sept ; ce nombre, multiplie 
par trois , donne quatre-vingt-un , qui est le nombre 
parfait sur lequel on regie le nombre des lumieres 
qui edairent la reception d'un maitre ecossais. 

Les neuf parties mayonniques, dans lesquelles 
l’Europe est oivisee , se nomment deparlemens ou 
districts; chaque grand district se divise en neuf 
cantons; chaque canton forme le terdtoire d’une 
grande loge ecossaise. L’arrondissement , dans lequel 
sont situees les differentes loges , qu > on juge a pro- 
pos d’y elablir , forme une prefecture. La loge prin- 
cipale d’une prefecture se npmme cliapitre ou col- 
lege prefectural. Le cbapitre prefectural commet un 
certain nombre d’architecles pour diriger les tra- 
vaux des loges dans les lieux ou ils sont domicibes. 
Les chevaliers mayons d’une lose , lorsqu’ils traitent 
d’objets qui regardent ndment leur grade , sont dits 
assembles en commanderie. 

Les fonctions des chevabers mayons , ainsi reunis, 
consistent a veiller a l’iustruction des francs-mayons 
des quatre premiers grades ; a faire obsm*ver les lois 
ou les statuts de la franc-mayonnerie ; a iuger , en 

I iremiere instance , les diiferends qui s’elevent dans 
es loges du district de la commanderie ; a regler la 
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destination des fonds de bienfaisance provenans et 
de la caisse des pauvres et de l’excedant de la ca- 
pitation , et des liberalites des freres , qui auront des- 
tine la somme donnee pour etre employee dans le 
district de la commanderie ; enfin , a dinger les 
etablissemens de bienfaisance que le college prefec- 
tnral aura etabli dans l’arrondissement de la com- 
manderie, et les diriger conformement aux arrdtes 
du college prefecture!. 

Le commandeur est le cbef de toiis les chevaliers 
masons de son arrondissement ; il est le superieur 
des eleves de la. franc-mafonnerie. 

Le plus ancien chevalier d’un district est le senior 
de la commanderie; il surveille l’administration , 
veilleau bon ordre et est le conseil du commandeur. 

Le chapitre , ou le college prefectural , est l’as- 
semblee de tous les chevaliers masons d'une prefec- 
ture, presens individuellement ou representes par 
leurs commandeurs. Il forme le tribunal des loges 
ce cbapitre est compose de neuf chevaliers masons, 
chefs de neuf commanderies de l’arrondissement. 
Us ont, dans le chapitre , des charges capitulaires, 
savoir: de prefet, de banneret, de senior, de cban- 
celier , d’ecol&tre , de tresorier , d’hospitalier , de 
secretaire, de vice-chancelier et de maitre des ce- 
remonies. Le prefet est president du cbapitre , et 
l’homme de l’ordre des chevaliers ; le banneret 
representait la noblesse ; le senior etait le depute 
du clerge ; mais ces deux corps abolis n’auront plus 
de representans. Le chancelier est le depositaire des 
sceaux , des registres , et le gardien des archives et 
des titres. C’est a lui que l’on envoie tout ce qui 
est adresse au chapitre ; c’est par ' lui du par ses 
secretaires que tout est ecrit et scelle. 

Comme chaque departement a son assemblee ge- 
nerate, si le chapitre prefectural est compose de 
neuf commandeurs, le chapitre prieural l’est de 
neuf prefels , dont un president ; c’est le prefet. 
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Le chapitre provincial Test de neuf prieurs , dont 
un- president : c’est le grand mattre provincial. 
Enfin , le chapitre general est compose de neuf 
grands-maitres provinciaux , dont un president : c’est 
le grand-maitre-eeneral. 

Le premier tribunal d’une loge est appele comite ; 
le second est appele le college des chevaliers masons, 
il est permanent; le troisieme est accidentel, et est 
appele tribunal de conciliation. Le comite de la loge 
est compose du venerable , des premier et second 
surveillans, de Forateur, du garde-des-sceaux et 
du tresorier. C’est dans ce comite que se pr^parent 
les matieres qui doivent se traiter en loge ; que se 
reglent les depenses Ordinaires de la loge; que se 
jugent les matieres de legere importance. 

Le college des chevaliers juge des affaires irapor- 
tantes de la loge., qui ne sont pas de la competence 
du comite ; et, par appel, toutes celles qui sont de 
sa competence. 

Le comite de conciliation est destine a pacifier 
les differends litigieux qui naissent parmi les freres , 
afin de les empecher d’avoir recours aux voies , 
souvent ruineuses, de la justice. 

Le directoire prieural est le centre commun des 
communications , des differens etablissemens , ct 
comme l’ame de la machine. Par lui , toutes les 
connaissances circulent, l’union s’entretient et le 
lien fraternel se consolide. Le direcloire-general en- | 
tretient correspondance avec les autres directoires; 
il redige le cahier de deliberation. 

Le grand directoire fait delivrer les codes, rituels, 
tableaux , patentes de chaque loge nouvellement 
etablie. 

Le prefet , le chancelier et le commandeur de la 
loge font la ceremonie de l’erection ; le premier en 
vertu de sa dignite ; le second pour l’inspection du I 
local ; le troisieme en qualite de superieur immediat | 
et de representant de la loge au chapitre general. | 
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Les principes fondamentaux de la mngonnerie 
sont la liberte et l’egalite j ce sont aussi les priuci- 
pes des lois republicaines. La constitution magonni- 
<jue tient done de la nature des republiques. Dans 
celles-ci , le peuple en corps a la souveraine puis- 
sance, et forme un gouvernement democratique. Les 
francs-macons ont droit de se creer des lois ; la 
souveraine puissance reside done dans le corps ma- 
gonnique , et son gouvernement est done aussi de- 
inocratique. 

Les republiques ont de tout tetnps ete divisees en' 
classes ou en cantons , et e’est de cette division qu’a 
dependu la duree de leur existence. Les Provjnces- 
nnies de l’Amerique sont divisees en etats; les etats, 
comme la Caroline , en cemtes- , en districts et en 
paroisses. La Hollande est divisee en provinces ; les 
Suisses- le sont en cantons 3 la republique Romaine 
etait divisee en tributs , et ensuite partagee en pro- 
vinces. Les francs-magons ont done dvt se partager 
a peu pres de m£me , autant que leur etat de de*- 
pendance actuelle a sM leur prescrire ; et e’est sur 
ce plan que s’est faite l’organisalion de l’ordre ma- 
gonnique , apres avoir passe par bien des epreuves, 
des variations necessities par les circonstances mal- 
heureuses dans lesquelles ils se sont trouves. II n’y 
a encore aujourd’bui qu’un petit nombre de loges 
qui aient consenti a accepter ce regime fait pour 
soumettre l’univers entier ; les autres , que l’on peut 
regarder comme des loges batardes , tiennent a un 
ancien regime qu’elles abandonneront it mesure qne 
les hommes goAteront le prix de la liberte et de 
legality. 
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CE QBE L’ASSEMBLEE NATIONALS DOIT A LA FRANC-’ 
MAfONNERIE. 

Il est difficile d’expliquer combien l’assemblee 
nationale de France doit a la franc-magonnerie. Plu- 
sieurs fran^ais sont encore persuades aujourd’hui que 
c’est le despotism e national , l’entetement de la no- 
blesse et du clerge qui ont force l’assemblee a se 
former en assemblee nationale , et a attaquer impi- 
toyablement tous les abus qni regnaient sous Fan- 
cien regime. Ces fran9ais , qui ignorent l’influence 
du gouvemement ma^onnique , non-seulement dans 
les loges de la ma^onnerie rectifiee, mais dans les 
clubs repandus sur tout le territoire de la France , 
mais dans les departemens et les districts, mais dans 
les comites, et l’assemblee nationale meme, sont tous 
les jours dupes de leur bbnhomie , des appareuees 
et des discours que l’on imprime , que Fon afliche, 
et que mille bouches soudoyees proclament en tous 
lieux. Cependantla verite est, qu’avant que les etats- 
geueraux fussent convoques , tous les francs-ma^ons 
ne parlaient que d'elever leur grand-maitre a quel- 
que poste important qui le mit a meme de figurer 
au premier rang , et de leur procurer une grande 
consideration. Us n’ont rien epargne pour venir a 
bout de leur dessein. Les fastes de l’empire fran^ais 
transmettront a la posterite les efforts inouis que les 
fraucs-ma9ons ont faits , dans toutes les provinces , 
pour engager tous les fran9ais a se reunir a eux 
pour abolir tout ce qui pouvait rappeler Fancien 
regime, et y substituer celui de leur societe , fait, 
selon eux , pour rappeler tous le? homines a la li- 
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berte et a l’egalite primitives pour Iesquelles l’homme 
est ne. 

L’assemblee nationale a favorise de tout son pou- 
voir les projets de l’ordre ma^onnique ; on peut en 
juger par P adoption qu’elle a faite de sou gouver- 
neinent , de ses maximes , et par la cbaleur qu’elle 
a mise a soutenir tout ce que la societe maconnique 
lui a suggere par ses clubs , ses associations et ses 
Merits. 

II est a remarquer d’abord que Passemblee natio- 
nale , tout en disant qu’elle voulait un gouverne- 
ment monarcliique , que jamais le roi n’avait etc 
plus roi qu’il le serait par ses decrels > a cependant 
tini par adopter un gouvernement republicain et 
nne pure democratic j et elle en a emprnnte l’or- 
ganisation de la franc-maQon nerie . Pour s’en con- 
vaincre , qu’on examine la division qu’elle a faite 
du royaume ; elle est absolument la meme que celle 
de la ma^onnerie , non-seulement quant au mode , 
mais quant au nom meme. 

Le gouvernement de la franc-magonnerie est di- 
vise en departemens, en districts, en cantons, en, 
arrondissemens ; celui que Passemblee nationale a 
decrete , est distribue selon les memes divisions. Les 
manicipalites repondent aux loges qui , correspon- 
dant a un centre commun , forment un canton. Un 
nombre determine de cantons , correspondant it un 
centre nouveau, ont forme un arrondissement; plu- 
sieurs arrondissemens ont forme un district , et plu.-. 
sieurs districts ont compose un departement les, 
departemens out un centre commun dans 1’assem- 
blee nationale ou tous les citoyens du royajume con-, 
courrent, par leurs representans s a fa ire des lois 
et a constituer une grande republique. 

Dans la franc-maconnerie , le directoire ( general 
communique avec les directoires particulars, et par. 
eux toute la machine' esf mise en mpuvement. Le 
directoire de Passembl.ee nationale, qui correspond, 
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avec les- directoires des departemens, produit le 
merae effet. 

Toules lea loges d’un district , dans le gouverne- 
ment ina^onnique , sonl egales entr’elles ; toutes 
les municipaliles le sout aussl d’apres l’organisation 
qu’elles ont regue de I’assemblee nationale. Le pre- 
mier tribunal d’une loge magonnique se nomine 
comite , et sa destination est de preparer les matie- 
xes gui doivent se trailer en loge, et de juger les 
xnatieres de legere importance ; c’est dans le meme 
esprit et poor la meme Gn que l’assemblec natio- 
nale s’est forme dcs comiles , qu’elle a permis aux 
districts de se former de meme en comite pour pre- 
parer les matures dont on devait faire un rapport. 

Les juges de paix tiennent lieu du comite de 
conciliation , et ont la meme attribution. Tous les 
irancs-ma^ons sont juges eu loge ; tous les francais 
le sont aussi sur leur territoire , qui est une grande 
loge. C’est en leur presence qu’on plaide la cause 
des accuses , et leur jugement. est celui qui fait loi. 
Tel a ete. le. jugement de 3VL de Favras , tel est ce- 
lui que le peuple a porte dans tous les lieux ou il 
s’est rassemble , et sur tputes les matierOs qu’il a 
jugees de sa competence. 

Les fonctions du frere terrible , le grand inqui- 
siteur des lo^es ma^onnes , sont remplies paruii nous 
par le coroite des rechercbcs , qui est preside par le 
.terrible frere Voidel. _ 

Les procureurs-syndics , les procyreurs des dis- 
tricts , les procureurs de la commune de chaque 
xnuuicipalite , font les fonctions de l’oraleur de cha- 

3 ue loge ; ce sont eux qui veillent a robservalion 
es lois et des statuts , qui en pressent l’execution , 
qui portent plainte conlre les refractaires , qui se 
ebargent de parler dans toules les affaires de con- 
sequence, qui sont, en un mot, l’organe de la 
voix publique. 

L’ordre que la maconnerie a claim entre ses 
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grades , dans ses loges et dans ses tribun aux , eat 
le meme que 1’assemblee a adopte entre les oiljciers 
auxquels elle a confie une portion de son autorite. 
Les gardes-nationaux sont subordonnes a. Pautoritd 
municipale , comme les apprentifs , compagnons et 
maizes maqons le sont a i’autorite des dignitaires 
et des ofGciers d’une loge. Les operations du district 
sont soumises. a son ti;ibunal , ou au department 
dont il releve lorsqu’il est forme en directoire. Paw 
tout il regne une subordination et une reaction ^qui 
devrait entretenir la paix et le bon ordre partout, 
si tous les franqais et tous les maijons sa v,aient etouf- 
fer la voix, des passions , pour n’ecouter que eelle 
de la justice et de* la verite. 

Les ecliarpes ^dout Passemblee nationale a decoret 
les oificiers municipaux , Sont encore eiupruntees de- 
la franc-macopnerie. C’est le premier omement dpnt 
on lionore up apprentif raaqon : on le ceint, apres 
sa reception., d’une echarpe a houppe dentelee,.qui- 
ressemble parfuitement a l’ecliarpe civique. L§ cha- 
peau accorde pour distinction a nos juges , est. en- 
core emprunte de la, maconnerie. Le plume! , dont 
il es( orne, le rend assez ressemblant au chapeau du ; 
venerable , et a la toque emplumee des surveillansj. 
je ne sais. si. 1’ usage qui s'est introduit depuis quel- 
que temps d'altacher les souliers avec, des rubansr 
de sole , n*a pas meme pris son origine de la franc- 
maconnerie. 

Combien en effet de ressemblance ne rpmarque- 
t-on pas entre les assemblies maqonniques, et l’au- 
gusle assemblee nationale des fran^ais ? La societe 
mayonnique a une doctrine exterjeure et une autre 
interieure; une doctrine apunue des premiers, chefs 
de l’ad ministration interieure des loses , et une doc- 
trine qui se borne au mecanisme des grades ; .une 
doctrine qui n’est connue que des premiers ofliciers 
des hauts grades 3 qui sont comme Pame.de tonte la 
societe ; uue doctrine dopt ou amuse de jeunes.ap- 
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prentifs , qui est susceptible de toutes sortes d’in-- 
terpretations favorables. 

L’assemblee nationale n’a-t-elle pas aussi une 
double doctrine, l’une qui n’est conuue que de ce 
qu’on appelle les faiseurs , et une autre qui est pu- 
blique , dont chacun s’imagine penetrer le sens.? tuie 
doctrine dont les comites ont la clef et quelques 
membres du cote gauche ; et une autre doctrine 
qui est faite pour ceux dont le suffrage est neces- 
saire , mais qu’on ne clierche pas a instruire a fond 
des desseins de l’assemblee? Combien n’y en a-t-il 
pas dont on fixe l’opinion par le seul cri d’aristo-- 
crate et de democrate ? G’est un cp de guerre qui 
appelle aux armes , comrae autrefois le cri de Mont* 
fj oie , Saint-Denis , et auquel on fait signifier tout 
ce qu’on veut. 

Le regime meme de l’assemblee est tout-a-faif 
xnagonnique , c’est la m£me maniere de demander la 
parole , le conge ; de deKberer , de porter plainte , 
d’entretenir l’ordre. La sonnette fait le mdnie effet 
qtte le fnaillet, on rappelle a I’ordre , comme le 
irere tambour bat a l’ordre. Je ne suis point etonne 
que les frangais se soient accoutumes a ce regime ; 
la plupart sont francs-magons , ainsi ils se sont trou* 
ves tout formes a ce petit exercice ; et ceux qui n’en 
avaient pas connaissance , ont admire avec quelle 
facilite Fassemblee nationale s’est familiarisee au re- 
gime qu’elle s’est fait a elle-mdme. 

Le serment que l’assemblee nationale a exige des- 
francais , a la meme origin e et a produit l’enthou- 
siasme parmi les magons , qui ont ete ravis de voir 
leurs citoyens se lier les uns aux autres , et resser- 
rer les noeuds qui les attachaient a leur patrie , 
comme eux-memes se sont engages envers lasociete 
maconnique , par un serment affreux , sans connai- 
tre la nature des engagemens qu’ils allaient con- 
tracter. Hus il s’est trouve de refractaires qui' ont 
dedaigne o« rejete le serment qu’on exrgeait d’eux, 
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plus ils ont para odieux aux francs-macons , dont 
ils semWaient censurer la conduite, et plus ils se 
sojnt attaches a les poursuivre avec l’acharnement 
aveugle des sectaires, qui veulent, a quelque prix 
que ce soit, faire des proselytes. 

Et pour senlir combien le regime maqonnique est 
cher a l’assemblee nationale , if suilit de se rappeler 

J u’elle a aboli toutes les corporations , excepte cello 
es francs-macons ; elle seconde meme , autant qu’il 
est en elle, les maximes de cette societe , en lea 
appuyant de toute son autorite. Quand on entre en. 
l°ge , tout franc-maqon ou etranger doit deposer 
dans fantichambre ou le vestibule de la loge , tout 
ce qui caracterise sa noblesse , sa naissance , ses li- 
tres , ses grades ; tout doit ceder aux cordons et aux 
bijoux de l’ordre ; il n’y a que ceux-la qui soient 
acres , qui n’offusquent point l’amour-propre, qui 
n’excitent ni murmures , ni envie. Par un princip© 
egal , ou plutot par le meme , l’assemblee nationale 
a proscrit les cordons bleus , les ornemens de tous 
les ordres , les ordres memes , pour ne laisser sub- 
sister que les rubans maqonniques , que les bijoux 
de l’ordre , que les grades et les distinctions qui y 
sont requs. Elle n’a pas encore prononce qu’il n’y 
aurait que ceux-la dont on pourrait se decorer aux 
yeux de la societe ; mais elle s’est reserve de don- 
ner sa decision sur ce point , lorsque ses projets au- 
ront acquis la maturite que le temps et la patience 
leur preparent. 

11 n’est pas jusqu’aux eommissaires , que l’assem- 
blee detacue de son sein , qui ne nous rappelleut 
l’image de la franc-maqonnerie ; ils tienneut le rang 
des visiteurs et des inspecteurs maqonniques ; et I’as- 
semUee leur a decerne les memes honneurs, parce 
qu’ils ont ete choisis dans le nombre de ceux qui 
sont , a ses yeux , les plus respectables. 

J’oubliais de dire que la forme des elections , le 
<hoix des electeura , les qualites qu’ou exige ea e.iw A 
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les avis qu’on feur domne , l'assemblee paratt avoir 
tout ionite de la ffanc-maCormerie. La conduite que 
I’on present aujt officiers municipaux , aux mem- 
bres des departemens , eat absolument calquee sur 
ce qu^on recommande au venerable, qui preside 
une logg • e’est-a-dire , de la douceur , de la pru- 
dence , de la discretion , beaucoup. d’adresse a ma- 
®i«r les esprits , une patience qui ne se rebute de 
wen , du courage et de la magnanimity. 

Le droit de patentes etabli dans la franc-macon- 
aerie , a aussi etd adopts par Passemblee nationale , 
qui devra tontes ses inventions a cette societe. Ne 
Convenait-il pas que tous ceux qui sont invites a de- 
lendre la constitution roaconniqire , fussent , comme 
les francs-macons , ornes de eocardes , et armes 
d’epees , sabres etc. ? £ a ete Pobjet du grand ar- 
menieirt de la garde nationale. 

On &ait bien assure de plaire a I’assemblee na- 
tionale . lorsqu’on la fit passer sous la voftte deader, 
qui est le plus grand honneur que les francs-ma- 

S ns rendent a ceux quails respectent , lorsqn’elle 
t en corps au To Deum , qui fut chante k la ca- 
tbedrale de Paris , au commencement de la revolu- 
tion. Cette ceremonie prouve et le nornbre des francs- 
ina^ons qui sont dans la garde nationale, et le 
iiombre ae ceux qui sont dans l’assemblee , qui seu- 
taient tout le prix de l’honneur qu’on leur rendait. 
J'en juge par ce que me disait un jour un franc- 
macon , que les signes auxquels ils se reconnaissent, 
faisaient sur eux une impression dont il ne pouvait 
pas trop rendre raison , mais qui avait un effet 
xnerveilleux. 

Les officiers militaires , presque tous nobles , les 
jmagistrats , de toils grades , qtii s’etaient fait rece- 
voir franc-masons avant la revolution , n’ont pas 
du etre surpris quand ils ont vu l’exdcution en 

g rand , de ce qu’ils avaient profess^ en petit ; mais 
» eccUsiastiques ; qui sont plus ignorans de ce qui 
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se passe en loge , et qui servent Dieu selon les prin- 
cipes de Ja religion revelee , que l’egiise catholique 
leur enseigne, sont bien plus etrangers a cette 
nouvelle inauguration , et moins propres a en adop- 
ter le regime. Leur repugnance sera encore plus 
prononcee quand ils auront lu les paragraphessuivans. 




$ 4 * 


U SOCIETE DES FRANCS-MAfONS A CHANGE LES MOEBRS 
DE LA FRANCE. 


L’ Europe est etonnee du cliangement qui s*est 
opere dans nos moenrs. Autrefois , on ne reprochait 
a un fran^ais que sa gaite , sa legerete , sa frivolite : 
anjourd’hui qu’il est devenu cmel , barbare , san- 
goinaire , on l’a en horreur , et on le crain t , comme 
on ferait une bete feroce. Qui Fa rendu farouche , 
soup^onneux , toujours pret a attenter a la vie de 
ses semblables, et 4 se repaitre de l’image de la 
mort? Le dirai-je, et m’en croira-t-on ? C*est la 
franc-maconnerie , non pas celle qui se dit rectifiee 
et qui pretend ne se regler que Sur la raison mais 
cette franc-maconnerie qui a fourni les heros de 
la revolution franca ise. Oui, je ne crains pas de 
l’avancer, c’est la franc-maconnerie qui a appris 
aux fran^ais a envisager la mort de sang froia , a 
manier le poiguard avec intrepidite , a manger la 
chair des morts , a boire dans leurs cranes , et a sur- 
passer les peuples sauvages en barbarie et en cruaute.* 
Sous le prestige de la liberie et de l’egalite, elle 
a su eteinare le sentiment de la religion dans le 
cceur des francais; leur rendre odieux leurs prin- 
ces, leurs magistrats, leurs pasteurs les plus fi< felesj 

6 


Digitized by 



44 IX VOILE LETE 

nourrir un esprit de division dans ie sein des fa- 
milies les plus nnies ; inspirer l’horreur et le car- 
nage pour faire reussir ses projets insenses. C’est a 
l’ombre de l’inviolable secret qu’elle fait jurer aux 
inities a ses mysteres , qu’elle a donne des lecons 
de meurtre , d’assassinat , d'incendies et de cruau- 
tes. Elle a encourage aux forfaits les plus inouis, par 
l’assurance de 1’impunite , par le nonibre des bras 
armes pour la defense de ceux qui suivraient ses maxis 
rues; et elle a reussi a les soustraire a la severile des 
lois, quelques exces qu’ils se soient perniis. De quoi 
n’est pas capable, en efTet une societe ambitieuse, 
guidee par Ie fanatisme ; qui a des correspondances 
dans toute 1’ Europe - , qui a lie a sa cause une infinite 
d’individus qui ont jure de marcher a son secours , 
quoi qu’il doive leur en couter ; qui'parait faite pour 
reunir les heretiques de loutes les sectes , et qui 
les voit deja prepares a s’emouvoir au premier signal? 

Quoique les grades d’elu-macon ne soient que des 
preparations a la grande initiation maconnique , ce- 
pendant , tout en jouant nos mysteres, c’est-a-dire, 
la naissance de Jesus-Christ et la persecution d’He- 
rode , l’adoration des Rois Mages et leur retour dans 
leur pays , eufin , la Mort et la Passion de Jesus- 
Christ , les francs-ma^ons ont trouve le secret d’ins- 
pirer aux inities a leurs mysteres, le plus grand 
courage et la plus grande intrepidite. 

Dans la reception du premier grade d’elu, tous 
les freres sont vetus en noir , et portent un petit 
plastron sur le cote gauche , sur lequel est brodee 
UDe tete de mort, avec un os et un poignard en 
sauloir en argent ; le tout enloure de la devise : 
Vaincre ou mourir. Ils ont un grand cordon noir 
taoire , large de quatre doigls , pendant de droite a 
gauche , portant sur le devant : Vaincre ou mou- 
rir . Au has du cordon est une rosette de ruban 
blanc, au bout de laquelle pend un poignard - dans 
son fourreau. Le tablier est de peau blanche , dou- 
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ble de noir ; snr la bavelte est brodee une tele .de 
mort avec an 6 s et une epee en sautoir , au-des- 
sous d’une equerre brodee en or. Sur la poche du 
tabiier est une grosse larme , au bas et sur les co- 
tes , huit autres larmes plus petites \ au bout de la 
pocbe est une branche d’acaeia. 

Tous ces signes de mort deviennent plus effrayans, 
par la maniere dont on interroge le rccipiendaire. 
Apres lui avoir donne des gants ensanglantes , lui 
avoir bande les yeux , et lui avoir mis un poignard 
sur le coeur, on feint qu’ils’est rendu coupable d’un 
grand crime en executant ce qu’on lui a eomniande; 
uiais il obtient eufin sa grace , lorsqu’il assure qiv’il 
a deli v re Hiram ^4bif, en tuant lelion, le tigre 
et 1’ours , qui figurent Herode , roi des Juifs. Le 
lion est le signe de sa puissance *, le tigre figure sa 
cruaute , et l’ours , la barbarie qu’on lui reproche 
envers ses enfans. 

Le serment qu’on exige du recipiendaire a qitel- 
que chose d’atroce. Le voici : « Apres que mes yeux 
» auront ete prives de la lumiere par le fer rouge,- 
» je consens , si je revele jamais le secret qui me 
» sera contie , que nion corps devienne la proie des 
» vau tours - , que iua memoire soit en execration aux 
n enfans de la veuve par toute la terre , ainsi soit- 
» il. » Cette veuve est la societe Socinierme. 

Ce qui suit ce serment , n’est pas moins eflrayant ; 
on place le recipieudaire dans une chamhre obscure , 
tendue en noir : on y a figure d’un cdte , UDe ca- 
verne couverte de branches d’arbres , et on y a mis 
un fantdme , assis dans les branches. Sa tele est gar- 
nie de cheveux , mais seulement posee sur le corps 7 
au-dessous est une table avec un siege , et eu face 
un tableau transparent , un bras tenant un poignard 
et une lacnpe , que l’on peut prendre a la main : 
de l’autre cote est une fontaine , dont l’eau coulet 

i ;outte a goutte dans un Vase d’airain , pour rendre 
e son plus aign. 
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tl’elu , aa tres-puissant Salomon , ce recipiendaire 
est nua pieds et les yeux bandes; le frere iutro- 
ducteur frappe neaf coups qui lui sont repond us 
de-la part du frere Adoniram. On lui permet d’en- 
trer, et le venerable, qui s’appelle alors trfe-puis- 
sant Salomon , lui ' demande s’il est en etat de re- 
pandre iusqu’a la demiere goutte de son sang , pour 
veoger la premiere goutte de celui du respectable 
maltre Adoniram. La reponse du recipiendaire est 
an oui tres-prononce , quoiqu’il ne sache pas en- 
eore quel est- celui au nom auquel il s’ engage ainsi 
a repandre son Bang. Le signe , qu’il recoit du ve- 
nerable , est hs coup de poignard sur le fronts ac- 
compagne du mot vengeance. 

Quand toute cette ceremonie ne serait qu’un amu- 
sement , on m’avouera que , pour des hommes de 
toutes les conditions , c’est un apprentissage de 
cruaute ; que c’est la le crime de leze-nation qu’on 
n’a pu encore detinir ; puisqu’il tend a enlever , a 
la patrie et a la France , une foule de bons ci- 
toyens ; puisqu’il pervertil 1’esprit national , le ge- 
nie et les niORurs francaises ; puisque , si Gette pra- 
tique s’accredite, la France va devenir un sejour 
d’assassins et le fleau des nations. 

Le serment meme de ce grade respire la cruaute. 
Gelui qui le prononce s’engage et consent a avoir 
le corps ouvert , la tete coupee , pour qu’elle soit 
representee au grand-mattre , s’il revele le lieu de 
aa reception , ceux qui y ont assiste , ou le secret 
qui lui a ete confie. 

Tons ces sermons sont affreux , crirninels et jus- 
tement condatnnes par les papes et les docteurs de 
l’eglise catholique , et le doivent etre par toutes les 
peraonnes qui pensent. Mais celui que l’on prononce 
dans la secte des illumines, qui est une brancbe 
de la franc-*ma^onnerie , est encore plus revoltant. 
Le void tel qui se trouve dans la loge rouge et. 
dans, la vie de CagUostfo (Avertise. , p. r>.) 
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, he recipiendaire est conduit a travel's tm Metier 
tenebreux , dans uue salle immense , dont la vo&te, 
le parquet et les murs sont couverts d’un drap noir, 
parseine de flammes rouges et de couleuvres me* 
na^antes ; trois lampes sepulcrales jettent , de temps 
en temps , une mourante lueur , et laissent a peine 
distinguer , dans cette lugubre enceinte , des debris 
de mort soutenus par des crapes funebres. Un mor- 
ceau de squelette forme dans le milieu , une es~ 
pece d’autel ; a cdte s’elevent des livres ; lea urn 
renferment des menaces contre les parjures ; lea 
autres , l’liistoire funebre des vengeances de l’esprit 
invisible , et des. evocations in females qu’on pro* 
nonce long-temps en vain. 

Huit heures s ecoulent. Alors des fantdmes , trat- 
nant des voiles mortuaires , traversent lentement la 
salle , et s’abimant dans des souterrains , sans qu’en 
enteude le bruit des trappes , ni celui de leur chute. 
On ne s’en apercoit que par l’odeur felide qu’ils 
eslialent. 

L’initie demeure vingt-quatre heures dans ce te- 
nebreux asile , au milieu d’un silence gla$ant. Un 
jetine severe a deja affaibli sa pensee aes liqueurs 
preparees ont commence par fatiguer, et finissent 
par extenuer ses sens. A ses pieds sont placees trois 
coupes d’une boisson verdatre *, le besoin les appro- 
cbedeslevres, la crain te involontaire les en repousse. 

EnGn , paraissent deux liommes qu’on pread pour 
des ministres de la mort. 11s ceignent le front da 
recipiendaire avec un ruban aurore , teint de sang 
et charge de caracteres aigentes , entremeles de la 
figure de Notre -Dame de Lorette. On suspend a son 
cou des especes d’amulettes , enveloppees d’un drap 
violet ; il recoit un crucifix de cuivre de la lon- 

f ueur de deux ponces ; il est depouille de ses ha- 
lts , que deux freres servans deposent sur un bAn 
cher eleve a l’autre extremite de la salle. On trace 
6ur son corps nu, des croix avec du sapg. Dans cet 
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etat de souffrance et d’humiliation , il voit s’appro- 
cher do lui , a grands pas, cinq fant6mes armes 
d^un glaive , coaverts de draps degouttans de sang. 
Leur visage est voile : ils etendent un tapis sur le 
plancher , s’y agenouillent , prient Dien , et de- 

et la 
. Une 
Apres 
se font 

entendre ; le bilcher s’allume , mais ne jette qu’une 
Ineur pale ; les vetemens y sont consumes. Une figure 
colossale et meme transparente , sort du sein nleme 
da bAcher. A son aspect, les cinq hommes pros- 
ternes , entrent dans des convulsions insupportables 
a voir : images trop fideles de ces lattes ecumantes, 
ou on mortal, aux prises avec un mal subit, finit 
par en etre terrasse. 

Alors une voix tremblante perce la voAte , et ar- 
ticule la formule des execrables sermens qu’il faut 
prononcer.... Ma plume hesite, et.je me crois pres* 
que coupable de les retracer. 

Au nom de Jdsus crucifie , jurez de briser les 
liens charnels, qui vous attachent encore a pere , a 
mere , freres , sceurs , epoux , parens , amis , mat- 
tresses , lois , chefs , bienfaiteurs , et tout etre quel- 
conque a qui vous aurez promis foi , obeissance , gra- 
titude ou service. 

Nommez le lieu qui vous vit naitre , pour e»ster 
dans un autre sphere , ou vous n’arriverez qu’apres 
avoir abjure ce globe empeste , vil rebut des cieux. 

De ce moment , vous etes affranchi du pretendu 
serment fait a la patrie et aux lois. Jurez de reve- 
ler au nouveau chef que vous reconnaissez, ce que 
vous avez vu ou fait, pris , lu , ou entendu , appris 
ou devine, et ra^me de rechercher, epier ce qui 
ne s’offrirait pas a vos yeux. 

Honorez et respectez l’Aqua Toffana , comme un 
moyen prompt , sur et necessaire de purger le globe 


meurent les mains eienaues sur ia pounne 
face contre terre dans un profond silence 
heure se passe dans cette penible attitude, 
cette fatiguante epreuve , des accens plaintifs 
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par la mort ou par l’bebetation de ceux qui cher- 
cbent a avitir la verite on a l’arracher de nos mains. 

Fuyez l’Espagne , fuyez -Naples, fuyez tonte terre 
maudite ; fuyez enfin la tentation de reveler ce que 
vous entendez , car le tonnerre n'est pas plus prompt 
que le couteau qui vous atteindra , en quelque lieu 
que vous soy ex. 

Quand le patient a prononce ces paroles, on place 
devant lui an candelabre , avec sept cierges noirs ; 
a ses pieds un vase plein de sang humain ou on 
lave son corps. 11 en boit la raoitie d’un verre , et 
il articule le fatal serment. Une sueur froide de- 
coule de ses joues livides ; a peine il se soutient 
sur ses jambes defaillantes. Les freres se proster- 
nent ; et lui , tremblant , declare de remords, jete 
dans une espece de delire , attend sa destinee. Aus- 
sit6t apres la ceremonie, on le jelte dans un bain., 
et on lui sert un repas de racines. 

On dira peut-etre que la franc-ma^onnerie n'a 
pas adopte tous ces exces ? Je reponds qu’il n’en 
est aucun dont elle ne soil capable , et qu’on ne 
puisse justement Ini imputer d’apres ses principes 
constitutionnels. Elle veut et pretend admettre dans 
son sein toutes les sectes ; done celles qui sont mo- 
derees , se trouveront a cote de cedes qui sont fa- 
rouches , extremes dans leurs principes. Done , de 
son propre aveu , elle se trouvera formee de sectes 
contradictoires , qui auront des principes opposes , 
qui pourront approuver et enseigner ce que d’au- 
tres trouveront reprehensible et insoutenable; done, 
les principes des francs-magons tendent a former 
un corps monstrueux , capable de tous les exces dans 
lesquels Perreur et le fanatisme peuvent faire tom- 
ber l’homme faible et aveugle par les prejuges et 
les fausses opinions : et n’y eAt-il dans les loges 
ma^nnes , que le melange de lutheriens et de pro* 
testans , de chretiens et de deistes , de juifs et de 
Mahometans, qui peuvent tous dtre recus en loge , 
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n’en serait-ce pas assez pour eloigner un bon ca- 
tholique de s’y faire recevoir ? 

Les Apotres St. Jean et St. Paul n’enseignent- 
»ls pas , dans leurs Epitres , a tous les fideles , de fuir 
la societe des heretiques , s’ils ne veulent pas expo- 
ser leur foi au danger de faire naufrage ? 




$ 5 . 


U FRANC-MAgONNERIE A POUR BUT DE DI2TRUIRE LA 
RELIGION CHRET1ENNE. 


Une imputation pareille deraande des preuves , et 
des preuves que les francs-magons ne puissent de- 
savouer ; je les tirerai done des instructions qu’on 
donne a tous les francs-magons , et qui sont coinrae 
les premiers elemens de la franc-raagonnerie. 

Tout chretien sait, et croit fermement, que toule 
la religion cliretienne est fondee sur JSsus-Christ : 
que , non-seulement il en est le fondement , mais 
encore .la perfection e.t la fin. Enlever Jdsus-Christ 
aux chretiens , e’est leur enlever leur, religion toute 
enliere avec tous les secours de la vie presenle , et 
toutes les consolations de la vie future : or, e’est 
l’objet principal et unique de la f ranc-magonnerie ; 
e’est a ce point que se rapportent tous les grades , 
tous les emblemes, tous les hieroglyphes de cet ordre. 

11 aurait ete trop revoltant d’annoncer un but 
aussi impie ; et, a coup sftr, les francs -magons n’au* 
raient pu se faire des proselytes au milieu de ce 
siecle, quelque corrompu qu’il soit, s’ils avaient 
annonce leur projet a decouvert. Qu’ont-ils fait pour 
reussir ? Ils ont reuni les reveries de la cabale aveo 
des traits historiques, et ont fait un melange qui 
pe ressemble a rien. 
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L’embarras , et cependant le point principal , etait 
d’oler a Jdsus-Christ sa divinite , sa mission et le 
pouvoir de faire des miracles par sa propre vertu. 

II faliait aussi faire entendre , car on iraurait osd 
le dire , qu’il n’etait pas ressuscite , qu’il n’elait pas 
monte au del , qu’il u’avait pas fonde l’eglise chre- 
tienne , ou, au moins, qu’il n’en etait pas l’unique 
fondateur. On a cru venir a bout de tout cel a , en 
inventant une bistoire absurde sur laquelle toute la - 
franc-maconnerie est fondee , et que 1’ on conte s4- 
rieusement a ceux qui- sont inities dans cette societe, 
comme un evenement veritable. La voici telle, a 
peu pres , qu’on la raconte. 

« Adoniram fut clioisi par Salomon pour avoir 
» I’iutendance sur les ouvriers du temple qu’il vou- 
b lait elever au grand Arcbitecte de 1 ’univers. Cet 
» -intendant ayant un grand nombre d’ ouvriers a 
9 payer , pour les connaitre tous , et donner a cha- 
s cun le salaire qui lui etait dft selon sa qualite 
9 d’apprentif , de compagnon ou de maitre, con- 
9 vint , avec chacnn d’eux , de mots , de signes et 
9 d’attouchemens differens pour les distiuguer. Trois 
9 compagnons resolurent d’abtenir la paie de mai- 
9 tre, en usant des mots, des signes et des attou- 
9 chemens propres a ce grade. Pour cet eflet , ils 
9 prirent la resolution de forcer Adoniram a leur 
9 reveler ce qui distinguait les maitres des compa- 
9 gnons, ou de l’assassiner. C’etait au pied* des deux 
9 colon nes d’airain qui etaient dans le vestibule du 
9 temple, dont l’une s’appelait Jakin et l’autm 
9 Booz , noms hebreux qui signifient force et sta- 
9 bilite, qu’ Adoniram avait coulume de se rendre 
9 pour payer ses ouvriers. Les trois compaguons, 

9 qui voulaient avoir la paie de maitre, se cacbe- 
9 rent dans le temple ; ils se posterent Pun au midi, 

9 l’aulre au septentrion , et 1’autre a l’orient. Loi s- 
9 qu’ Adoniram , qni entra dans le temple par la 
9 porte oecidentale , passa devant-celle du lnidi, un 
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» des trois compagnons lui demanda le mot de mai- 
tre , en levant un Mton sur ini. Adoniram lui 
j> dit qu’il n’avait pas re§u le mot de maitre de 
» ce te maniere. Aussitot ce compagnon lui porta 
s un coup de son baton sur la tete. Ce coup n'ayant 
j> pas ete assez violent pour jeter Adoniram par terre , 
» il se sauva du cote de la porte du septentrion , 
» ou il trouva le second compagnon , qui le traita 
a> comme avait fait le premier *, cependant , n’ayant 
» pas encore ete terrasse de ce second coup , il fut 
» pour sortir par la porte de 1 ’orient , mais il y 
y> trouva le troisieme compagnon qui , apres lui avoir 
» fait la meme demande que les deux premiers , 
» l’assassina sans misericorde : apres quoi , les trois 
j> assassins se rejoignirent pour Penterrer. Quand 
» il fut inhume , ils couperent une branche d’aca- 
» cia qui etait voisin ; el la planterertt dans le lieu 
y> ou le cadavre etait depose , pour le reconnaitre 
» quand bon leur semblerait. » 

cc Salomon , ay ant ete sept jours sans voir Ado- 
19 niram, ordonna , le septieme, a neuf maitres dele 
]> chercher ; et pour cet effet , d’aller d’abord se 
y> mettre trois a chaque porte du temple , pour sa- 
j> voir ce qu’il etait devenu. Ces neuf maitres exe- 
» cuterent ponctuellement l’ordre qui leur avait ete 
]> donne ; et apres avoir cherche long-temps , sans 
3> acquerir aucunes nouvelles sur Adoniram, trois 
» d’entr’eux , qui se trouverent un peu fatigues, 
» furent se reposer aupres de l’endroit ou il etait 
» enterre. L’un des trois , pour s’asseoir plus aise- 
» ment , porta la main a la brancbe d’acacia , qui 
» vint a lui aussitot. Alors ses compagnons remar- 
» querent que la terre, en cet eudroit, avait ete 
» remuee nouvellement. Voulant en savoir la cause, 
» ils se mirent a fouiller jusqu’a ce qu’ils trouve- 
» rent le corps d’ Adoniram. Surpris et etonnes de 
» celte rencontre, ils firent signe aux aulres maitres 
» de venir a eux , et tous reconnurent aisement 
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» Adoniram , qu’ils soupconnerent avoir etc assas- 
3> sine par quelques compagnons qui avaient voulu 
» qu’il leur revelat le mot de m'aitre. Dans la crainte 
» qu’ils ne l’eussent tire de lui, ils convinrent d’en 
» prendre un nouveau , qui serait celui qu’un 
» d’entr’eux prononcerait en levant le cadavre. II 
» y en eut un qui le prit par un doigt , et ce 
» doigt lui resta dans la main ; il le prit sur le 
» champ par un autre doigt , qui lui resta de meme; 
» il le saisit alors par le poignet , qui se detacha 
» du bras, ce qui lui fit prononcer macbenac , la 
» cbaire quitte les os. Tous les maitres convinrent 
» alors que ce serait le mot de maitre. Apres avoir 
» exhume le cadavre , ils firent leur rapport a Sa- 
ji lomon qui , pour faire connaitre l’estime qu’il 
» faisait d’Adoniram , ordonna qu’on l’enterrerait 
» dans son temple , avec grande ceremonie. » 

11 n’est personne qui ne sente que cette histoire 
est invraisemblable , et qu’elle a toute l’apparence 
d’un conte invente a plaisir. Cependant , c’est sur 
eette histoire qu’est fondee la ma^onnerie que l’on 
appelle , pour cette raison , u4doniramite. Dans les 
grades superieurs , cet Adoniram prend le nom 
$ Hiramr-^4 bif, que l’on interprete Hiram , grand- 
pretre , d’ou Ton peut conclure que c’est un per- 
son nage emprunte , auquel on fait signifier tout ce 
qu’on veut. Mais il est a remarquer que quelqu’in- 
vraisemblable que soit cette histoire , il n’est pas 
permis a un franc-ma 9 on de la revoquer en doute. 
Cependant on permet qu’il fasse peur aux jeunes 
apprenlifs de l’ombre d’Adoniram , et qu’il en fasse 
des farces ridicules et plaisantes qui amusent les 
maitres. 

Mais sous ce travestissement force , on peut re- 
marquer, i°. l’acacia ; a 0 , le mot de maitre; 3®. 
les trois coups de rouleau ou de baton ; 4°- l’exhu- 
mation du cadavre d’Adoniram , avec les circonstances 
qui l’accbmpagnent. 
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L’ acacia , de l’aveu des francs-macons , signifie 
la croix de Jesus-Christ ; les troia coups de rou- 
leau ou de baton signifient done les trois clous dont 
il fut attache a la croix. Le mot de maitre qtf’Ado* 
niram ne voulot pas communiquer , est le grand 
mot de Jehova : or , void l’liistoire , d’Adoairain 
rapprochee de la vente. 

it est certain, par I'histoire sainte , que Salomon 
preposa Adoniram pour veiller sur les ouvriers qui 
etaient occupes a la construction du temple de Je- 
rusalem ; mais cc que les francs-macons ajoutent de 
surplus , est tire de la paraphrase chaldaique , et 
emprunte du conte que les Rabbins out tissu pour 
enlever a Jesus-Christ sa divinite et sa puissance. 
Us ont imagine qu’un jour etant entre dans le tem- 
ple de Jerusalem, il avait vu le Saint de9 saints, 
oil le grand-pretre avait seul la permission d’en- 
trer ; qu’il y' avait secretement penetre, y avait 
trouve le mot Jehova qu’il avait emporte, en le 
mettaut dans une incision qu’il s'etuit faile a la 
cuisse , et que e’etait par la vertu de ce nom inef- 
fable qu’il avait opere les miracles qu’ou lui altribuait. 

Quelque ridicule que soil cette invention des Rab- 
bins les sociuiens et les francs-macons Font adop- 
tee, parce qu’clle lettr aide a prouver que Jesus- 
Christ n’est pas I'ieu , que ce n’etait qu’un prepose 
sur les ouvriers du grand Architecle de l’uuivers, 
dont Salomon lui-meine n’etait que le miuistre. Les 
circonstances que l’on suppose avoir accompague la 
decouverle du corps d’Adoniram , ont aussi pour 
but de prouver que Jesus-Christ n’est pas ressus- 
rite , puisque sept jours a pres avoir ete mis en lerre, 
on trouva que la chaire quittait les os ; par con- 
sequent , qu’il elait tombe en corruption. Si Jdstis- 
Christ n’est pas ressuscite , dit l’Apdtre , notre foi 
est vaine ; par consequent , tout le systeme de la 
religion revelee est sans fondement. 

C’est le point capital que Sorin et les franca- 
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masons ont cherche a etablir. Us n’ont pas . essaye 
de le mettre en vogue par principes el par discus- 
sions : ils n’y auraieut pas reussi ; mais ils ont in- 
vente un systeme pratique qui conduit les chretiens 
a Pabjuration de la religion de Jesus-Christ y et ils 
ont eu Padresse d’imposer silence sur toutes les 
discussions religieuses, qui auraient pu mettre en 
evidence ce qu’ils ont youlu caclier avec )e plus 
grand soiu , et de condamner a l’amende torn ce ux 
qui oseraient transgresser le reglement qu’ils ont 
fait a ce sujet. Voila la marche de la franc-magon- 
nerie , voila le grand secret que les profanes n’ont 
pu penetrer iusqu’a ce jour , et qui sera mis en 
evidence par l’analyse des grades de la ma^ounerie, 
des qu’on voudra l’essayer. 

ho grade du rose-croix ren verse toute la croyance 
de la presence reelle de Jdsus-Christ au saint Sa- 
crement de nos Autels. On y fait Id cene a la nu- 
niere des protestans, et avec des ceremonies qui 
accompagnaient la cene des juifs ; en sorte qu’on y 
professe , par ses actions t <jue tout se passe en figure 
dans l’Eucharistie des chretiens , et qu’on a autant 
de respect, pour ne pas dire davantage , pour la 
cene ma^onnique , que pour la communion du Corps 
et du Sang de Jdaus-Christ , dans l’eglise catholique 
apostolique et romaine. 

Ne soyons done pas etonnes que les protestans 
s’unissent aux francs-ma^ons pour persecuter la re- 
ligion catholique. Ce sont , de part et d’autre, me- 
in es maximes, raeme haine. 11 resulte du proces 
de Cagliostro , fondateur de la maconnerie egyp- 
tienne , qu’il a manifeste en tous lieux sa haine , et 
le mepris le plus decide pour tout le systeme de la 
religion, pour ses ministres et pour ses pratiques. II 
a attaque la majeste et les perfections de Dieu , la 
divinite de Jdsus-Christ , sa mort , le grand <®uvre 
de la redemption du genre humain , la virginite de 
la Sainte Yierge, l’efficacite des Sacremens , le 
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culte des Saints, la dignite de la hierarchie eccle - 
siastique. 

II resulte de tout ce qui s’est passe en France , 
de la part des protestans, qu’ils ont jure la ruine 
de la religion chretienne. Ceux de Montauban ont 
projete de chasser de la ville tous les malbeureux 
catholiques ; ceux de Nismes ont fait une guerre 
cruelle aux pretres et aux catholiques. Le comite 
secret du club des jacobins etait presqu’en entier 
v compose de protestans ; et c’est dans ce club que 
se sont faites les motions les plus opposees aux prin- 
cipes catholiques. • 

Les francs-macons ont fait l’impossible , aupres de 
l’assemblee rationale , pour renverser de fond en 
corable le dpgme et la morale de la religion catho- 
lique ; et ils ont reussi en partie. La constitution 
fran^aise est le resume des clubs , ou dominent les 
francs-macons ; elle a ete dirigee par le marquis de 
Condorcet et ses adherens , et ll est le grand docteur 
de la franc-maconnerie ; le due d’Or.... grand-mai- 
tre de toutes les loges de France , a epuise sa for- 
tune pour etablir ce grand ouvrage. Une foule 
d’ecrivains , ennemis de la religion chretienne , ont 
prete leurs plumes , et vomi des' blasphemes contre 
ce qu’elle a de plus saint ; des officiers municipaux 
ont force les tabernacles sacres , en ont tire les ci- 
boires encore pleins d'hosties , avec des mains pro- 
fanes y et ont entasse , dans leur voiture et sous 
leurs pieds , ciboires , calices , ostensoirs en pro- 
nongant des blasphemes impies. Que sont tous ces 
hommes d’iniquite? Des deistes, des phiosophes, des 
francs-macons, qui veulent tout rcunir sous le dra- 
peau de la liberte de religion, et de la liberte de 
gouvernement. 

Us ne disent pas ouvertement qu’ils ne veulent 
pas se soumettre a des mysteres religieux qui ne sont 
pas les leurs, qu’ils rejettent la foi en Jdsns-Christ , 
et qu’ils veulent abolir sa religion j rnais ils enlevent 
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les instrumens de son culte ; ils font fermer les 
£glises ou le peuple avait coutume de s’assembler 
pour prier son Dieu et son Sauvenr ; ils poursui- 
vent ses ministres ; ils font servir la force publique, 
qui est entre leurs mains , a faire deserter ses tem- 
ples ; n’est-ce pas agir corn me s’ils avaient abjure 
leur religion , comme s’ils voulaient l’effacer de tous 
les cceurs ? Les membres de l’assembiee nationale 
voient toutes ces insultes et ces profanations , et ils 
ne les empechent pas : il semble que l’assembiee 
Rationale ne conserve son actjvite , que pour pro- 
teger les protestans et leurs ministres; elle veut 
done aussi renverser la religion chretienne ? 11 suffit, 
poiUL-s’en convaincre , de suivre pas-a-pas les de- 
marches des membres de cette assemblee, et de 
ceux qu^elle a mis en mouvement. 

Us ont eu l’adrease de diviser le clerge catbolique 
pour le detruire plus aisement. Les pasteurs du 
second ordre, dont Passemblee s’etait servie pour 
affaiblir l’autorite des premiers pasteurs, ont ete 
chasses de leurs places, comme les autres l’avaient 
ete de leurs sieges. Un fatal serment a mis le trou- 
ble dans toutes les consciences, il a ebranle tous 
ceux dont la foi etait faible et les a fait tomber; 
les eplises ont perdu leurs pasteurs legitimes, qui 
ont ete remplaces par des intrus desnonores par 
leur ignorance ou leurs vices. Les brebis ont change 
de bercail , et n’ont plus ete nourries dans les mo- 
nies piturages ; les eglises saintes ont ete abandon- 
nees; un sclusme affreux a divise le plus beaurovaume 
del’Europe; le.pere s’estarme contrele fils, la fille 
centre la mere , l’epoux contre l’epouse ; tous les senti- 
mensde la tendresse etdela confiance ont ete etouffes; 
de grands scandales ont afilige les ames pieuses ; la 
persecution a atteint les personnages les plus res- 
pectables ; les asiles de la religion et de la vertu ont 
ete violes ; on s’est ioue de la pudeur d’un sexe fai- 
ble ; on a vioie les lois de l’bonneur et de Fhonnd* / 
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tete. L’assemblee nationale en a eu connaissance , et 
n’a pas reprime ces desordres ; on l’a accusee , avec 
fonaement , de les avoir excites et autorises-, et d’avoir 
couvert les campagnes des cendres des chateaux de 
ceux qui lui refusaient leurs applaudissemens ; elle 
n’a pas empeche le sang des citoyens de couler. . 

Elle n’a couvert de son egide que les prolestans, 
les juifs , les deistes , les francs-magons , les philo- 
sophes : tous les autres ont ete persecutes. Elle a 
depouille les eglises consacrees au vrai Dieu ; elle en 
a diminue le nombre ; elle y a fait installer , a 
main-armee, des minislres que la religion et la vertu 
desavouaient ; elle a permis qu’on professat en sa 
presence l’irreligion , et qu’on en empruntat le lan- 
gage ; elle a meme ordonne qu’on accordat les hon- 
neurs de la religion du vrai Dieu a ceux qui avaient 
blaspheme sod saint nom , ou qui s’etaient joue de 
aes decrets immuables. 

Une conduite si analogue a celle des francs-ma^ns, 
et si conforme a leurs principes , annonce evidem- 
ment qu’ils n’ont pour but que de detruire la reli- 
gion cnretienne ; que l’assemblee nationale les ap- 
puie de toute son autorite pour y reussir , et 'pour 
substiluer , a la place , une religion emblematique , 
qui reunit toutes les sectes , et qui se propose a’as- 
sujetir ainsi l’univers entier au systeme qu’elle pro- 
fesse , et qn’on retrouve darts les differens grades 
. qu’elle a imagines , pour en imposer plus facilement 
a des hommes qui se laissent prendre par les yeux , 
pendant que les adeptes se contentant d’une reli- 
. gion metaphysique et s’elevant au-dessus des modes 
et des formes , n’adorent en Dieu qu’un etre abs- 
. trait sans realite, dans lequel , en suivant les legons 
. du divin Platon , ils reunissent tous les attributs que 
nous concevons dans la divinite. Cette grande ae- 
couverte ne differe du systeme de Spinosa, que par 
. la maniere dont elle est presentee; quant au fond, 
c’est absolument la m6me chose , puisqu’ib condui- 
sent Pun et Pautre a l’atheisme. 
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J6. 

LA FRAHC-MAfOHNERIE TEUT ^TABLIR LA RELIGION HA- 

TURELLE. 

Jamais les francs-mafons n’ont montre plus d'in- 
difference pour la religion , qu’aujourd’bui ; juif , 
protestant , lutherien , tout est ad mis dans leur so- 
ciete , les deistes , les atliees mSmes n'en sont pas 
exclus. La religion qu’ils professent , s’accommode 
de tous les systemes , s’etend a tous les individus , 
et adopte, sans repugnance , toutes les reveries du 
paganisme. Pour en donner une preuve authentic 
que , il faudrait analyser ici les cartes magonniques, 
qui renferment tout ce que Platon , Manes , Pytha- 
gore , les rabbins, les gnosliques ont imagine sur 
I’origine des etres \ suf les perfections de Dieu; sur v 
les puissances actives et passives du soleil et de la 
luue , de l’homme et de la femme , qui sont l’em- 
bleme de la nature ; sur I’origine des idees ; sur la 
maniere dont se forme les abstractions, et on au- 
rait, en evidence, le systeme pbilosopbique actuel, 
le monde ideal, sur lequel est fondce l’irreligion 
de nos jours , et qui nous conduira bientot a anean- 
tir toute idee de Dieu, tout sentiment de piete, 
et meme toute espece de religion. Car je pre- 
tends que lorsque nous serons bien convaincus du 
systeme de Spinosa , tel que nos philosophes Pont . 
travaille , il n’y aura plus de rebgion que pour les 
ames faibles. Mais en attendant que cette science 
secrete soit mise au grand jour , devoilons une grande 
verite magonnique , que l’on communique aux adep- 
tes , dont on a eprouve la force d’esprit. Nousallons 
voir, dans le grade da soleil, que pour conduire a 
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l’irreligion et a l’abolition de tous les cultes, la 
franc- ma^onnerie me recommande que la religion 
naturelle. II sera facile de rapproclier , si Ton veut , 
les pnncipes de la ma^onnerie de ceux des soci- 
niens et a’en voir l’accord. 

GRADE DU CHEVALIER DU SOLEIL. 

La loge de chevalier du soleil ne doit £tre eclairee 
que par une seule lumiere , attendu qu’il n’y en a 
qu’une dont le monde tire sa clarte , de meme qu’il 
n’y a qu’une seule loge qui est celle qu’Adam re- 
jut de Dieu. 

Ces principes sont sociniens : les h4r4tiqu.es re- 
j4tent t inspiration du Saint-Esprit , la manifesta- 
tion du t^erbe dipin , et ne reconnaissent qu’un 
seal Dieu , repr4sent4 par une seule lumiire. La loge 
que Dieu donna d ud dam , est le monde entier. 

Dans ce grade , le maitre est appele uidam ; le 
maitre des ceremonies qui tient lieu de surveillant , 
s’appelle f'"* 4rit4 , les freres se nomment Cherubins. 
On ne porte point de tabliers. Adam porte un scep- 
tre , au bout duquel est un globe , parce qu’il fut 
constitue premier roi du monde cree et pere de 
tous les hommes. La V4rit4 porte un baton blanc, 
au bout -duquel est un ceil d’or ; et outre son col- 
lier , un cordon blanc de droite a gaucbe , au bout 
duquel pend , a une rosette , un ceil d’or. Le bijou 
de 1’ordre est un collier , dans lequel est un soleil 
d’or , au mili eu du triangle de meme metal , stis- 
pendu a une chaine d’or. 

Pour ouvrir la loge, Adam demande au frere 
iVerite , le temps qu’u fait. 

Rdponse. 11 est minuit sur la terre , et le soleil 
est en son midi en cette loge. 

f^oild une r4ponse bien flatteuse pour ceux qui 
ne sont pas franc-masons ; ils sont dans les t4n & - 
bres t pendant que la lumidre luit comme en plein 
fnidi dans la loge. 
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Adam dit : Profitons , mes freres , de la faveur 
qne cet etre supreme nous fait en nous eclairant , 
pour pouvoir nous conduire dans le chemin de la 
verite , en suivant la loi que l’eternel a gravee dans 
nos coeurs , qui est la seule par laquelle on puisse 
parvenir a connaitre la pure yerite. 

Comme les sociniens , on veut persuader a ux fre- 
res mapons qu’ils ne dependent que dun seal ilre 
supreme , qui ne leur a donne d 3 autre rigle de con • 
duite que la seule loi naturelle. On exclut > par ce 
moyen y toute soumission a Feglise , a toute auto- 
ritd civile , patemelle et eccUsiaslique. 

Ensuite le maitre fait le signe a tous les freres , 
qui est de porter la main droite sur le coeur : tous 
les fibres y repondent en levant l’index de la main 
droite vers le ciel , pour marquer qu’il n’y a qu’un 
Dieu , qui est la force , pere de la verite. 

RECEPTION. 

Le recipiendaire se presente seul k la porte , les 
yeux bandies d’un crApe noir , pour marquer la pro- 
fondeur des tenebres dont il est environed ; il va A 
tatons pendant quelque temps , avant de parvenir 
a la porte qu’il trouve. H frappe six coups du plat 
de la main , pour designer les six jours yui precd - 
dirent la creation de Fhomme. Le frAre Yerite , sans 
ouvrir la porte , demande au recipiendaire ce qu’il 
desire. 

Rdponse. Voir la lumiere de verite ; me depouil- 
ler du vieil homme ; detruire en moi les prejuges, 
enfans de l’erreur et du mensonge , dans lesquels 
les hommes sont tonxbes par la cupidite des riclies- 
ses et par Porgueil. 

La lumiire naturelle est ici en opposition avec 
la lumiire du f^erbe de Dieu , qui dclaire tout 
homme venant au monde. La ddpouille du vieil 
homme doit s’ entendre du caractire du chrdtien et 
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les prejugds , enfans de Verreur , tie sontles myslSres 
de la religion r4v4l4e > sources d’erreurs selon les 
sociniens. 

Adam ordonne au frere Verite , d’introduire le 
recipiendaire au centre du vrai bonheur ; c’est-d- 
dire dans Pintdrieur de la loge. 

Le frere Verite ouvre la porte , prend le re,ci- 
piendaire par la main et l’introduit au milieu du 
sanctuaire , ou est trace le tableau du 'bonheur , 
convert d’un tapis noir. Lorsqo’il y est arrive , Adam 
dit : Mon fils , puisque , par votre travail dans Part 
royal de la ma^nnerie , vous etes parvenu au point 
de desirer connaitre la verite , il faut vous la mon- 
trer toute nue. Consul tez-vous dans cet instant J 
voyez si vous vous sentez assez de volonte, pour 
lui obeir sur tout ce qu’elle vous ordonnera. Si vous 
etes en ce moment tel que je le desire , je suis stir 
qu’elle est deia dans votre coeur , et que vous de- 
vez sentir quelques mouvemens qui vous elaient au- 
paravant inconnus. Si cela est, vous devez esperer 
qu’elle ne tardera pas a se manifester; mais gardez- 
vdus de venir souiller son sanctuaire par un pur 
esprit de. curiosite , et prenez garde de venir aug- 
ro enter ie nombre des profanes : c'est-a-dire des 
chrdtiens , qui Pont si long-temps mallraitee , qu’ils 
Pont obligee a se cacher et a ne plus paraitre sur la 
terre , que sous un voile vpais. y oila ce qui a force 
les sociniens a s’environner cPembUmes , afin a 4vi~ 
ter les poursuites que Ton a faites de leurs person- 
nes. Toutefois , elle n’a jamais cesse de se manifester 
dans toute sa gloire , et de se faire voir , a visage 
decouvert, aux vrais masons. Vous l’avez dans vo- 
tre coeur , elle y est enfennee par la crainte mon- 
daine qui lui a lie les mains et les pieds ; j’espere 
c|ue vous serez un de ses plus intimes favoris. Les 
epreuves , par lesquelles vous avez passe , me sont 
garans de ce que je dois attendre de votre zele ; 
ainsi , pour que rien se vous aoit cache, j’ordonne 
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aa fr£re Verite , qu’il vous instruise de ce qu’il faut 
que vous sacliiez pour parvenir au vrai bonheur. 

Apres qu’Adatn a fini de parler , on, decouvre les 
yeux du recipiendaire , et on lui fait voir la loge 
tracee ,~sans lui ri^n expliquer. Ensuite le frere Ye* 
rite lui parle en ces termes : 

Mon cber frere , la divine verite vous parle par 
ma bouclie. Elle a exige de vous des epreuves dont 
elle est satisfaite. Elle vous a fait connaitre , en en- 
trant dans l’ordre de la ma^onnerie , plusieurs se- 
crets qui , sans son secours , seraient encore pour 
vous des enigmes materielles dont vous ne sauries 
tirer aucun fruit salutaire ; mais puisque vous avez 
ete assez Leureux pour etre adniis dans ce brillant 
sejour , apprenez done que les trois premiers meu- 
bles que vous avez connus , tels que la bible , le 
compas et l’equerre, ont tin sens cache que vous 
ne connaissez pas. * 

i°. Par la bible, vous devez entendre que vous 
ne devez avoir d’autre loi, que celle qu’Adam a 
eue lore de la creation , et que l’etemel lui grava dans 
le coeur. Cette loi est celle que l’on appelle natu- 
reUe. Vous devez adorer etn’aamettrequ’un seulDieu. 

Quand un mapon dit done qu’il admet la bible 3 
cela veut dire , au sens des sociniens , qu’il Fad- 
met comme le langage de la loi naturelle , et non 
comine un outrage dipin , ni comme contenant des 
viritis dipines sur-ajoutees aux priceptes geniraux 
de la nature ; par consequent , un mepon retran- 
che , de la . Sainte-Ecriture , les my stires , ou ne 
les interprite que selon la droite raison. S’il dit 
qu’il t? adore et n’ admet qu’un Dieu , il faut sous - 
entendre qu’il rC adore pas le Fils de Dieu , ni le 
Saint-Esprit ; pane que , selon les sociniens , ils ne 
sont pas Dieu au mime sens que VElre Suprime. 
Jesu^-Christ , selon eux , n’est Dieu que pane qu’il 
a iti rempli de la puissance et de la oertu de Dieuf 
mais il ne Vest pas par nature t et n’est pas , par 
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consequent , consubstantiel d son pere. 11 s'ensuit 
de Id que nous ne devons pas honorer la sainte 
Vierge ni les saints : et c’etait la grande doctrine 
de Cagliostro , qu’il prechait dans toutes les loges 
ce qui devait le rendre cher aux protestans. 

a 0 . Par le com pas, yous devez entendre' tjue tout 
ce que Dieu a fait et cree est bien ; qu’il n’a rien 
fait par l’effet du hasard. 

Cette doctrine ne fait pas mention du piche ori~ 
ginel qui a vicie notre nature , et semble mime 
Fexclure. 

Avec un compas , on forme un cercle , dont tous 
les points de la circonference sont egalement distans 
du point central. G’est pourquoi ce compas tous 
avertit que Dieu est le point central de toutes cho- 
ses , dont les uns et les autres sont egalement pro- 
ches et egalement eloignes de ce Tout, qui est Dieu. 

yoild une dicouverte bien intiressante pour le 
genre humain , et qui nous rappelle les systimes 
de Hobbes et de Spinosa. Les bons et les michans 
sont igalement prls ou iloignis de Dieu ; done , il 
n’y a d* autre difference entre le bien et le mat 3 
que celle que des ignorans y mettent. Les francs - 
mapons , qui ont gardi si long-temps cette doctrine 
cachee , miritent bien une ricompense pour V avoir 
enfin mise au jour. 

3*. Par l’equerre , il nous est decouyert que ce 
m£me Dieu a fait toutes choses egales ; parce que 
la propriete de l’equerre est de s’assurer , par son 
moyen , du carre parfait *, ainsi la yolonte de Dieu , 
en creant le monae , n’a pu agir que d’une seule 
maniere , qui est celle du bien parfait. 

yoild T optimisms itabli et une igaliti ima- 
ginaire. 

4°. Par le niyeau , yous apprendrez a Stre droit 
et ferme , a ne point yous faisser entralner par la 
foule des ignorans et des ayeugles ; piais a soutenir, 
'’d’une maniere inebranlable, les droits de la loi na- 
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turelle , et les connaissances pures et nettes de la 
sainte verite. 

Qui croirait que le niveau des francs-mapons est 
Vembldme de Topinidtretd de ces messieurs d sou - 
ienir que la loi naturelle seule est preferable a tout 
ce qu’il a plu au Verbe de Dieu , et a, son esprit 
de revdler aux hommes? 11 ne faut pas en litre 
etonnS , V opiniatretd est \ le caractere de Fhdrdsie.< 
Les injures et les grossierete's ne coiitent rien d ces 
messieurs , quand il s*agit de rendre meprisables 
ceux qui ne pensent pas comme eux. U ignorance 
et Taveuglement sont pour les profanes , et pour eux 
seals la lumidre de la veritd pure. 

5°. Par la perpendiculaire et la pierre brute, vous 
devez entendre rhorame erossier purifie par la rai- 
son , et perfectionne par [’excellence de mon maitre 
la verite. 

6°. La pierre cubique veut dire que toutes vos 
actions doivent etre egales par rapport au souve- 
rain bien. 

7 °. La planche a tracer vos dessins vous rappelle 
que vous avez une raison qui doit vous servir k 
tracer des idees justes et bien proportionnees. 

8°. Les colonnes vous rappellent qu’il faut 4tre 
fermes et inebranlables quand la verite nous a parle, 
et s’attacher a deveuir l’ornement de l’ordre ma- 
gonnique. 

jyaprds ce systdme, socinieri , nous n’avons pas 
besoin de recourir d Jesus-Christ , a sa grdce , ni 
d sa mediation pour faire le bien ; il soffit , pour 
un franc-mapon y de jeter les y eux sur sa planche 
d tracer sur les colonnes Jahin et Booz ; avec ce 
spdcifique , il ne doit jamais faillir. 

9 °. L’etoile flamboyante , transportee dans le sane* 
tuaire ou l’arch e est renfermee , vous avertit que 
le coeur d’un vrai roagon doit £tre semblable 4 un 
soleil qui eclaire dans les tenebres , et eclairer ses 
freres par son exemple. 
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io°. La mort d’Hiram et ie changement da mot 
de maitre vous apprennent qu’il est difficile d’echap- 
per aux pieges que l’ignorance tend tous les jours 
aux homines les plus vertueux ; mais (ju’il faut se 
montrer aussi ferme que le fut notre venerable Hi- 
ram , qui aima mieux etre massacre que de se ren- 
dre a la persuasion de ses assassins. Vous devez vivre 
et mourir pour soutenir les droits par lesquels on 
ficquiert le souverain bien. 

On voit ici pourquoi on fait maintenant le ser- 
rhent de vaincre ou mourir. II faut defendre la ve- 
rity qu’on a juree au p4ril de sa vie. La mort d Hi- 
ram etcelle du grand ' maitre des Templiers soni de 
grands modules pour les francs-mapons. 

n°. Le mot saint change en un profane dans la 
recherche de notre reverend pere Hiram , signifie 
que l’ignorance vulgaire ne s’arrete qu’a des mots 
vils et superflus , qui n’ont que le prejuge de l’er- 
reur et du mensonge pour fondement , et qui n’ap- 
precient leur croyance et leur foi que sur des mys- 
teres semblables a ceux des anciens egyptiens , et 
sur une tradition qui a ete changee d’un siecle a 
un autre. 

Cest ainsi que les francs-mapons , dans un style 
alambiqud , cherchent d dScrier la tradition de 
P eglise catholique , ses my stores , et la foi chre— 
tienne , en confondant le sacre avec le profane , les 
sources sacrdes de la tradition avec les symboles 
ridicules des egyptiens. 

i a 0 . Vous avez parcouru le grade de maitre par- 
fait , vous y avez vu une fosse, un cadavre, une 
corde pour le retirer et le mettre dansle sepulcre, 
fait en forme de pyramide, au haut de laquelle 
est un triangle, dans lequel est rcnferme le nom 
de Peternel. Par la fosse et le cadavre, vous de- 
vez entendre l’homme dans l’etat ou vous etiez avant 
d’avoir eu le bonheur de connaitre notre ordre. La 
corde, dont le cadavre est ceiat pour le retirer. 
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c’est le lien de notre ordre qui nous a tir£s da sein 
de Pignorance pour parvenir au celeste sejour ou 
reside la verile. La pyraroide represente le vrai ma- 
con , qui s’eleve par degres jusqu’au plus haut des 
deux , pour y adorer le nom sacre et inalterable 
de l’eternel. 

Qui aurait pense qiFun franc-magon fut une py- 
ramule? Quel detour pour nous apprendre qiFun 
vrai magon s’ Sieve par lui-mSme t au moyen des 
grades qu’il repoit y jusqu’au plus haut des cieux , 
pour y adorer , non FEtreSuprSme , auquelun par- 
fait magon ne emit pas mais seulement son nom, 
qui est Fembleme de F Sire divin , ce qui sujfit a 
tin magon ! On voit bien qu’un bon magon ne emit 
pas aux sacremens de Feglise catholique pour se 
sanctifier y puisque ses grades lui en tiennent lieu. 
Voilcl done toute la religion d’un magon. 

1 3°. Dans le grade de malt re anglais et de maitre 
parisien , vous avez vu une etoile flaroboyante t un 
grand chandelier a sept branches , des autels , des 
vases de purification , une grande mer d’airain. 

Par ce grade , vous devez entendre qu’il faut etre 
lave du prejuge, avant de passer dans d’autres gra- 
des ; se sentir en etat de supporter les brillantes 
lumieres de la raison eclairee par la verite , dout 
cette lumiere est Penibleme. 

Par le chandelier a sept branches, vous devez 
entendre le nombre mysterieux du grand art royal, 
dans lequel sept freres ensemble peuvent initier un 
profane qui desire sortir des lenebres , et lui faire 
part des sept dons de l’esprit qui vous seront bien- 
tot connus , lorsque vous aurez ete lave dans la 
grande mer d’airain, et par-la purifie. 

Vous avez vu un petit coffre suspendu, une clef, 
une balance et une urne enflammee. 

Ce grade vous donne a connaitre que vous devez 
combattrl vos prejuges et vos passions, et que vous 
devez &tre , a leur egard , un ]uge severe. 


Digitized by 



68 LE VOII.E LEVE 

Par le coffre , on vous indique la plus grande ob- 
servance du secret que vous devez conserver dans 
votre copur, et le couvrir d’un voile noir, c’est-a- 
dire , faire en sorte que les profanes n’eu aient ja- 
mais la moindre connaissance. 

Par la clef, on vous avertit de fermervotre coeur 
it tout ce qui est contraire a la raison eclairee du 
flambeau de la verite ; on vous fait entendre que 
"vous avez deja la connaissance d’une partie de nos 
mysteres , et qu’en vous comportant avec zele et 
equite envers vos f re res } vous parviendrez bientot 
a connaitre le bien general de la societe. 

Les balances et l’urne enflammee vous represen- 
tent , que lorsque vous serez parvenu aux sublimes 
connaissances de l’ordre, vous devrez, par vos moeurs 
et vos oeuvres , laisser apres vous , dans l r esprit de 
vos freres, et meme des profanes, une haute idee 
de votre vertu , el faire eu sorte qu’elle s’aperfoive 
de loin , com me on suit l’odeur d’une urne rem- 
plie de parfums. Cette urne est enflammee dans le 
grade du grand ecossais. 

14®. Enfin, vous avez vu bieii des choses qui 
'sont des repetitions de ce que vous avez deia par- 
couru. Toutefois, vous y ajouterez tiois SSS, ren- 
fermees dans un triangle ; la planete de Mercure ; 
la troisieme cbambre dite Gabaon ; l’escalier fait en 
forme, de vis ; I’arche d’alliance ; le tombeau d’Hi- 
ram ; vis-a-vis de l’arclie , la figure de Salomon, 
et la representation des deux colonnes de Jakin et 
de Booz." 

Par les trois SSS , vous entendez les -trois prin- 
cipaux attribute de PEternel , savoir : science , sa- 
gesse , saintete. I;es sept degres faits en contour , 
Vepresenleut les differens grades par lesquels il faut 
passer ; pour parvenir au faile de la gloire represen- 
ts par le mot Gabaou , ou l’on sacrifiait autrefois 
au Tres-llaut , et ou etant parvenu , vous devez 
sacrifier vos passions^ pour ne rien faire que ce qui 
sera present par nos lois. 
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Gaboon n’est ici citS que comme un emblime , 
car on n’y a pas plus sacrifii que dans tous lee 
• hauls lieux , oil les idoldtres offraient des sacrifices 
d leurs dieux. Gaboon itait la capitale des gabao - 
nites , situee sur le haut d’ une colline ; c'est , sans 
doute , d raison de sa situation , ou d raison du 
mot gabaa , qui , en hibreu , signifie colline , que 
les francs-mapons ont choisi cet emblime pour de- 
signer un lieu oil il faut sacrifier ; mais on doit 
remarquer que le faite de la gloire oil un nutfon 
doit desirer de parvenir , c'est la perfection mapon- 
nique dont les lois doivent etre la rigle supreme 
de toutes les actions dun parfait mapon. 

La planete de Mercure eat un signe de defiance 
pour vous avertir de fuir ceux de vos freres qui, 
par une fausse pratique , entretiennent commerce 
avec des gens de mauvaise Tie , et qui , le plus 
sou vent. , font semblant de ne pas se trouver a nos 
mysteres les plus sacrcs ; c’est-a-dire , de fuir ceux 
qui , par une crainte mondaine , se voient pres de 
nier leurs engagemens. 

On apprend , dans ' la 'maponnerie , d 4tre dissi - 
mule , et d vivre avec des mapons Idches , comme 
avec des ennemis. On demandera peut-eLre , qu’est - 
ce done que les mysteres de Fordre ont de si saint 
et de si respectable , pour user dune si rigoureuse 
sevirite envers ceux qui refusent dy assister ? 

L’arche , au pied de laquelle vous etes arrive , 
vous apprend qu’etant parvenu dans le saint des 
saints , vous ne devez plus reculer , mais p4rir plu- 
tot pour soutenir la gloire et la verite , ainsi que 
le fit notre reverend pere Hiram , qui a mlrite d’y 
4tre enseveli. 

Une toge de francs-mapons serait-elle F emblime 
du ciel , et aurait-on acquis la souveraine filicitd , 
quand on a eu le privilege denirer dans Fintirieur 
dune loge? II faut convenir que , s’ il en est ainsi , 
les francs-mapons nous donnent une Orange idde de 
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la fdlieite. Que d'idees absurdes , renfermdes cn- 
trois lignes ! Hiram dtant la figure de Jesus-Christ, 
il s’ensuit , selon lee francs-mapons , que ce divin 
Sauveur n’a dome sa vie que pour soutenir la 
gloire et la vdritd que Von obtient quand on esjt 
arrivd au saint des saints d’une loge ; tout franc- 
mapon doit en faire autant > et c’est la oil tous ses 
efforts doivent aboutir. Cela ne conduit-il pas d de- 
truire la rdalite d’une autre vie ? 

Salomon vous exhorte , par son zele pour i’art 
royal , a suivre la sublime carriere de l’ordre dont 
il est rinstituteur. 

Salomon rC est ici qn’un embleme de Jesus-Christ, 
qui , par sa sagesse , a etabli le sacerdoce , dont 
les francs-mapons pretendent possSder chez eux la 
continuity sans interruption , depuis Jesus-Christ , 
premier ecossais. 

Les colonnes de Jakin et de Booz vous enseignent , 

S r leur hauteur et leurs belles proportions, a faire 
s actions celestes parmi les hommes en etat d’en- 
trer dans le sentier de la verite. 

1 5°. Par le grade de favoris ^ vous avez entendu 
les deux rois qui s’entretenaient de promesses et 
d’alliances ; les regrets qu’ils avaient de la perte de 
leur cousin , et de Tabus de ses graces. 

■ Vest ici une ironie impie de Fentretien de Mo'ise 
et d’Elie avec Jesus-Christ sur le Thabor. Ces deux 
prophetes sont traitds de rois , parce qu’ils avaient 
repu Vonction qui faisait les rois et les prophetes ; 
Jesus-Christ est traild de leur cousin , parce qu'ds 
qvaient repu , comrne lui , la puissance et la verbs 
divine , quoiqiV avec moins d’abondance ; c’est en ce 
sens que les francs-mapons , les sociniens , les qua- 
iers se disent enfans de Dieu et ses ministres. 

i6°. Dans le grade de maltre elu , vous avez d* 
remarquer que de tous les favoris qui se trouverent 
dans la chambre de Salomon , il n’y en eut que neuf 
qui i'ureat destines a venger la mort de notre re* 
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verend pere Hiram j c’est-a-dire , en vons expli- 
quant l’enigme, que beauconp de profanes ont le 
bonheur d’entrer dans nos sanctuaires ; mais bien 

n sont assez lieureux pour parvenir a connaitre 
iiblime verite. Si vous me demanded quelles sont 
les qualites qu’nn macon doit avoir pour arriver au 
centre du vrai bien ? Je vous repondrai que , pour 
Y arriver , il faut avoir ecrase la tete du serpent de 
{’ignorance mondaine ; avoir secoue le jou^ des pre- 
juges de l’enfance, concemant les mysteres de la 
religion dominante du pays ou Ton est ne. Tout 
culte religieux n’a ete invente que par l’espoir de 
commander et d’occuper le premier rang parmi les 
hommes , que par une paresse qui engeridre , par 
une fausse piete , la cupidite d’acquerir les biens 
d’autrui ; enfin , que par la gourmandise , fille de 
1’bypocrisie , qui met tout en usage pour contenir 
les sens charnels de ceux qui la possedent, et qui 
lui ofTrent sans cesse y sur un autel dresse dans leurs 
coeurs, des holocaustes que la volupte, la luxure 
et le parjure leur ont procures. 

(Vest par de tels discours que Von vient d Bout 
de pervertir des drnes faibles } d'inspirer le plus 
grand mepris pour les ministres de la religion , pour 
la religion mime , et de donner le change sur toute 
VHistoire Sainte. Les neuf maitres qui sortent de 
la chambre de Salomon sont les apdtres , dont on n’a 
pas voulu specifier le nombre \ pour mieux voiler 
Vhistoire. Its sortirent de la socidtd de Jesus-Christ, 
pour alter venger sa mort par Vannonce de sa re- 
surrection glorieuse ; mais les francs-mapons ne font 
pas mention de ce moyen ; it n'entre pas dans leur 
systime. Ils sont arrives au souverain bien , non 
pas comme le franc-mapon , mais en ecrasant la 
t4te du serpent infernal , et etablissant , dans tous 
les. lieux , la religion de Jesus-Christ sur les mines 
de Vidoldtrie. Un mapon qui ne croit pas au pd- 
che origins l , pretend que Vhistoire du serpent qui 
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tenta Eve > doit itre entendue done, un sens figurd , 
et que tous lea ministres. de la religion de Jesus- 
Christ sont des imposteurs et des ambitieux ; par 
consequent , que les my stores de la religion sont des 
fanl6me8 , dont on dtourdit des ignorans. On ne 
pouvait gudre s'expliquer plus clairement , sur la 
haine que les mapons ont voude a la religion chrd- 
tienne. 

Voili , mon frere , tout ce qu’il faut savoir com- 
battre et detruire en vous, avant que d’aspirer a 
connaitre le vrai bien : voila )e raonstre , sous la 
figure du serpent , que vous avez a exterminer. 
C'est la peinture fidele de ce que l’imbecile vul- 
gaire adore sous le nom de religion. 

Peut-on enseigner plus dvidemment et plus ener~ 
giquement , que pour devenir parfait magon , ilfaut 
se rendre apostat de la religion catholique , renier 
tous les my stores , et renoncer d toutes les pratiques 
que Jesus-Christ a approuvdes ? 

Hiram etait la yerite sur la terre , Abiram etait 
un monstre produit par le serpent de l'ignorance, 

3 ui a su aujourd’hui dresser des.aulels dans le coeur 
e ce profane timide. C’est le me me profane crain* 
tif qui , devenu , par un zele fanatique , l’instru- 
ment du rit monacal et religieux , porta les pre- 
miers coups dans le sein de notre pere Hiram ; c'est- 
a-dire, qui sapa les fondemens du celeste temple* 
que l’etemel lui-meme avait eleve sur la terre a 
la sublime vertu. 

De cette explication , il suit que Jesus-Christ dtait 
la vdritd sur la terre ; mais qu'une profane igno- 
rance , figurde par la personae d^4biram , fils de 
Jliel de Bdthel t qui pdrit lorsque son pdre entre- 
prit de rebdtir Jdricho , a introduit le rit et les 
cdrdmonies religieuses , qui ont fait mourir Jesus- 
Christ , que Von ne trouve plus que dans la franc- 
jmagonnerie. 

he premier age du monde a ete temoin de ce que 
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j’avance. La plus simple loi de la nature rendit nos 
premiers peres les mortels les plus lieureux. Le 
monstre d’orgueil parait sur la terre ; il crie , il se 
fait entendre aux hommes et aux lieureux mortels 
de ce temps ; il leur promet la beatitude , et leur 
fait sentir , par des paroles emmiellees , qu’il fallait 
rendre a Eeternel, createur de toutes choses, ua 
culte plus marque et plus etendu que celui que l’on. 
avail jusqu'alors pratique sur la terre. Cette hydro 
a cent teles , trompa et trompe encore continuelle- 
ment les hommes qui sont soumis a son empire , et 
les trompera jusqu’au moment ou les vrais elus pa- 
raitront pour la combat tie et la detruire entierement. 

Pour comprendre cette tirade , il faut entendre 
les magons par les vrais elus , et l eglise catholi- 
que par Vbydre a, cent tetes qui est la superstition. 

17 0 . Le grand ecossais, par les trqis grades que 
vous avez parcourus , vous a donne a connaitre bieu 
des choses qui le conduisent au vrai bien. Tel est 
ce grand cercle, qui represeute rimmensite de TEtro 
Supreme, qui n’a jamais eu de commencement, et 
qui n’aura jamais de (in. Le grand triangle est la * 
figure mystique de l’elernel. Les trois lettres G , S, 

U , vous representent diverses choses. La premiere 
sign die grace de l’ordre magonniqne ; la secoude , 
soumission au nieiue ordre ; la troisieme , union parrni 
les freres qui , tous ensemble , ne doivent former 
qu’un merae corps, ou figure egale en toutes ses 
parties., ainsi que le triangle equilateral. 

La grande lettre G , au milieu du triangle , si- 
gnifie God ou Dieu , en anglais ; elle est placee au 
milieu du triangle , pour donner a entendre que 
chaque vrai frere doit Tavoir gravee au fond de 
son coeur. Dans ce grade , il est dit que vous< avez 
ete regu au troisieme ciel ; c’est- a-dire t ou reside 
la pure verite , depuis qu’elle a abandonne la terre 
aux monstres qui la persecutent. La fin du grade 
de grand ecossais est une preparation a devenir plus 

10 
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eclaire , pour parvenir a l’entiere connaissance da 
vrai bien. Aussi vqus voyez dans ce grade le bap— 
teme da Syrien Jean-Baptiste ; c’est-a-dire , le vrai 
ma^on , par la celeste lumiere et par le renonce- 
ment a tout eulte, bore celui qui n’admet qu’un 
seul Dieu, createur de toutes cboses > adore dans 
ses altributs. 

Cette doctrine doit parallre bien ajfreuse aux 
vrais catholiques / niais au moins elle nous donne 
la clef de tout le sj sterne franc-mapon , et la rai- 
son de la persecution qu’iprouve le eulte du vrai 
Dieu. On voit comme nos principes religieux sont 
calomnids , travestis et rendus meprisables aux yeux 
de la jeunesse franpaise qui s’est laissie pervertir. 
Je fais grdee au lecteur du reste de ce grade pour 
ne pas Tenrtuyer. 

Je sais que les francs-mapons rdpetent partout 
qu’ils respectent la religion , qu'ils en font les ac- 
tes , etc. Mais je n'ai qu'une observation d leur faire, 
e'est que tout ce qu’ils onl dinstrumens religieux , 

' ne rappellent qu'd une religion figurative , quin’ a 
aucun objet riel , et qui n’est , par consequent , 
adoptee que pour en imposer aux yeux. Mais les 
discours , les interpretations maponniques , ne ten- 
dent qu’d detiuire les fondemens de la religion ri- 
velee y d y substituer , je ne sais quels emblemes 
religieux dont on ne donne presque jamais la vraie 
explication aux redpiendaires. II jaut la chercher 
dans Platon y dans Vhistoire des sociniens , dans 
celle des quaJcers , dans les ouvrages de nos philo- 
sophes , dans les discours d’un certain monde gate 
par la philosophic , qui n’espere rien apres la mort. 
tes ouvrages memes presentes d V assemble natio- 
nals y ojfrent souvent les mimes principes , et la 
maniere dont ils sont repus , laisse croire que cette ' 
auguste assemblee ne voit pas dun mauvais ceil 
qu’ils s'accriditent parmi le peuple. 

' Tantdt on y priconise la providence des cboses j 
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tantSt que )a religion ne consiste que dans la mo- 
rale ; qu’il faut adopter nne religion universelle ; 
qu'il faut associer ensemble les grands kommes , 
quelles que soient leurs opinions. Dans Is inemoire 
presents t sur les changemens d faire dans la nou- 
velie egiise de Ste. Genevidve , V auteur dit : Le 
fronton degage de l’insipide ramas de nuages , d’an- 
ges et de rayons qui n^offusquent que la raison , 
reoevrait l’image de la patrie revetue d’une longue 
robe. Cependant cet auteur } dont la raison s'offus- 
que de voir des anges , consent de mettre des ge- 
nies sous les mains de la patrie. Ce changement , il 
faut Pavouer , sent le merveilleux. Les reliefs qui 
rappellent Ste. Genevieve sauvant Paris , et nour- 
rissant ses habitans , n'ont plus rien qui VintSresse j 
il airne mieux des idees vogues , des moralites sans 
but , que de payer , par la reconnaissance , des bien- 
faits repus. 

Sur le sommet d’nn monument consacre aux grands 
Kommes de la patrie, notre auteur ne veutpaslais- 
ser subsister le symbole de la foi des chrStiens ; 
tout ce qui rappeHe Pidee de la religion , doit etre 
efface : il faut mettre a la place, la statue colos- 
*ale de la liberte ou de la renommee. Rien ne lui 
plait autant que les droits de l’homme , la nature 
appuyee sur regalite et la liberty , le bonbeur des 
eampagnes , la ricbesse des villes , la tranquillite de 
l’empire ; il voudrait les representer partout sous 
des emblemes. On volt par-id le gotft du public , 
nos progrds religieux et tout ce que nous devons d 
la franc-mopormerie , qui devra figures en grand 
dans un si beau monument , ou elite a assign 4 la 
place de Ses grands kommes. 

Dans l’explication de la loge, on doit encore faire 
attention a quelques emblemes qui donnent la clef 
de la morale des francs-nia^ons. 

Le soleil represente l’unite de PEtre Supreme. 

Les trois SSS signifient que la science , oraee de 
la sagesse , font seules l’homme saint. 
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Les trois chandeliers representent ie cours de la 
vie humaiue, eciairee par la lumiere de la verite. 

Les quatre triangles nous montrent les quatre 
principaux devoirs de la vie-tranquilie , i°. l’amour 
fraternel et la communaute des Liens ; a 0 , to us les 
mysteres ; 3°. de ne point faire a autrui , ce que 
nous ne voudrioqs pas qui nous idl fait ; 4°- d’at- 
tendre tout avec conliance du createur , quand nous 
passerons dans Paujtre vie. 

Les sept planetes figurent les sept passions de la 
vie , utiles a l’homme quand il en sait user avec 
moderation ; mais lorsqu’on s'y abandonne trop , 
elles deviennent peches mortels, parce qu’elles nous 
privent d’une vie que nous devons conserver par 
rapport a Dieu qui en est le principe, et a qui 
lien n’est plus criniinel a ses yeux , que de detruire 
le plus precieux de ses ouv rages. 

Les sept cherubins representent les sept delices 
de la vie , qui sont l’odorat , la vue , l’oui'e, le gout, 
le toucher , le repos et la sante. 

La conception represente la purete de la nature , 
en ce que les vues et l’intention de l’Etre Supreme 
se trouvent rem plies , n’ayant cree les homines qu^a 
cette fin , selon ces paroles adressees a Adam : Crois- 
sez et multipliez. 

Le Saiut-Esprit , figure par la colombe , repre- 
sente la figure de notre ame , laquelle etant un 
souffle de l’Etre Supreme , ne peut etre souillee par 
les rnuvres du corps , et est toujours prete a retour- 
ner en son tout, dont elle ne fait que partie. 

Le temple represen le noire dorps , que nous de- 
vons avoir soiu de conserver. 

La figure , qui est a l’entree du temple, nous dit 
que nous devons veiller sur nos besoins, comme un 
berger sur son troupeau. 

Les colounes, Jakin , Booz, nous montrent la fer- 
mete d ame que nous devons avoir dans le bien et 
le mai qui nous arrive dans cette vie. 
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Les sept degres du temple indiquent les diflferens 
degres par ou Pon passe avant que d'arriver a la 
connaissance du souverain bonheur temporel, qui 
conduit au spirituel. 

Le globe teiYestre est la figure du monde que 
nous habitons. 

Lux e tenebrisj signifie que Phomme eclaire de 
la raison , n’a. pas de peine a penetrer Pobscurite de 
Pignorance et de la superstition. 

La flamme qui traverse ie globe j reprrsente Puti- 
lite des passions necessaires a Phomme dans le cours 
de la vie , comme les eaux sont utiles a la terre x 
pour la fa ire fructifier. 

La croix entouree de serpens signifie qu’il faut 
respecter les prejuges vulgaires, et etre prudent a 
ne point faire paraitre le fond de son cceur en matiere 
de religion. 

Ces maximes sont commodes ; mais bien differ en- 
tes de la morale de Jesus-Christ. 

Les francs-macons ont encore une autre maniere» 
d’expliquer leurs signes , laquelle rappelle tout a la 
matiere , et convient aux alcliiinistes et a ceux qui 
sont entetes de Pinvention de la pierre philosophale. 

Le soleil represente P unite de l’Etre Supreme ,' 
l’unique et seule matiere du grand oeuvre des phi- 
losophes. 

Les trois SSS , stellatus sedes soils. 

Les trois chandeliers , les trois degres de feu qu’il 
faut donner a la matiere. 

Les triangles 3 les quatre elemens, Pair, Peau, le 
feu et la terre. 

Les sept planetes, les sept couleurs qui parais- 
sent pendant le regne. 

Les sept ckerubins , les sept metaux , Por , Par- 
gent, ie cuivre, le fer , le plonib, Petain et le mercure. 

La conception represente la purete de la matiere , 
pour qu’eile puisse se garder saus tacbe au nouveau 
roi , dont le nom est Sklbraes . 
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La colombe ou l'Esprit-Saint , represente l’esprit 
tmiversel qui donne la vie a tout etre dans les trois 
regnes du grand oeuvre , le vegetal , le mineral et 
l’animal. 

L’entree du temple est representee par un corps, 
parce que la nature du grand oeuvre est corps ; c'est- 
a-dire, l’or potable a fixer. 

Le monde represente la matiere. 

La croix, les peines et les travaux qu’il fautes- 
suyer pour parvenir au dernier degre de perfection. 
- Le caducee est le double mercure qu’on doit ti— 
rer de la matiere ; c’est-a-dire , le mercure fixe , 
qui devient or et argent. 

Stibium , mot de passe des philosophes, qui veut 
dire antimoine, d’ou l’on tire Falkest, appele le 
grand oeuvre , ou oeuvre des philosophes. Apres celte 
explication on ferme la loge. 

Adam au frere Verite. 

Frere Verite , quels progres font les homines sur 
la terre , pour parvenir au vrai bonheur? 

Rdponse. Tous suivent les prejuges vulgaires , bien 
peu les combattent , et tres-peu parviennent dans ce 
ueu saint a trapper a la porte. 

Adam a tous les freres : 

Mes freres, partons pour aller parmi les hom- 
mes , tacher de leur imprimer le desir de connaitre 
la verite. 

Les ap6tres de la Propaganda n’ont que trap bien 
rempli cette mission . 
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LES FRANCS-MAQONS veulent abolir la hierarcboe 
ECCLESIASTIQUE , DANS L’EGLISE CATHOUQDE. 

On n’imaginerait peut-etre pas pourquoi on per- 
secute partout les pretres catholiques ; pourquoi on 
ne dit rien a ceux qui sont schisraaliques , aux pro- 
testans , aux juifs , etc. ? C’est que les francs-ma- 
cons se regardent com me les vrais successeurs de 
JSsus-Christ , pretendent reunir , sous leur gouver- 
nement , tous ceux qui tiennent a sa religion , et 
devenir les seuls docteurs de la religion qu’ils veu- 
lent faire adopter aux hommes , comme la seule ve- 
ritable, la seule qui doive devenir la religion du 
genre humain. Or , les pretres catholiques sont ceux 
qui out le plus en horreur cette doctrine, et qui 
sont le plus en etatd’en decouvrir Je poison et de 
la combattre ; ils doivent par consequent 6tre infi- 
niment odieux aux francs-macons ; et c’est contr’eux 
qu’ils doivent dinger tous leurs coups. Us l’ont fait , 
-et le font chaque jour. Apres leur avoir enleve leurs 
places, leurs biens et toules les consolations tem- 
porelles , ils ont vingt fois essaye de les faire chas- 
ser du royaume , pour des crimes imaginaires. S’ils. 
n’ont pu en venir a bout , c’est que leur conduite 
a paru trop revoltante. Ils ont au moins reussi a les 
empecher , en une infinite de lieux , d’exercer 'les 
fonctipns de leur ministere , qu’ils ont devolues a 
des bommes sans moeurs , separes du centre d’unite 
cathoiique , et qui ne tiennent leur autorite que 
du people ou de ministres sans juridiclion. Ce pre- 
mier pas Fait , doit bientot les mettre a meme d’exe- 
cuter tous les projets qu’ils ont con^us. 
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Si je n’avais pas craint d’ennuyer le public , j’au- 
rais mis au jour le grade des ministres francs-ma— 
90ns , ou des pretres -macons dans toute son eten- 
due , afin de demonlrer aux plus incredules que 
la persecution des francs-magons , contre le clerge 
catnolique , vient de ce qu’ils voudraient qu’il n’y 
cAt plus de pretres , ou qu’il n’y en eftt que de 
leur fagon. Les protestans choisissent leurs minis— 
tres ; les francs-magons choisissent et consacreut les 
leurs ; its veulent , par une suite de leurs princi- 
pes , que les frangais choisissent leurs pretres et leurs 
pontifes ; bientot ils voudront qu’ils les consacrent. 
Qu’on leur en donne le temps, ils en trouveront 
bientot les moyens. 

Le public a ignore jusqu'a ce jour, le but des 
demarches qu’on lui a fait faire , il est temps de 
le detromper , en lui faisant voir qu’il a ete dupe 
.d'heretiques , de fanatiques , des enneniis les plus 
declares de la religion de Jesus-Christ ; et qu’en 
leur obeissant , il renverse , sans s’en douter , la 
vraie , 1 ’unique religion divine que Jesus-Christ a 
etablie ; et qu’il se rend coupable du plus horrible 
attentat. Il suit l’impulsion des francs-macons r et 
ceux-ci sont les ennemis les plus acharnes de Jesus- 
Christ , de son eglise, de, son sacerdoce , et, par 
consequent, de sa religion sainte. Il sera convaiucu 
de ce que j’avance , en jetant un coup-d’oeil sur la 
.consecration des ministres , des pretres et des pon- 
tifes macons , sous le nom d’apprentifs , de compa- 
gnons et de maitres ecossais. 

Chaque" grade , dans la magonnerie, a trois de- 
gres : celui d’apprentif , de compagnon et de maitre. 
fi en est de meme de l’ecossisme franc-magon, sous 
le nom de petit , de grand architecte , d’ecossais. 
Les loges sont parees comme dans les autres grades , 
mais avec plus de pompe et de magnificence; apres 
les prepara tifs d’usage , on fait avaler au recipien- 
daire , pour devenir apprentif ecossais , une mixtion 
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mysterieuse qu’on lui presente avec une truelle d’or. 
Cette mixtion est une espece de libation faite avec 
de la farine > du lait , de l’huile et du miel. C’est , 
dit-on , au recipiendaire , une portion' du coeur d’Hi- 
ram ; ou, pour parler le langage des manicheens 
dont on imite la folie, c’est l’esprit et l’ame d’Hi- 
ram , que l’on s’efforce de faire passer dans le coeur 
de notre apprentif, en lui faisant manger un me- 
lange fait avec les matieres qui peuvent figurer sa 
douceur , sa sagesse et sa force. C’est de S. Augus- 
tin que nous apprenons cet usage des manicheens. 

^dnimam verb bonam partem scilicet Dei , pro 
mentis inquinationis suae , per cibos et potus in 
quibus anted colligata est , venire in hominem ; at- 
que itd per concubitum camis vinculo colligari 
Augustinus contra duas epistolas Pelagii , lib. 4 * 
cap. 6. 

<t Beausobre pretend que ce systeme des mani- 
x cheens a ete en parlie adopte par quelques sa- 
x vans modernes , qui passent pour les plus profonda 
x philosophes de notre siecle. » Histoire des mar- 
nick. tom. II, liv. 8 , chap. 4 , <$. 5. 

Quoi qu’il en soit de cette preparation ma^onni- 
que , qui sent beaucoup la metempsycose } le puis- 
sant mattre sait bien habilement s’en servir pour 
faire compreudre au recipiendaire l’union myste- 
rieuse qu’il contracte avec la magonnerie spirituelle : 
l’effet que doivent produire l’buile et le vin , pour 
guerir les plaies de son ame , comme le bon Sama- 
ritain en fit usage pour guerir les plaies de cel homrne 
qui etait tombe entre les mains des voleurs. Le lait 
et la farine , dont on fait la premiere nourriture 
des enfans, annoncent au recipiendaire , que n’etant 
qu’un apprentif, il est comme un enfant auquel on 
ne donne qu’une nourriture douce et facile a di- 
gerer. 

Cependant , avant de donner cette mixtion , le 
recipiendaire fait sa confession selon la formule des 
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protestans , qni consiste a promeltre de ne plus pe- 
cher. « Je proniets, dit-il , sur les memes obliga- 
tions que j’ai contractees dans les grades prece- 
y> dens, et devant cette augustc assemblee, de tenir, 
» garder et cacher les secrets des arclrilectes ; de 
» ne jamais les reveler a aucun frere des grades 
» inferieurs, ou a des profanes, 60us peine d’etre 
» prive de la sepulture honorable qui fut accordee 
» a noire honorable maitre ; enfin , je promets de 
» soutenir , de tout mon pouvoir , la maconnerie , 
3 > el d'assister , autant que je le pourrai , tous mes 
y> freres. » 

Eusuite , le puissant maitre prend la truelle d’or, 
qui est dans l’urne , la couvre de pate mystique , et 
la presente a la bouche du recipiendaire , pour en 
avaler , en lui disant : « Que cette pate mystique , 
j> que nous partageons avec vous , forme a jamais 
» un lien si indissoluble, que rien ne soit capable 
» de le rompre ; dites avec nous , ainsi que tous 
» les freres : Mallieur a qui nous desunira. » 
Lorsque le recipiendaire est retourne a sa place , 
de la maniere la plus respectable pour l’asseiublee , 
le tres-puissant lui dit : a Mon frere , ce que vous 
» venez de faire , vous apprend que vous ne devez 
j> jamais refuser de faire l’aveu de vos fautes, que 
ropiniatrete et l’entetemenl doivent etre bannis 
» du coeur de tout bon tnacon. » 

On peut conclure , de cette instruction , (jue cette 
mixtion mysterieuse remet les pechis au jugement 
des franc-macons. II serait curieux d’apprendre 
d’oii elle tire cette vertu. 

II s’agit , apres cela , de faire participer l’appren- 
tif ecossais a Pesprit de Jdsus-Christ. On l’essaie ,, 
en le renversant la face contre terre , de facon qu’il 
soit sur les mains et sur les genoux , le visage sur 
la lettre flamboyante , et la bouche collee sur la let- 
tre god , gravee sur une plaque d’or en triangle. 
Ensuite se font les voyages, apres lesquels les signes 
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et les attouchemens se donnent , avec le cordon, le 
bijou , les gants et le tablier. 

GRADE DE COMPAGNON ECOSSAIS. 

Quand ce grade a etc donne , on precede an 
grade suivant, qui est celui de com pa g n on ecossais j 
la reception de ce grade devient plus interessante : 
cependantj je ne le decrirai pas encore en entier. 
11 sulfi-t de savoir que la seconde tenture est en 
rouge , parscraee de fleurs de liyacintlie , et que 
sur 1’autel on place quatre-vingt-une lumieies , avec 
tous les attiibuts du culte de l’Ancien-Testament. 
On y voit yn tableau transparent , representant la 

f jloire du grand Arcbitecte , entoure de sept intel- 
igences celestes. Au milieu du triangle lurnineux , 
est le nom de Jehova , ecrit en hebreu. L’arche 
d’alliance estcouverle desailesdcsCherubins;l’agneau 
de vie repose sur un livre a sept sceaux ; la mer 
d’airain est soutenqe par douze boeufs dores ; les dix 
urnes sont ran gees des deux cotes de Pautel ; a cote, 
est le chandelier a sept branches , l’autei des liolo- 
caustes, celui des pains de proposition. 

Le maitre des ceremonies fait entendre au reci- 
piendaire , qu’il est destine a remplacer Hiram. 

C’est la raison pour laquelle on reunit toutes les' 
figures de PAncien-Testaruent , symboles de l’an- 
cienue alliance, qui ont en leur accomplissement 
en Jesus-Christ , alin de faire entendre au recipien- 
daire , d’une mauiere plus sensible , qu’on va le 
preparer a cette representation. Or, si le compa- 
gnon ecossais represenle Jesus-Christ , il est , comme 
lui , le temple de la vraie religion , puisqu’il est dit, 
dans P Apocalypse , que, dans la nouvelle Jerusalem , 
dont S. Jean fait la description au chapitre 21 , il 
n’y a point de temple , parce que le Seigneur Dieu 
tout-puissant et l’agneau est son temple. C’est pour 
cette raison , que lorsque le compagnon ecossais est 
re$u , on lui dit que le temple est fait. 
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Le corapagnon ecossais etant detenu , par sa re- 
ception , le successeur d’Hiram , on lui donne le 
nom de Moabon , qui signifie fils de mon pere , pour 
montrer que tous les masons sont freres , et descen— 
dus du meme p£re Hiram. Voila la nouvelle suc- 
cession , et la nouvelle generation des pontifes de 
la maconnerie ; l.a nouvelle tribu de Levi , dont on 
veut etablir le nrinistere dans l’univers entier, cette 
grande loge ou tous les vrais amis de la croyance 
jna^onnique doivent se rassembler. 

GRADE DE MA1TRE ECOSSAIS. 

Nous ne nous arreterons dans ce grade qu’aux 
points les plus capables de nous faire remarquer l’es- 
prit qui y regne. 

DISPOSITION DE LA LOGE. 

On dispose le tombeau d’Hiram entre quatre aca- 
cias, on ajoute une tete de mort en representation 
a la tete du tombeau , deux os en sautoir, etquel- 
ques larmes repandues sur le tombeau ; la loge est 
censee represenler le temple de- Salomon. L’occi- 
dent , qui est suppose le vestibule , est tendu en 
blanc; le tombeau d’Hiram est au milieu, eleve de 
terre d’environ deux pieds ; dans le tombeau , est 
un triangle d’or. L’orient de la loge est tendu en 
rouge , et represente le saint des saints. On place 
au fond une gloire , au milieu de laquelle est le 
saint nom de Dieu en liebreu dans un triangle , etc. 

Les freres out le cbapeau sur la tete , l’epee nue 
a la main gauche , la pointe tournee vers le tom- 
beau , la main droite a l’ordre. On a un crepe , 
et on parait dans une feinte douleur. Entre le trone 
du tout-puissant , il doit y avoir deux dais , un au- 
dessus du tonibeau d’ou pend le triangle d’or , l’au- 
tre au-dessus des deux surveillans. Le tres-puissant 
est garde par deux freres, l’epee nue a la main} 
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la loge est superbement eclairee , et il y a quatre* 
viagt-une bougies sur l’autel. 

L’ouverture de la loge commence par une priere 
que voici : 

« Grand Arcliitecte de ce vaste univers , quitte 
» ta celeste demeupe , preside dans ce jour parmi 
» nous , et daigne eclairer nos travaux , afin que. 
b nous puissions imiter tes desseins, que tu fis tra- 
» cer jadis a nos premiers macons, qui travaille- 
b rent a construire des edifices pour exalter ta gloire : 
b dirige les ouvriers que tu exerces; que nos tra- 
» vaux soient aussi sobdes quo ta duree , aussi fer- 
b mes que tes desseins 3 aussi grands que ta puis- 
b sance. Guide-nous par ta sagesse , contiens-nous 
b par ta justice ; rernplis-nous de zele pour rem- 
b plir nos devoirs , de ferveur pour nos sacres mys- 
b ter«s , d’une Constance ferme dans nos peines ; 
b repands sur nous tes precieuses lumieres, et que 
» nos oeuvres ne s’ecartent jamais des bornes que 
b tu nous a prescrites : que nos coeurs soient tou- 
b jours purs, qu'ils te soient une offrande agrea- 
b ble ; et que nos peines nous fassent meriter de 
b travailler tous un jour dans la loge des loges, qui est 
b la recompense de tous bons masons. Ain$i soit-il. » 

Le recipiendaire etant entre en loge avec les ce- 
remonies accoutumees , le tres-puissant lui fait subir 
un interrogatoire , qui a Fair dune confession sacra- 
mentelle , el qui est suivie de la remission des fautes, 

Le tres-puissant dit : Mon tres-cher frere ^ votre 
conscience ne vous reproclie-t-elle rien sur ce que 
Tons devez a la ma^onnerie? 

Reponse. Non. 

Le tres-puissant. N’etes-vous point coupable de 
quelque trabison contre notre ordre^ depuisque vous 
avez re§u la lumiere ? 

Reponse. Non. 

Le tres-puissant. Avez-vous tou jours conserve 
dans votre cbeur un profond respect pour tout ce 
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que vous devez au grand Arciiilecte de l’univers , 
maitre de la lumiere? 

Rdponse. Oui. 

Le tres-puissant. Votre conduite a-t-elle tou jours 
ele telle , <jue les divins. preceptes de notre sainte 
loi aicnt ete le parfait modele de vos moeurs? 

Rdponse. Oui. 

Le tres-puissant . Avez-vous ete fidelement sou- 
mis d’esprit et de coeur aux volontes de l’auguste 
nionarque qui nous gouveme? 

Reponse. Oui. 

Le tres puissant. N’avez-vous rien laisse echapper 
de nos saints mysteres devant les profanes, soit par 
plaisanterie ou iegerete? 

Rdponse. Non. 

Le tres-puissant. Qu’auriez-vous fait, si vous aviez 
ete du temps de ces troisonalheureux qui assassinerent 
notre respectable maitre j auriez-vous venge sa mort? 

Rdponse. Oui. 

Le tres-puissant. Avez-vous toujours ete fidelement 
attache a l’etroite observance des obligations que vous 
avez contractees devant le grand Arciiilecte de l’uni- 
vers ? 

Reponse. Oui. 

Le tres-puissant. N’avez-vous jamai9 rien trouve, 
dans nos obligations , qui soit contraire a la religion 
sainte que nous profcssous , ou contre l’etat , les 
bonnes moeurs, ou nous-memes? 

Reponse. Non. ' 

Le tres-puissant. Etes-vous dans l’intention de 
parvenir au grade d’ecossais? 

Reponse. Oui. ' 

Le trds-puissant. Serez-vous toujours fidele a vos 
engagemens ? 

Reponse. Oui. 

Le tres-puissant. Promettez-vous de ne jamais • 
visiter les loges clandestine^? 

Reponse. Oui. 
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Le lr£s-puissant. Reconnaitrez-vous toujours pour 
•vos freres , les homines vertueux qui vous donneront 
des marques suflisautes deleurs qualites ma^onniques? 

Reponse. Oui. 

DISCOURS EN FORME EXHORTATION . 

« Sachez, mon tres-cher frere, pour ne l’ou- 
» blier jamais , que , si la tiedeur ou le degoftt de 
» nos saints mysteres , s^emparait de votre coeur , 

» vous seriez d’autant plus, reprehensible ,'que vous 
» avez recu une lumiere plus eminente. Votre crime 
)> serait dans un plus grand jour , etant parfait ecos- 
» sais. En fin , vous allez voir la fin de la ma^nne- 
» rie , a laquelle vous allez etre attache plus parti- 
» culierement , par les etroites obligations que vous 
» allez contracter. Vous connaitrez nos saints mys- 
» teres dans toute leur etendue ; nos freres vont 
» vous devenir plus chers ; vos besoins seront les 
» leurs ; car , n’en doutez pas , le fort doit travail- 
» ler pour le faible. Plqs de respect humain, plus 
9 d’acception de personnes , plus de distinction , 
9 que celle que produit la vertu ; il ne va plus etre 
9 en votre pouvoir de renoncer a nos actes parti- 
9 culiers de vertu maQonnique 3 ni a nos saintes 
9 libations! » 

On voit V esprit de la maponnerie dans ce mor - 
ceau ; c’est-d-dire , un melange de cirimonies saintes 
et profanes 3 un langage calqui sur le discours de 
Jesus-Christ a ses apdtres 3 le jour de la cine , 
et une affectation de ne pas dire un mot de lui , ni 
des grdces du Saint-Esprit , ni de Fdglise qu’il a 
sanctifiee, 

Apres la confession que l’on a fait subir a l’as- 
pirant , on lui dit de se retirer un moment et de 
se recueillir comme pour recevoir l’absolution que 
l’on donne en suivant ce que dit Elisee a Naaman : 
Lavez-vous, et vous serez purifie. En consequence, 
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le tres-puissant dit au recipiendaire de se laver 
les mains. 

Ensuite , on le fait voyager ; on lui donne les si- 
gnes , la parole et l’attouchement , et la loge com- 
mence a s’ouvrir. Le tres-puissant a grand scnn de 
demander a tous les freres , s'ils consentent que le 
recipiendaire soit introduit devant eux , pour rece- 
voir un nouveau degre de lumiere , et radmettre 
au nombre de ceux qui travaillent a perfectionner 
le saint des saints. 

V'oila la forme des receptions que Von veut in- 
troduire dans Idglise catholique de France , et que 
V assemble a decretec. 

Le tres-puissant demande au recipiendaire , ce 
qu’il desire ? Sa reponse est , qu'il veut acquerir la 
connaissance mysterieuse 'du saint des saints, et la 
parole mysterieuse pour se faire connaitre a ceux 
qui y sont admis , et pour les aider avec zele, fer- 
veur et Constance. 

Cette reponse est Relative d la fable que les rab- 
bins ont faite sur V invention du mot de Jehova , 
avec lequel Jesus-Christ dut faire , selon eux , des 
choses mysterieuses. C’est selon les mcmes princi- 
pes que les francs-ma9ons se servent du mol Jdhova 
dans toutes leurs consecrations. 

Avant de donner cette parole au recipiendaire, 
le tres-puissant lui rappelle la morale ma^onnique, 
qui consiste a aimer le bien, fuir le mal et prati- 
quer la vertu. 

Apres les voyages faits, le tres-puissant dit au 
recipiendaire : Mon frere , persistez-vous dans vo- 
tre resolution ? Le candidat repond oui , et le tr£s* 
puissant lui adresse un petit discours. 

a Mon frere , les voyages , que vous venez de 
j) faire dans les trois enceintes , marquent la resi- 
» gnation d’un bon macon qui se laisse conduire , 

■» et qui croit que toutes les ceremonies symboliques 
» de notre ordre respectable, ne tendent qu’a le 
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» preparer , par degre , 4 recevoir la vraie hi- 
fi miere reservee au peuple cheri da grand Archi- 
» tecte de l’univers. Vous avez parcouru les en- 
j> ceintes du temple ; vous 6tes maintenant dans 
» le lieu qui represente le vestibule du temple 
» de Salomon , ou fut place le corps de notre res- 
» pectable maitre. Prosternez-vous devant son tom- 
» beau vous allez recevoir la lumiere pour voir le 
» simulacre du monument qui fut eleve , par l’or- 
» dre de Salomon , pour honorer la memoire du 
» plus juste des hommes. » 

Les sociniens et les francs-magons se disent le 
peuple chdri de Dieu ; quel blaspheme ! ils font 
prostemer le recipiendaire devant le simulacre cfun 
homme ; quelle idoldtrie ! quel galimatias ! 

On fait voir la lumidre , le tombeau , le trian- 
gle etc. ; et apres cette cereraonie , le recipiendai- 
re fait son serment , et un voeu qui ne ressemble 
sans doute pas a ceux que l’assemblee vient de pros- 
crire. 

OBLIGATION. 

« Sur toute la liberty que je professe dans tons les 
ft cinq sens naturels , sur ^existence de ma raison 
» et ae raon esprit que je declare n’etre nullement 
» assuietti ; sur I’intelligence qui me soutient , me 
» guide et m’eclaire , je promets , je jure et je 
» fais voeu de garder inviolablement tous les se- 
» crets , signes , mysteres qui m’ont ete j’usqu’a 
ft present devoiles , et qui me seront reveles a ra- 
ft venir , dans les cinq premiers grades de parfaits 
ft masons et de la parfaite mafonnerie , auxquels 
ft je suis ini tie ; approuvant a haute et intelligible 
ft voix, et sans crainte , a present que ma vie est 
» libre et mon esprit non preoccup^ , et que je 
ft n’ai aucun regret de m’etre engage, quoique dans 
ft l’obseurite de nos loges , le declarant de coeur , 
ft et les tenant pour inviolables ; permettant , si je 

ia 
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d les r6vele , que raon corps subisse toules les pei- 
x nee et les rigueurs qui nu’y engngent. Qu’on m’ou- 
» vre les veines des tempes et de la gorge ; et 
X qu’expose nu sur la plus liaute pyramide, je sois 
x expose a souffrir , sur cet hemisphere , les ri- 
» geurs des vents , l’ardeur du soleil et les fral- 
j> cheuro de la nuit ; que mon sang coule lentement 
x de mes veines jusqu'a 1’extinction de l’esprit qui 
j> animg la substance , la matiere corporelle ; et 
X pour augmenter les souff ranees du corps et de 
x resprit , que je sois force de prendre , chaque 
x jour j une nourriture proportionnee el suffisante , 
j> pour prolonger et conserver une faitu devorante 
x et cruelle ; n’y ay ant rien de trop rigoureux 
x pour un parjure. Que les lois de la ma^onnerie 
x soient mes guides pour m’en garantir et que le 
x grand Architecte de l’unives me suit en aide, 
x -Amen, x 

On voit assez } sane avoir besoin de le dire , 
combien ce serment est fanatique , impie et cruel ; 
et par consequent , combien une assemble auguste 
devrait employer son autorite pour le proscrire : 
cependant elle rCen fera rien. 

Quand le recipiendaire a prononce sod serment , 
on brAle le papier sur lequel il est ecrit , et des 
qu’il est consume , on frappe trois coups. 

Apres les proclamations d' usage , le tres-puisaant 
dit au recipiendaire : 

a Mon frere , puisque votre zele pour la ma- 
x $onnerie vous a engage a perseverer avec ferme- 
x t4 > nous allons vous reconnaitre pour surinten- 
x dant des tabernacles que nous elevons (Ces mots 
x intendans , surveillans sont les equivalens du mot 
x evSque). Mais auparavant, rendons notre hom- 
X mage aux manes de notre maitre , dont nous 
x avons pleure jusqu’ici la mort. Que nos coeurs 
x se livrent a la meditation , et que notre esprit 
» s’entretienne de n memoire dans un profond si- 
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» lence ». Ceci prouve quon regarde toujours Hi-~ 
rant comme mort et non ressuscitd. 

Tous les freres, le genou en terre, la tdte pen- 
cliee sur les mains , restent en silence. Les freres 
surveillans font mettre le recipiendaire a genoux 
devant une table , la tete pencliee sur le livre qui 
est dessus , couvrant son visage de ses mains, et les 
surveillans croisent leurs epees sur son col. 

Cette attitude est bien propre a faire naitre des 
idees profondes . 

La tenture change, tout est en rouge j les fre- 
res mettent leur cordon , et proclament Moabon , 
successeur d’Hiram. On lui met une balance a la 
main ; on le conduit a la mer d’airain , et on lui 
verse de l’eau sur le cote gaucbe , et le tres-puis- 
sant dit : soyez purifie . Pendant <^u’on l’introduit 
dans le lieu tres-saint , tous les freres se mettent 
a 1’ordre , le genou en terre , le visage tourae vers 
le mot sacre de Jdvoha , la main gauche sur la han- 
che, en forme de triangle ; et pendant que le reci- 
piendaire se recueille , le tres-puissantfait cette priere: 

« O grand Architecte de l’univers ! toi , dont 
» le nom saint et sacre rassemble les ouvriers re- 
» pandus sur les hemispheres , pour perfectionner 
» le travail d’un edifice eleve po\ir te celebrer , 
d daigne nous inspirer dans ce moment ou nous 
» nous proposons d’associer ce ma^on a nos tra- 
» vaux , et de le faire participer aux avantages qui 
® en sont la recompense. S’il etait capable de nous 
y> tromper ou de nous trahir , punis-le toi-meme j 
» que ta foudre Paneantisse , que son nom soil lie- 
» tri , et sa memoire prosqrite d’age en age par- 
» mi les ma 9 ons ». 

Cette priere finie, le tres-puissant prend sur l’au- 
tel le feu et dit au recipiendaire : «c Mon frere vous 
» avez ete purifie par l’eau •> maintenant , je vous 
» Purifie par le feu et par l’encens. Eloignez de* 
» votre cceur l’iniquite etla jalousie ; soyez toujours 
* pur aux yeux tlu grand Architecte , etc. a 
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Apres cela , le recipiendaire s’etaiit mis a genou* 
du cote du midi , le tres-puissant benit uu vase 
d'huile , en tracant dessus , avec une truelle d’or , 
le mot Jehova. Ensuite il prend de cette huile, et 
trace le meme mot Jihova sur le front, sur l’oeil 
droit et sur le coeur du recipiendaire* en prononcant 
des prieres. 

PRIERE SUR LE FRONT. 

« Grand Architecte, que cette marque, sacree soil 
J> une preuve que ce front ne rougira point desor- 
» mais devant toi , portant le caractere de ta divi- 
» nite ; ne souffre jamais que ton nom soit pro- 
» fane , et que cette tete soit sans cesse remplie du 
y> meme esprit que tu conferas jadis au conducteur 
j) du temple clieri. » 

PRlfeRE SUR L’OEIL DROIT. 

a Que cet ceil , dorenavant , marque de ton 
» sceau , ne voie plus qu’une lumiere pure ; per- 
j> ce les tenebres qui l’avaient obscurci , et lui fas- 
» se voir , dans la nuit la plus obscure , le sender 
2> fraye que doit suivre tout bon ma^on pour ar- 
» river a la celeste demeure. » 

PRIERE SUR LE COEUR. 

« Que ce caractere divin , imprime sur ton coeur, 
» l’echauffe , l’embrase et le remplisse de ver- 
» tit. Que le zele, la ferveur et la Constance soient 
» pour jamais la base de ton coeur, qu’elles l’epu- 
3> rent et le conservent sans tache, pour 6 tre tou- 
» jours digne de t’etre presente , comme la plus pre* 
» cieuse offrande qu’on te puisse faire ! » 

PRIERE POUR LA. COMMUNION. 

Apr^s avoir trace le mdt de Jdhova sur le pain , 
le tres-puissant dit : a Mange ceci , c’est la recom- 
x pense de tes travaux , dit Tange au prophete 
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» Elie , et n’oublie pas que Dieu n’abandonne point 
» ceux dont les actions lui sont agreables. C’est en 
» commemoration des bonnes actions que tout bon 
» macon doit faire , que vous mangez ce pain , 
» mon cher frere ; et si vous en manquiez , vous 
» trouveriez des freres assez gen£reux pour parta- 
» ger avec vous la recompense que le grand Ar- 
il) chitecte de l’univers leur aura accordee. Dans 
» cette loge terrestre, aucune action ne saurait lui 
» etre plus agreable que celle-ci , puisque son Fils 
3» l’indiqua a ses disciples, selon le vulgaire, le 
» jeudi-saint, et meme depuis a Emmaus, apres sa 
» resurrection. » 

PRlfeRE EN BUVANT US VIN. 

« Buvez ce vin en commemoration de l’usage 
» autorise par le grand Arcbitecte de l’univers en- 
» vers les serviteurs fideles, comme Booz envers 
» Ruth. Cette action fut des plus agreables au sei- 
» gneur ; c’est pourquoi nous devons admettre k 
» nos repas le pauvre comme le riche , des tju’ils 
» sont vertueux ; c’est ainsi qu’en agissent les ecos- 
» sais de nos jours. » 

EN DONNANT l’ANNEAU. 

a ReCevez cet anneau pour gage de l’alliance que. 
J> vous faites avec la vertu. » 

EN DONNANT LE CORDON ET LE BIJOU. 

Le tres-puissant dit : « Ce cordon et ce bijou vous 
» donnent le commandement en chef sur tous les 
b autres macons des grades inferieurs. » 

EN DONNANT LES GANTS. 

H dit : « Ces gants appartiennent a ce grade. 

y> Les deux premieres paroles de ce grade sont tfrim 
» et Thumim. Le mot Jdhova est l’ancienne parole 
» de maitre , et le nom ineffable de Dieu etc. d 
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Ces details snflisent pour prouver que le grade 
d’ecossais est, cliez les francs-m aeons , un grade de 
ministres , qui figurent en loge , comine nos pre- 
tres et nos pontiles dans l’Eglise Calbolique. Tou- 
tes les ceremonies renferment les principes des pro- 
testa ns et des sociniens. 11s ne reconnaissent pas 
l’autorite de 1’Eglise Catholique ; e’est pourquoi ils 
ne la citent pas. Ils n’invoqueut point non plus- la 
grace ni la vertu du saint-esprit, ils n'y croient pas. 
Toute la saintete de la ceremonie depend die la ver- 
tu qu’ils attachent a la prononciation du mot Je- 
bova , et cette pretention sent le rabbin et la ca- 
bale. Les illumines et les fanaliques l’ont adoptee , 
pa ice que tout ce qui eloigne du rit catholique , 
est toujours de bon go&t ; et quelqu’absurde qu'il 
soit , on le .reqoit toujours avec actions de graces 
quaud il peut servir a elayer une fausse opinion.' 
Dans la Cene , on ne fait mention que de comme- 
moration selon les principes protestans. La. fin de 
tpute cette consecration heretique , e'est de donner 
des ministres aux loges , et d’eblouir les yeux dea 
assists ns. C’est le peuple qui concourt a cette ce- 
remonie , rieu qui suit plus propre a la.lui rendre 
agreable. , 

CONSEQUENCES DU STSTEME FRA.NC-MAQON , QUI EXPLI- 
QUENT LES EVEREHENS ACTE ELS. 

i°. Les franca-magons persecutent les ministres de 
JSsns-Christ parce qu’ils I’ont renonce, et qu’ils 
veuleut, autant qu’il est en eux, lui eolever sa 
divinite , sa qualite de Sauveur et de Redempteur 
du genre hurnain , de mediateur enlre Dieu et les 
homines , de chef de Peglise chretienne , et forcer 
tous ceux qui professeot cette doctrine a l’ahandonner. 

a°. Les fraucs-maqons, dans les clubs, out conclu 
qu'il fallait faire fermer les eglises des catholiques , 
pour empecher le culte qu’on rend a Jesus-Christ , 
et substituer , a la place, la religion des loges, ou 
une irreligion melhodique. 
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3*. Les francs- macxms condamnent les voeux >x et 
tout ce qui a rapport a la perfection evangelique , 

, pa rce quc cette doctrine sublime est trop superieure 
a la leur , qui flalte les passions , qu’ils jogent plus 
rapproches de la faiblesse de la nature lmmaine , 
et qu’ils voudraient, pour cette raison, telleuent 
mettre en vogue , qu’eJle fut la seule enseignee sur 
le globe, et devint la religion utuverselle. 

4°. Les francs-macons exigent, avec fureur , h 
serraent national, parce qu’il engage dans le sphistne 
et l’apostasie ceux qui le pretent , et les rapproche 
de leur societe , dans laquelle ils voudraient fains 
entrer tous les hommes., 

5°. 11s desirent que les pretres et les autres mi* 
nistres de la religion catholique, ne portent. plus 
i’habit de leur etat que dans les temples , loi'squ’ils 
y sont en fonctiens; parce que cet usage est etabli 
dans .leurs loges, u l’egard de leurs ministres. 

6*. 11s font l’impossible pour ne les plus payer, 
quoiqu’ils aient enleve les biens qui leur apparte- 
naient , ou qui leur etaient destines; parce que 
leurs ecossais ne re^oivent aucun paiement en loge , 
pour l’exercice des fonctions qui leur sont devolues. 

7 °. Ils sont transposes d’uue espece de fureur 
contre les pretres, les religieux et meme les reli- 
gienses , dont ils voudraient diminuer le rtombre < 
parce que cette diminution successive tendraaFanean- 
tissement du corps entier qui les einpeclie de se 
rendre necessaires, de dominer et d’etablir leurs 
opinions sans contradictions et sans obstacles. 

8°. Us ont enleve, autant qu’il a ete en leur 
pouvoir, aux congregations seculi^res et tfux reli- 
gieux, les livres ou ils pouvaient s’iustruire , aiin 
de les faire retomber dans Fignorance qui peut seule 
les empecber de parler. 

9°. Ils ont, en plusieurs lieux , profane les va6es 
sterns , contenant les saintes boslies , parce que , 
•elea 1? gysteroe protestant qu’ils ont adopte, is ne 
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croient pas a la presence reelle de Jesus-Christ dans 
l’Eacharistie , et qu’ils sont biens-aises d’accoutu- 
mer les catholiques a n’y pas croire , ou de leur 
insulter dans leur croyance. . 

10*. La profanation des temples catholiques par 
les francs-macons , ne doit pas etonner ceux qui 
savent qu’il n’y a point , a leurs yeux , de saintete 
reelle , qu’elle ne git que dans (’opinion ou dans 
^imagination ; c’est pourquoi , dans l’ordination de 
l’ecossais , on ne benit pas ses mains , on les lui fait 
seulement layer en signe de purete. Toute la sain- 
tete des loges et des mysteres maconniques depend 
du mot Jdhova qui , etant un nom abstr&it , ne 
renferme qu’une idee abstraite qui n’a de realite 
nulle part. II en est de ce mot comme de celui d’ani- 
mal en general , d’homme en general , qui n’existe 
point. Ainsi Jehova signifiant , dans le sens macon- 
nique , l’£tre en general , celui qui les renferme 
tous , celui dont ils tirent leur origiue , ne presente 
a imagination qu’une idee vague , semblable a celle 
que Spmosa avait inventee. C’est, au sens des francs- 
macons , l’ame du monde , l’ame universelle repan- 
due partout , qui anime et qui vivifie tout, mais dont 
la realite substantielle n’est en aucun lieu. C’est de 
ce ptincipe que nos savans- concluent qu’il n’y a 
point de Dieu que l’on doive craindre apres la mort, 
et qu’ils se tranquillisent sur leur sort futur. Le 
corps , disent-ils , tombe en dissolution a la mort , 
et l’ame se reunit a cette ame universelle , l’assem- 
blage de toutes les perfections, dont ils regardent 
la leur comme faisant partie, Ce systeme , si com- 
mun aujourd’hui , est le renversement de toute re- 
ligion et de tout sentiment moral ; c’est une des 
raisons pour lesquelles on voit aujourd’hui si pen 
de moeurs , un ego'isme si general , une si grande 
insouciance sur son etat futur, une si grande in- 
difference pour la religion , un relachement si ge- 
neral dan? les moeurs., une recherche si etadiee 
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<1es douceurs de la vie presente , un abandon si 
nniversel aux passions cltarnelles. 

ii°. 11 est done evident que c’est a la franc-ma- 
connerie <jue l’eglise de France doit iraputer la de- 
solation ou clle est reduite , qui est telle qu’elle 
n’eu a jamais eprouve de pareille. Non contente 
d’attaquer ses mysteres , sa doctrine , sa foi , ses 
maximes, die a relache tous les liens de la societe> 
detendu tous les ressorts du gouvernement, essay e 
tous les moyens de perversion , et corrompu jus- 
qu’au germe du bien et de la vertu. 

ia°. Le mal que la franc-maqonnerie a produit, 
est d’autant plus grand , qu’il n’a laisse rien d’in- 
tact ; que le crime est devenu'plus bardi et la vertu 
ilus timide; que les enfans le sucent presqu’aveG 
e lait; que la jeunesse est plus indiscipliuee ; que 
es prindpes des moeurs sont re^us avec plus d’in- 
difference , et que les instituteurs mettent moins 
d’interet a les enseigner , depuis que leurs eleves sa 
sont fait une habitude de les enfreindre. 

1 3°. Dans un desordre si general, c’est a Feglise 
de France a voir , dans sa sagesse , quels moyens 
elle doit employer pour arraclierses enfansau schisme , 
a Poubli de la religion , a Plieresie , a l’impiete et 
a tous les crimes qui souillent la generation pre- 
sente, et qui etendront leurs ravages sur les ge- 
nerations futures. 

1 4°. J’aurais pu dev oiler tout ce que la frauc- 
ma^onnerie a de dangereux dans ses principes et 
ses maximes , et faire connaltre a tous ceux et cel- 
les qui se sont engages dans cet ordre famenx , com— 
bien ils se sont rendus criminels envers Dieu , en- 
vers leur patrie , envers eux-mdnes : mais dans ce 
moment ou l’on est inonde de brochures et de pa- __ 
piers , on ne peut pas soutenir la lecture d^un ou- 
vrage volumineux. II suffit d’avoir indique la source 
du mal j ceux qui y ont participe , peuvent se juger 
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au tribunal de leur conscience , et prevenir un ja- 
gement plus redoutable. 

$ s. 

LA ERA WC— MA^O NNERI E VEOT RESVERSER LE TR6NE , COMBE 
ELLE A RENVERSE l’aDTEL. 

Ce n’est pas seulement par ses principes de liberie 
et d’egalite , e’est encore par ses actions et ses en- 
treprises de toute espece, que la franc-ma^onnerie 
veut renverser toute autotile , qui ne sera pas as- 
sujetie a la sienne : car elle en a une qui est Lieu 
etendue et bien redoutable. Quoiqu’un macon ne 
parle que de liberte et d’egalite , quoiqu’on lui fasse 
quitter tout titre et toute decoration pour se con- 
tenter du cher nom de frere , cependant en loge , 

3 uand elle tient, il eprouve toute la rigueur du 
espotisme. La seule chose qui parait l’adoucir, e’est 
le iugement de ses freres. Quand le graod-maitre 
parle , il faut' necessairement obeir , ou s’atteudre a 
une severe penitence. Mais tout est doux en loge , 
et de la pait du venerable et du tres-puissant mai- 
tre : tout est dur et insupportable de la part d’un 
roi et d’un souverain dans ses etats. 

Les francs-ina^ons , qui abolissent tout ordre de 
cbevalerie nationale . ne touclicnl pas a ceux qu’ils 
ont eriges sous le nom de chevaliers de Jerusalem 
de chevaliers de l’orient, de chevaliers de l’epee , 
de chevaliers kadosch, de chevaliers de 1’aigle, de 
chevaliers templiers. On en sent bien la raison : ils 
ne desarment que ceux dont ils apprehendent la 
resistance ; ils arment . au contraire , ceux qui peu— 
vent soutenir leur cause et defendre leur parti. You- 
lant detruire la royaute , ils ont casse tous les corps 
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qui paraissaient en etre l’appui ; ils ont attache le 
xnepris a toutes les recompenses reques pour servi- 
ces rendus au roi ; ils out aboli les litres et les 
honneurs qui servaient a decorer le trdne et a en 
relever Fecial ; ils ont enclialne la puissance royale , 
et s’ils accordenl le litre do roi au chef supreme 
de la nation , ce n’est que comme un titre de func- 
tions, tel, a peu pres, q.u’est. eelui du. grand-mai- 
tre , qui change selon les grades qu’il administre , 
et anxquels il preside. Ce titre > il le tient de sea 
freres, qui peu vent le lui oter en le deposant, on 
le lui perpetuer selon lcur volonte, mais qui est 
toujours dependant de la volonte de ceux qui l’ac- 
cordent "Voila comine on voudrait que le roi ftit 
roi , un roi de theatre , un roi par fonction , un 
roi amovible selon la volonte de ceux qui Fauraient 
choisi ; enfiu , pour le dire en deux mots , un roi 
macon.. 

Lie tons les ordrcs de chevalerie -maqonne , eelui 
qui me parait le plus dangereux , e’est cehii de 
chevalier lemplier ou chevalier kadosch parce qu’il 
fouruit , dans ses malheurs et ses priheipes , tout ce 
qui peut animer un chevalier macon a la vengeance. 
Les priricipes de cet ordre sont les memes que ceux ' 
de la franc-maconnerie , dpnt quelques-uns preteu- 
dent qu’elle a herile de Fordre des templiers ; ses 
malheurs sont aussi ceux de cet ordre qui a sue— 
combe sons la ,rij.ueur de la persecution , ou plutdt 
de la punition qu’on lui a fait essuyer pour ses crimes.. 

Cet ordre des templiers avail ete fonde en 1 1 18“, 
par Ilugues de Paganis, Godefroi de Saint-Amour 
et sept autres freres , pour defendre lea pejerins 
chretiens conlre la cruaute des inlideles. Ces che- 
valiers firent les trois voeux de chastete , cFobeis- 
sance et de pauvrete , entre les mains de Guarimond, 
patriarche de Jerusalem ; et Baudoin IF, roi de cette 
cite, leur donna un logemeut aupres du temple, 
tFou Hs prirent le nom de templiers ou de cheva- 
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liers du temple. Le concile de Troyes, en 1128, 
chargea saint Bernard de leur donner une regie ; 
il leur donna celle de saint Benoit , miligee. Le 
pape Eugene III , en 1146, leur prescrivait de por- 
ter une croix rouge sur leur babit blanc. Depuis 
cette epoque , le nombre des templiers , leurs mai- 
sons et leurs ricbesses s’accrureut cousiderablement; 
mais ces richesses leur devinrent fqnestes. On leur 
reprocba l’orgueil, l’avarice, l’impurete , l’ivrogne- 
rie : on les accusa , dans la ceremonie de leur re- 
ception , de reuoncer a Jesus -Christ , de cracher sur 
la croix , d’adorer la iigure du soleil , et de baiser 
le grand-inaitre indccemment a plusieurs parties 
du corps. 

Tous ces crimes furent devoiles par un cheva- 
lier nomme Squirt , et Pbilippe-le-Bel, roide France, 
obtint de Bertrand de Got , pape sous le nom de 
Clement V, qu’il serait precede contre les tern-* 
pliers. Les informations commencerent en ) 3 o 6 , 
et furent continuees , dans loute la chrelienle , jus- 
qu’en i 3 ia. Alors le concile de Veiuue prononea 
^abolition de cet ordre , et lui defendit de rece- 
Voir des novices. 

Le grand-maitre des templiers elait alors Jac- 
ques de Molai : il avoua d’abord , et nia ensuite la 
corruption de son ordre. Quelques templiers en con- 
vinrent, et d’autres persisterent , jusqu’a la inort, 
a uier tout ce qu’on imputait a leur ordre. Plu- 
sieurs furent absous , et d’aulres brulcs. Leurs biens 
furent en partie coniisques pour indemniser les puis- 
sances catholiques des frais qu’il avait fallu faire 
pour finir ce proces ; et on en donna une grande par- 
tie at I’ordre de Malte. 

Les executions contre les coupables commence— 
retit en France , et furent continuees en Espagne, 
en. Italie, en Angleterre, en Allemagne, en Cbypre. 
Cependaut tous les templiers ne furent pas mis a 
inort , plusieurs se soutinrent quelque temps a 
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Mayence y et d’autres se retirerent en Angleterre , 
ou les francs-ma^os pretend, ent qu’ils firent des pro- 
selytes sous le nom de francs-magons. 

Quoiqu’il soit tres-difficile a ceux-ci de faire leur 
filiation d'apres des monumens certains et authen- 
tiques , cependant la destruction de cet ordre les 
autorise a la vengeance contre les rois qui ont con- 
couru au jugement rendu par toules les puissan- 
ces, pour ne pas s’en servir comine d’une occa- 
sion favorable qui se presente d’attenter a la vie 
des souverains , et de venger 9 par leur mort , un 
crime dont ils sont innoceus , mais qui sert de pre- 
texte aux francs-ma^ons , pour satisfaire la baine 
| quails ont con^ue contre eux. 

On lit , sur uu des cachets du baron de Menou 9 
la devise de la ligue-formee contre le trone et Pau- 
tel : elle est con^ue en ces termes : Ennemis du 
culte et des rois . Un chef des philosophes moder- 
nes disait de son vivant : Que le peuples ne seraient 
heureux , que lorsqu’on aurait etrangle le dernier 
des rois , avec le boyau du dernier des prdtres . 
Les maximes publiques aujourd^bui y et que chacun 
repete a l’envi , sont que les hommes sont egaux : 
qu’aucun, deux ne peut etre leur superieur y ni 
leur commander contre leur gre ; que tous les pen- 
nies de Vunivers ne peuvent appartenir a une poir - 
gnee d hommes , qui sont les souverains $ mais que 
ceux-ci doivent plutot appartenir a la multitude ; 
que c’est aux peuples a donner et a reprendre la 
souverainete scion leur volonte . 

Ces maximes seditieuses pourraient etre aisement 
elouffees , s’il ne se trouvait personne en etat de 
les souteuir a force ouverte. 11 a done ete neces- 
saire , pour leur donner de Pefficacite , qu^il se 
trouvat des chevaliers qui Assent profession de les de- 
fendre a main armee. Or , c’est dans la franc-ma- 
connerie que Pordre de cette cbevalerie s’est for- 
me , et qu’on y jure d'assassiner les rois de France 
et les papes. 
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GRADE DU CHEVALIER KADOSCII OU TEMPLIER. 

Lit loge est tenduc de la meme maniere que 
cello de l’ein des neirf. La reception du candidat 
se fait y dans un lieu obscure , par cinq freres. On 
figure une caverne dans laquelle on suppose que 
sont les ossemens du grand-maitre Molai , accoin- 

J iagnes d'tine lampe. Le mannequin represente 
a personne du roi de France qui a- fait perir , sur 
1’echafaud , le grand-inaltre des lempliers. Le reci- 
piendaire est etendu a terre- comme un mort ; dans- 
cclte altitude, on lui fait repeter tons les grades 
qu’il a recus , et les sermens qu’il a prononces. On 
Ini fait une belle peiulure de ce grade , qu'on exige 
de lui de ne jamais conferee a un clievalicr de 
Malle. On le fait monter a une ecb.elle double, dout 
cbaque echelon represente line des lettres du nom- 
de Fbilippe-lc-Bel et de celui de Bertrand de Got-. 
Lorsqu’il est parvenu au dernier echelon , on le fait 
to no her , pour lui faire entendre qu’il est arrive au 
nec plus ultra de la maconneiie-. On l’armc d’uu 
poignard , et on le lui fait eufoncer dans cette figure 
prepares ; et quand le sang coule avee abondance, 
on lui esplique I’enigme. La recompense qu’ou lui 
promet , e’est son avancement dans la- macOnueric 
et le droit de porter les acmes des templiers, la 
croix double , une aigle deployee , tenant un poi- 
gnard dansses serres. 

Le signe est de porter la main droite snr le coeur, 
de l’etendre eusuite liorizontalemcnt et de la laisser 
tomber sur le geuou , pour marquer que le ca-ur 
est dispose a la lengeance. L’atlouchement se denne 
en se prenaut les mains comme pour se poignarder. 

Les mots techniques , dont on fait usage , sont 
etupruntes de i’hebreu, et desiguent qu’on a lue 
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le profane , qu’on l’a retranche du nombre des 
vivans. 

CATECHISME. 

Demande. Eles-vous chevalier? 

Re port se. Oui , je le suis , et je m'appelle che- 
valier Kadosch. Ce mot hebreu signifie qui renou— 
velle ; paree que le but de ce grade est de fairs 
renouveler le genre humrtin , en le faisant passer 
de P esc lavage d la liberte. Nous jouissons , depuis 
deux arts , de ce grand avantage. 

Demande. Qui vous a recu ? 

Reponse. Un depute du grand-maitre. 

Demande. Dans quel endroit? 

Reponse. Daus uue grotle profonde j pendant le 
silence de la miit. 

Demande. Que prononcez-vous en venant de la 
grotte ? 

Reponse. Nekom, Ce mot veut dire , je Vai tue y 
je Pai retranche du nombre des vivans. 

Demande. Qu’avez-vous en main? 

Reponse. La tete du traitre qui a assassine notre 
pere Hiram , et un poignard. 

II est Evident ' que e’est de la maponnerie que 
nous est venue P invention nouvelle de porter dans 
sa main , et de montrer au public , la tile de ceiui 
qi/on a assassin i. Paris a souvent vu ce specta- 
cle et la province mime n* en a pas ite privie. 

On doit remarquer ici une contradiction dans la 
personae assassinde ; elle s’ appelle Hiram , au lieu 
qu’elle devrait se nommer Molai. Mais cette con- 
fusion de noms a son utilili pour brouiller les idees 
et dire tout ce qu’on veut : car; il est bon dobscr • 
ver que les francs-mapons ont emprunti de Phis- 
toire j des fails d Faide desquels Us font entendre 
tout ce qitils veulent. Dans Phistoire de la mort' 
de Jesus-Clirist , il se trouve que ceux qui ont con- 
eouru le plus directement d 9a mart , sont Judas, 
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Caiphe et Pilate ; c’est-d-dire , tut traitre , un port— 
tife et u,n goupemeur romain , qui Stait puissant 
comme un pice-mi. Ce sont des personnages sent— 
blables qui ont concouru au supplies du grand -mat— 
tre des templiers ; un traitre , nomme Squin ; un 
pontife , Bertrand de Got ; un roi , Philippe-le-Bel. 
Ce rapprochement leur sert d altdrer Vhistoire de 
la Passion de Jesus-Christ , et d la confondre apec 
celle du grand-mattre des templiers. 

Demande. Quelle recompense esperez-vous ? 

Rdponse. La destruction du vice , Pamour et la 
reconnaissance de mes freres. (Jest par de pareil— 
les espe ranees qu’on Soutient le fanatisme. 

Demande. Comment nomme-t-on les ouvriers 
qui s’unirent pour 1ft construction du nouveau temple? 

Rdponse. Paul-Kal , Pharas-Kal , qui signifient 
ceux qui metlent d mart les pm fanes. Ce qui fait 
entendre que ceux qui sont ainsi unis , peuvent de— 
venir les meurtriers de tous ceux qui les empdche- 
mnt ddlever le temple qu’ils ont pmjetd. (Jest au- 
jourd’hui la confiance des francs-magons d’etre armds 
pour la defense les uns des autre s ; de former un 
corps nombreux rdpandu presque dans tous les lieux , 
mais surtout dans les grande s villes ; de ne pou- 
voir dtre ddtruits , sans ddpeupler la terre qu’ils 
habitent , et d’ dtre assurds que ceux qui poudmnt 
changer leurs principes , risqueront de poir dchouer 
toutes leurs entreprises. 

$ 9 - 

CONCLUSION. 

Cette esquisse de la franc-magonnerie indique le 
But de cette societe, mais elle n’en decouvre pas 
tous les vices; il faudrait plusieurs volumes pour 
decrire les indecences qui s’j commettent, les er- 
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rears qui s’y accreditent , les absurdity qui s’y en- 
seignent. Tantot on verrait que c’est le rendez-vous 
de tous les plaisirs , ou le sejour de la crapule et 
de l’impurete la plus grossiere ; tantot on y seraifc 
teraoin de scenes ridicules, bouffonnes, irapies et sa- 
crileges. 

Une loge est tour-a-tour une 4cole de morale 
stoique et epicurienne ; le fanatisme arme les mains 
de poignards , et exerce ses adeptes a commettre 
des forfaits avec une intrepidite k toute epreuve ; 
les reveries des astrologues succedent aux preten- 
tions des alchymistes; on associe les opinions des 
philosophes pai'ens aux delires de la cabale ; en 
reunissant toutes les sciences , oh t&che d’accrediler 
cette maxime des philosophes de nos jours , que 
Thomme est le singe de la nature , un motide en pe- 
tit , et qu’il cree les formes et les abstractions, corame 
la nature fait la matiere et les corps; ce qui conduit 
a etablir que la nature est le dieu de ce monde , et 
comme l’ame universelle, qui met tout en mouve- 
ment et en action. 

Du system e des francs-ma^ons , de souffrir tou- 
tes les sectes, d’adinettre toutes les religions, il suit 
evidemment que ces messieurs n’en reconnaissent 
aucune veritable, et que le grand Arcbitecte de 
l’univers , dont ils parlent en termes si ampoules , 
n’est pas reellement Dieu. S’il l’6tait en effet , com- 
ment pourraient-ils voir du meme ceil , un catholique 
et un anti-trinitaire ; un homme qui respecte sa 
parole , comme l’expression de sa volonte divine , 
et un homme qui nV voit que le langage de la rai- 
son ; un homme qui lui rend le culte qu’il a lui- 
rneme etabli , et un autre qui ne lui en rend au- 
cun , qui cherche , au contraire , a empeclier qu’on 
ne lui en rende? 

Je sais que bien des philosophes masons convien- 
nent qu’i| faut une religion dans un etat : mais 
ja’est-ce pas, comme s’tf# disaient, que toutes les 

>4 
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ndigitmt sont indifie rentes en elles-m&nes , mais 
quelle* sont necessaires pour servir de barrieres 
bus vices que la loi humaine ne peut atteindre ; 
que lea gens senses qui saveut moderer leurs pas* 
none , aont pas besoin de religion , mais qu’il en 
faut line pour le peuple qu’on ne pourrait conte- 
nir autrement? Voila les bases de la tolerance 
philosopbique , voila ce que les francs - masons 
veuleut etablir , ce que les gens eclaires ont vu , 
et ce qui les a arreles dans le serment qu’on 
exigait d’eux. 

■ Les vrais cbrctiens ne redoutent pas l’egalite ; 
leur religion leur apprend a pratiquer l’hnmilite , 
qui les abaisse plus que tous les dec rets de l’assem- 
blee ensemble ne peuvent faire , parce qu’elle leur ’ 
enseignela simplicity, la modestie, 1 ’abnegation d’eux* 
niemes. La Religion chretienne , en lmmiliant tout 
orgueil , en deracinant du coeur de l’homrae toute 
ambition, en rendant tous leshommes freresen Jdsus- 
Chriat , en leur donnant le meme pere, droit au 
meme heritage , a etabli la vraie egalile, C’est aussi 
a cette meme religion que nous devons la liberte 
du coeur et des passions , l’empire sur nous-memes 
et la joie d’une bonne conscience. 

L’assemblee nous eleve fort haut la liberte qu’elle 
nous offre ; mais depuis qu’elle nous en a fait prc* 
sent , en quel sens sommes-nous deveuus lib res ? 

Des .factieux se sont eleves dans toutes les villas et 
j usque dans les campagnes , qui subjoguent les opi- 
nions et pretendent faire adopter les leurs. Les se- 
crets les plus sacres ne sont plus inviolables ; le 
commerce des lettres n’est pas sAr. On ne peut voyager 
sans passe-ports , souvent ils sont insuffisans pour 
Tous deli v re r des mains des malveillans qu’on trouve 
partout sur sa route. Pour des crimes imaginaires 
on vous confine dans des prisons , ou on vous fait 
subir des supplices honteux. La liberte , si elle 
existe , est pour les medians seals. 
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Les aran tages que l'assemblee nationale nous avait 
promis , elle ne nous les a pas procures ; elle nous 
a cnleve les biens que nous possedions ; elle exige , 
avec les ennemis ue noire Religion , des sermens 
que nous ne pouvons preter : qu'elle reprime done 
la -violence qivon. fait a notre foi , si elle veut voir 
les Fran9ais sounds a ses decrets. Qu^elle ne trouve 
pas mauvais que des pontifes, qui peuvent faire re- 
monter leur succession jusqu'aux apotres, et par eux, 
jusqu’a Jdsus-Christ , refusent de reconnaitre , comma 
saccesseurs de l’autorite de Jdsus-Christ , les ecos- 
sais masons qui voudraient leur enlever leur.carac- 
tere avec leur mission. Maintenant que le voile est 
leve , je revelerai, s’ille faut , l’iniquite cachee, jus- 
qu’a present , sous le voile du secret le plus invio- 
lable. Je ne suis point ma^on ; mais je counais leurs 
mjsteres , et je les manifesterai sans manquer a la 
foi du serment. 


F1U DE LA PRKM1&RE P ARTIE. 
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LA RELIGION CATHOLIQUE, 


ET LES SOUVERAINS. 


SECONDS P ARTIE. 


U RELIGION CATHOLIQUE EH BUT A TOU8 LES PARTIS. 

La posterite aura de la peine a croire les exces 
auxquels la franc-ma§onnene s’est portee contre les 

| >r6tres et les catholiques , dans l’empire franfais ; 
e zele qu’elle a mis a propager partout ses maxi- 
mes , k raide de ses dubs , et k soulever un peu- 
ple soudoye contre tous ceux qni resistaient a ses 


U j HR »l>) Kit) < 


PO 7 1 ^ X 

Jamais l’erreur n’avait fait jouer tant de ressorta, 
employe autant de moyens , reunfautant de forces , 
pour assurer le succes de l’entreprise audadeusa 
qu’elle avait congue. Tout ce que la philosophic of- 
ire de ltunidres et de ressources , tout ce qu’une 
multitude aveugle a de forces., tout ce qu’un grand 
people egare peut opposer de resistance, tout ce 
que peut operer une politique profonde assuree d’un 
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secret inviolable ; en no mot , tout ce que petit Tam- s 
bition , 1’errcur, le fanalisme avec les tresors d'une 
grande nation ; les francs-ma^ous l’ont reuni , et l’ont 
fait servir a Pexecution de leur entreprise. Eh ! a 
quelle entreprise , grand Dieu ! au renversement de 
la religion cbretienne , a Paneantisseraent de tout culte 
divin , a Pabolilion de tout symboie , de toute figure 
qui rappellerait l’idee des mysteres ineffables adores , 
professes dans' le chrislianisme. Que ceux qui dou- 
teraient encore de cette ligue majonnique , et qui 
refuseraient de reconnaitre, dans les lnges et les 
clubs , le foyer de la persecution inouie que l’eglise 
de France eprouve , consul tent les monumens bis- 
toriques : ils leur montreront cet ouvrage d'iniquite 
anquel les joumalist.es, les philosophes, les magistrats, 
les francs-ma^ons , travaillent depuis plus d*un siecle. 

Des 1687., Mr. Talon avocat-general du parle- 1 
ment de Paris , dans un requisitoire du a 3 Jan— 

Tier , disak aux chambres asscmblees , « que le 
» jansenisme etait une faction dangereuse , qui 
» n’avait rien oublie pendant trente ans , pour di- 
> minuer l’autorite de toutes les puissances eccle- 
» siastiques et seculieres , qui ne lui etaient pas 
» favorables; » 

Depuis ce temps-Ia , cette secte n'a point ral- 
lentile zele fanatique dont elle etait animee : elle 
infecte de ses principes , to us les corps politiques 
et religieux de Petal : elle a trouble la paix des mo- 
nasteres , dont elle a corrompu la discipline , affai- 
bli la subordination ; ou elle a porte le relachement 
des moeurs et introduit des divisions scandaleuses. | 

Elle a controuve des miracles pour appuyer ses 
erreurs , elle en a impose aux ames Faibles par un 
air de rigorisme affecte, elle a elude la rigueur des 
lois qui mettaient des entraves a sou fanatisme ; 
ou die a su se les rendre favorables , eu gagnant 
a son parti les magistrats qui etaient charges d*ea 
aurveilier P execution. 
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’ fl n’est point de genres de seduction dont elle n’ait 
fait usage. Les defenses les plus etonnantes ne lui 
co&taient rien , des qu-’il etait question d’accredite* 
ou de repandre ses principes. Pendant que des scenes 
fixaient les regards des impHdiquea spectateurs , ef 
allumaieut dans leurs coears le feu des passions les 
plus honteuses , des livres de piele, ou le poison 
de l’erreur etait cache avec art , etaient repanduS 
avec profusion dans toutes les provinces du royauine. 

Mais lorsque le jansenisme paraissait se repandre 
avec le plus de rapidite , une autre secte non moins 
ennemie de la religion chrelienne , la franc-iaacon- 
nerie , vint s’elablir a Paris en 1730. La Police 
en-poursuivit d’abordles membres sans trop en con- 
naitre les principes , puis elle les laissa former leurs 
assemblies magonniques , qui ne larderent pas a el re 
frequences par la jeunesse a vide de nouveautes. 
L’homme, qui cherche a s’amuser, y rencontra des 
plaisirs qui tixerent ses goftts ; on cessa de craindre 
la police des qu’on eut pour associes et pour freres , 
des horames de toutes les conditions , des militaires 
et des rna gist rats, des hommes de naissance et'de 
riches commergans , capables de procurer au besom 
une puissanle protection. 

Oui , l’etablissement de la franc-inagonnerie dans 
Paris , est l’epoque de la guerre que les jansenistes , 
les pbilosopbes , les impies , les magistrate ont de- 
claree a la Religion Catholique. Tous les partis se 
oeunirent alors , et n’bnt cesse depuis , de travailler 
a l’aneantir en- France. Les Anglais en donnerent 
une preuve publique en 1764 , dans les Considera- 
tions qu'ils tirent intprimer a Londres sur les loi» 
peaales qui furent publiees contre les catboliques re- 
mains. 

a La generation qui nous remplace (disent-ils) , 
» ne connait de principes que ceux qu’elle puise dans 
ft les ecrits de Voltaire , de Rousseau , de d’Argenu 
ft ou du Pbilosophe de sans-souci, auxquels on peufc 
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x ajouter , sans doute , un long catalogue d’ecrivains 
j» sort is de notre lie. En France de graves magistrate, 
x les parlemens eux-memes , font retentir a I'envi , 
x les eloges de Julien l’apostat et de Diocletien ; les 
x geometres calculent , et ils pretendeut avoir fixe 
x l’epoque ou la religion doit itre totalement anean- 
X tie. Le glaive trop efficace du ridicule est employe , 
x non-seulement contre l’eglise catholique , maispour 
x rendre raeprisable , et la revelation de Rloise , et l’E* 
x vangile de Jdsus-Christ. Mass si la Religion Ca- 
x tholique Romaine deperit visiblement en France, 
x malgre la protection da souverain qui l’aime , 
x malgre le zele de la famille royale qui la prali- 
x que ; si cette religion se trouve presque sans de* 
» fense , dans un royaume ou un clerge nombreux 
x et opulent tient le premier rang; dans un roy- 
x aume ou elle est en quelque sorte identifiee avec 
x les lois de la monarchic , avec la forme du gou- 
» v erne men t , doit-on craindre qu’elle fasse des pro* 
x gres trop rapides en Angleterre , ou elle ne trou- 
x vera jamais de semblables appuis? » 

En effet des i^5o on s’ape^ut des mauvais ef- 
fete que produisait la coalition des philosopbes , 
pour inserer dans le dictionuaire des Arts et des 
sciences, tous leurs sentimeos erronnes. 

Le jansenisme fit a sa maniere la guerre a l’eglise, 
et les magistrats favoriserent toutes ses entreprises. 
La liberte des fonctions du saint ministere fut violee, 
la profanation des Sacremens fut autorisee , le Saint 
des saints fut arracbe par violence du fond des ta- 
bernacles , les ministres fi deles fureht ensevelis dans 
l’obscurite des cacbots, les pasteurs furent disper- 
ses , presents , expatries , les tribunaux seculiers 
6tendirent leur autorite sur toutes les parties de la. 
jurisprudence, ecclesiastique , et il naquit une foule 
d’abus. Rien u’arreta plus la licence des mauvais 
livres , ni les progres de l’erreur. On accordait toute 
espece de protection aux ennemis de l’Eglise , et 
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on ne daignait pas mflVne repond re aux reraon- 
trances des eveques. 

Une Societe de sava'ns parut devoir gener le sac- 
ces de l’impicte, sa ruine fut resol ue. Les minis- 
tres de l’etai , les parlemeus, les pliilosophes , les 

J 'ansenistes , se reunirent pour desseclier , jusqu’a 
a racine , cette Societe redoutable a l’erreur. D’A- 
lembert fit le fameux Comple rendu , Voltaire ne 
s’oubba pas, 1 ’a vocat-general Joly de Fleuii , le sieur 
Ripert , Mr. Caradeuc multipherent les Requisitoires. 
Enfin , malgre la defence des eveques , les jesuites 
furent proscrits et chesses de tous les lieux. 

Depuis cette* memorable destruction , on n’a cesse 
de combattre contre la puissance episcopate , con- 
tre l’autorite du Pape. Les calomnies, les imputa- 
tions scandaleuses , ont ete inventees pour faire tom- 
ber l’episcopat dans le mepris. 

La franc-ma^onnerie prenait , pendant ce temps-la , 
des accroissemens sensibles dans la capitale et dans 
les provinces , sous la protection que lui accordait 
un prince de la famille des Bourbons , qu’elle avait 
cboisi pour chef , pour n’etre ni surveiflee ni con- 
tredite. On precha partout la tolerance , on l’obtint, 
et on en profita pour attaquer et reuverser tout 

S rsteme de revelation ; car il aurait ete impossible 
’etablir le regne de l’erreur, tant qu’on aurait 
laisse subsister la verite. 

On suivit done le plan deSocin, et on ne se pro- 
posa rien moins , que d’arracher jusqu’aux fonde- 
mens de l’eglise catholique , et de la religion chre- 
tienne , dont le plan divinement congu, n’a puetre- 
execute que par un dieu. Cet ouvrage , dont le dogme 
est si sunlime , la morale si pure , les institutions 
si saintes ; dont les fondemens sout si solides , les 
parties si bien bees , l’ensemble si parfait , fit long- 
temps le desespoir de la philosophic. Cependant, daiis 
l’orgueil de leurs conceptions, les pretendus esprits 
forts crorent pouvoir reussir a renverser ce beau mo- 
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nument de l’amour d’un Dieu pour les bommes , 
et a elever , de ses tlebris , un aulre ouvrage , qui 
ri'ayant plus aucun caractere de divinite, serait 
plus digne d’eux , parce qu’il n’aurait plus aucun 
rapport avec le Ciel , vers lequel ils n’ont pas le 
Courage d’elever lours regards , ni de porter leurs 
esperanees. 

Une entreprise de cette nature etait plus folle 
et plus audacieuse que celle des Titans contre le 
Ciel ; elle etait au-dessus des forces rfunies de tous 
les assaillans et a plus forte vaison , au-dessus des 
efforts de chacun en particular. Cependant la ta- 
che fUt assignee a cbacun des ecriVains impies qui 
voulurent entrer en lice. Les Encyclopedistes gits— 
serent le poison de l’erreur dans tous les articles de 
leur ouvrage , qui avaient quelque rapport a la re- 
ligion ; et se repandant ebaque lour dans les cafes 
de la capitale , ils familiarisaient leurs auditeurs aux 
blasphemes que vomissaient leurs bonches impies. 
Les livres les plus fanatiques et les plus abomina- 
bles etaient loues avec empbase , la lecture entetait 
conseillee k la jeunesse , qui , a pres les avoir de- 
vores avec avidite , les pronait avec chaleur , et en 
suivait avec fidelite la morale. Les malheureux ef- 
fets de cette lecture funeste se firent bientot sen- 
tir dans toutes les parties de la societe. Le lien 
conjugal ne fut plus respecte , l’autorite paternello 
fut meprisee, la licence des moeurs augmenta pro- 
digieusement , et avec elle , l’irreligion la plus ca- 
raclerisee. 

On renouvela , contre les mysleres de la reli- 
gion chretienne , toutes les objections que Bayle 
et Socin avaient empruntees des anciens heretiques ; 
ebaque petit-rnaltre se fit un jeu el un plaisir de 
les reproduire a temps et a contre-temps. 

Les proteslans parurent moins odieux, on affecta 
de plaindre leur sort et de condamner la severite 
dont on avait use enyers eux. Chacun voulut dtre 
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libre de frequenter les sacremens de 1’eglise , de 
la maniere dont il le jugerait a propos. Les pro- 
fanations se multiplierent , et on fioit par negliger 
absolument les moyens de salut dont rusage etait 
encore une con train te dont on voulut se degager. 

La philosopbie rugissait contre les livres saints, 
sans pouvoir enlever a 1’eglise ce depot sacre, qui 
porte sur toutes ses faces Je sceau de la divinite. 
L’impie Boulanger osa falsifier l’histoire de I’ancien 
et du Nouveau Testnuaent : il nous donna des ro- 
mans fabuleux , au lieu de l’liistoire veritable. Vol- 
taire medita long-temps son commentaire de la Ge- 
nese , qui n’est qu’un tissu d’ extravagances et de 
fausseles, coniine son explication du Canlique des 
Cantiques , est la production du coeur le plus cor- 
rompu. 11 abusa de la poesie , qui doit etre un lan- 
gage divin , pour tracer les tableaux de l’iinpietc , 
et embellir les vices les plus lionteux. 

Un autre pbilosopbe , en apparence moins me- 
chant , n’a pas ete moins dangereux par la pein- 
ture de ses amours, dans les lettres a Heloise et 
la description de ses erreurs presentees avec tous 
les charmes du langage. Rousseau reconnut un Dieu j 
mais jamais il ne pul faire fiecliir l'orgueil de son 
esprit, jusqu’a admettre la certitude des miracles 
divins , qui ont continue la verite de la doctrine 
que Jesus-Christ est venu, du baut du ciel, annoneer 
aux homines. 

L’academicieri Freret a cherche a mettre en de- 
faut la cbronologie sacree , afin que, brouillant les 
epoques , il empecbat de coustater la certitude des 
propheties. 

Helvetius s’est efforce de nous peindre le bonheur 
de la terre avec des couieurs si yives qu’il nous 
fait oublier les joies du ciel. 

Enfin , on .n’a rien omis pour decouvrir dans la 

S eographie , dans le langage de l’Ecriture Sainte , 
ans les faits historiques , quelque trait qui affai- 
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blit le respect que les Chretiens conserrent pour 
les livres sacres, ou qni alterat le caractere de di- 
yinite qu’une main invisible leur a irapriiue. 

Qu’estr-il resulte d’un travail , en apparence , . si 
bien concerte ? Rich autre cliose , sinon que les 
philosophes ont mis en evidence , leur achame- 
xnent contre la religion chretieune et I s tn puissance 
deleurs efforts. Toutes leurs recherches n’ont servi 
qu’a les convaincre , que tout elait vrai dans les li- 
vres sacres , et qu’il etait impossible d’y decouvrir 
aucune faussete ; mais leur orgueil ne leur per- 
mettant pas de s’avouer vaincus , ils ont cssaye 
d’oter a la morale chretienne , ce qu’elle a de di- 
vin ; ils ont invoque , a leur secours , tout cei que 
l’antiquite a produit de meilleur en ce genre. La 
doctrine de J£sus-Christ a ete mise en paralleie 
avec celle des Grecs et des Roraains, avec eelle 
des Perses et des Indiens , des Chinois et des Drui- 
des : partout sa superiorite s'est soulenue, soit qu’on 
l’ait comparee avec les livres moraux de chaque 
peuple , soit qu’on les ait opposes tous ensemble. 
Confucius , Zoroastre , Zaleucus , Solon , Lycurgue , 
Socrate , Platon , Caton , Ciceron , Senefjue , Epic- 
tete , n’ont pu enlever, a Jesus- Christ , la divi- 
nite de ses preceptes , ni celte sagesse sublime qui 
se fait remarquer dans l’art inimitable avec lequel 
il sait en persuader la pratique. 

Que restait-il encore a faire aux Diderot, aux Da- 
lembert, aux Voltaire, aux Condorcet, aux La Lande , 
aux La Ilarpe , pour manifester toute la haine qu’ils 
avaient con^ue contre la religion? C'etait de faire tom- 
ber dans le mentis, les miuistres d’une religion dont ils 
nepouvaient demoutrer la faussete. Ilsne s’en sont que 
trop bien acquiltes : il n’est point d’injures quails 
u’aient vomies contr’eux , point de calomnies qu’ils 
ue leur aient imputees , point de persecutions qu'ils 
ne leur aient fait endurer. 

C’etait dans les loges de la franc-ma9onnerie , 
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c’elait dans ces societes secretes et nocturnes , que 
la philosophic; se reniettait de ses defaites, qu’elle 
regagnajl dans les tenebres , le credit qu’elle avait 
perdu au grand jour. C’etait dans ces souterrains 
obscurs, que les enfans de la mollesse et de l’im- 
piete forgeaient les traits quails voulaient lancer 
contre le ciel et ses ministres. 

Tout ce que nous avons vu executer par les 
dubs qui se sont formes en France , avait ete pre- 
pare , ae longue main , dans les loges ma§onniques. 
Depuis plusieurs annees , on y declamait contre les 
richesses du clerge , et on s’y occupait des inoyens 
de Fen depouiller. Enfin , le moment est arrive oil 
lous les clubs ont force , de toutcs parts , les corps 
adminislralifs a vendre et It s’approprier ces biens 
stores. Les proprietaires ont ete cliasses ignomi- 
nieusement; on les a poursuivis comme des cri mi- 
nds ; on les a forces de s’expatrier , pour chercher 
nn asile chez des etrangers. Le culte public a ete 
interrompu , les temples ont ete couverts de deuil , 
les fideies en ont ete eloignes par les traitemens les 
plus humilians et les plus indignes. 

Tous les ennemis de la religion cbretienne s’en 
sont rejouis : les francs-ma 9 ons et les pbilosophes, 
les protestans et les jansenistes les atbees et les 
impies ont paru triompher. Pour insulter les ca- 
tholiques d’une maniere plus outrageante, ils oiit 
enleve jusqu^aux symbdes de leur religion et de 
leur piete , pour mettre a leur place, 1’etendard 
de l’atheisme. Mats ces ennemis de Dieu et d6s 
bommes, n’ont reussi qu’a donner un plus grand 

1 'our aux vertus des ministres qu’ils voulaient avi- 
ir , et 4 rebausser leur gloire. Ceux qu’ils ont mis 
a leur place ont produit l’effet des ombres dans un 
tableau , ils ont fait connaltre qu’il etait plus aise 
de remplacer des ministres vertueux , que de les 
egaler , ou de les surpasser en merite et en', talens. 
Des homines moms orgueilleux et moinsachames, 
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se seraient desiste d’une ent reprise temeraire , et 
auraient reconnu que la faiblesse de I’iioimue ue 
peut rien contre la force de Dieu.. 11 nVn est point 
arrive ainsi , nos philosophes se sont evauouis dans 
leurs pensees. Au lieu de reconnaitre la folie de 
leur ent re prise , ils se sont persuades qu’ils etaient 
sages , ct fails pour donner le ton a leur siecle par 
leui's luuiieres. Au lieu de s’elever par les creatu- 
res a la conaaissance du vrai Dieu , et d’adorer ses 
mysteres dans la revelation qu’il eii a faite , ils out 
voulu , les insenses , renfermer la diviuite increee 
et invisible , dans des creatures visibles. Us ont voulu 
elTacer jusqu’au uom de Dieu , afin qu’il n’y cut 
rien de sacre auquel ils n’eussent ose alteuter. 

La franc-maconnerie a olfert ses temples et ses 
autels , pour fa ire l’essai de celte irreligion philo- 
eophique. C’est la qu’ou a prepare les mysteres d’une 
religion syinbolique; qu’on a inilie les francais qui 
ataient deja reuonce dans leur cceur a la religion 
de leurs peres ; qu’ou les a accoulumes a meler les 
symboles de la religion judaique avec ceux de la 
religion cbrclienne ; qu’on leur a fait entendre qu’il 
n’y a que des symboles dans toules les religious , 
qu’il en est ainsi dans toute la nature : qu'on les 
a conduits , pas a pas , et com me par deg res a tra- 
cers les ombres et les teuebres , jusqu’a admettre 
que tout est iignre dans le langage le plus clair et 
le plus expressif du dogme et de la morale evan- 
gelique. 

Parvenus a ce point , on leur a propose une re- 
ligion sociale , politique et ualionale , qui recevra 
son organisation des chefs de la societe; parce que, 
dans leurs mains , doit resider l’aulorile sacree ne- 
cessaire pour regler le culle religieux , comme pour 
etablir des lois civiles. Ce plan a ete olfert accom- 
pagne de toutes les idees de paix , d’uniou , de 
fraternite, d’egalile qui pouvaient en imposer a un 
peuple simple-, facile a t romper. Sous ie pretexte 
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de l’affrancbir du joug des prelres , on l’a ■ rendu 
profanateur , sacrilege, schismalique , rebelte a Pan— 
torite que Jesus-Christ a deposee dans les mains des 
pontiles de son eglise. 

Pour avoir l’air de ne rappeler les citoyens qu’a 
la religion primitive , a la religion universelle de 
tous les peuples , nos philosophes ont eleve fort haut 
les premiers essais de M. Dupuis sur l’inslitution du 
zodiaque et sur ses rapports avec les dieux du pa- 
ganisme. La decouverte de cet aeademicien a paru 
neuve; et les philosophes , qui n’avaient rien trouve 
sur ce globe qui fAt capable d'aneautir la religion 
de Jesus-Christ , ont saisi avec ardeur , le nouveau 
systeme qui leur offrait des moyensde renottveler leurs 
attaques. 

On leur montrera en vain que ce systeme a ete 
connu des anciens philosophes, qu’ils y ont eu re- 
cours pour expliqner la theogonie paienne , et lui 
dter ce qu’elle avait de revoltant pour les ames hon- 
metes et les bonnes moeurs. Nos pliilosophes modern 
nes ne cbangeront pas pour cela de systeme. Bien 
eloignes d’imiter cet amour de la vente, qui fai- 
sait voyager les philosophes pai'ens pour la decou- 
•vrir , ils la mecounaissent quand elle se presente a 
cux , et l’enveloppent des tenebres de 1’erreur , de 
pear que la lumiere de son flambeau , en eclairant 
les mortels , ne leur fasse apercevoir la profondeur 
de l’abyme ou ils sont plonges. 

Ce n’etait pas ainsi qu’en agissaient les philoso- 
pbes de I’antiquite; s’ ils avaient recours aux alle- 
gories, detail pour renverser l’empire de Pidolatrie, 
pour etablir la croyance d’un Dieu. Nos savans au 
contraire semblent faire about ir toutes leurs decou- 
vertes 4 l’abolition de la religion du vrai Dieu , pour 
nous replonger dans toutes les absurdites paienncs. 

Quelqu’excusables que fussent nos philosophes an- 
ciens , en in aginant que le polytbeisme poetique et 
popolaire , que la genealogie des dieux , leurs f*r 
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milles , leurs domaines , leurs guerres , leurs aven- 
tures , n’etaient autre chose que la nature entiere 
personnifiee et mise en action : cependant , les saints’ 
peres et les docteurs de l’eglise ne crurent pas de- 
voir laisser ce systeme s’etablir, parce qu’il etait 
contraire a la verite , et que la physique et la mo- 
rale n’y avaient rien gagne , comme us le demon- 
trerent aux peuples pai'ens. Qu’auraient-ils dit , s’ils 
avaient vu au sein du christianisme , de pretendus 
philosophes former Paudacieuse entreprise de ren- 
verser la religion de Jesus-Christ , pour mettre a sa 
place , je ne dirai pas seulement une religion fausse 
et superstilieuse , mais pour y subslituer l’irreligion , 
le pur materialisrae, afin que Fhomme ne rendant 
plus aucun culte a la divinite , fiult par en oublier 
jusqu'au nom. 

On s’apercoit , en lisant le Pliedon de Platon , 

3 ue ce pbilosopbe qui avail des idees si sublimes 
e la divinite, etait bien eloigne d'etre devena atbee 
en devenant savant ; et que ni lui , ni Pytbagore , 
n’avaient point appris en Egypte, Phistoire de la 
mytbologie paienne , ou celle de la religion astro- 
nomique , dont on veut que l’Egypte ait ete le ber- 
ceau. II est meme plus que probable qu'a cette 
4poque , on ne l’y connaissait pas ; quoique M. Du- 
puis et M. de Lalande , grands astronomes de Paris , 
veuillent en faire honneur aux egyptiens. 

Si la raison que ces messieurs en donnent avait 
quelque fondeinent, elle n'aurait pu echapper aux 
philosophes grecs , aux prdtres d’Egypte , aux p^res 
de Pegiise, qui avaient beaucoup etudie Phistoire 
des dieux pai'ens , et qui n’auraient pas manque de 
faire part au pubbc du fruit de leurs recherches , 
poor detacher les idollitres du culte de leurs ido- 
les , et instruire les chretiens sur le veritable objet 
de l’invention des fables du paganisme. 

L’enthousiasme du sieur Dupuis sur l’astronomie, 
la lui fait regarder comme la premiere ecole de 
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religion qui se soit etablie sur la terre. Selon Ini , 
les premiers dieux des mortels oni ete le soleil et 
Ies astres. 

Nous pourrions d’abord lui opposer le sentiment 
de l’auteur du livre de la Sagesse , dont le temoi- 
gnage est an moins aussi concluant que celui de 
qnelqoe plulosophe ancien que ce soit : Or. cet au- 
teur nous apprend , (ch. i4<) « Que les idoles n’ont 
s pas toujours existe dans le monde , et qu’elles n’y 
» subsisteront pas toujours ; que leur invention doit 
» son origine a l’absence d’un objet aime , dont on 
9 voulut se rappeler l’idee ; que ce qui n’avait ete 
9 imagine que pour soulager la douleur , on sup- 
9 pleer la presence d’un objet cheri dont on etait 
9 separe , devint un objet d’adoration, et donna 
9 lieu a des autels et a des sacrifices ; que ce qui 
9 avait ete commence par une coutume , fut ensuite 
9 perpetue par l’autorite des lois. » 

Le meme auteur nous apprend, (ch. i3). « Que 
9 tous leg homines rains v qui n’ont pas eu la science 
9 de Dieu , n’ont pu s’elever par les creatures jus- 
9 qu’au Createur , ni connaitre l’ouvrier de cet 
9 uni vers, par les beaux ouvrages qui s’offrent de 
9 Unites parts a. nos yeux; qu’ils ont cherche le 
9 Dieu de l’univers dans le feu, dans le vent , dans 
9 le mouvement des astres, dans l’eau, dans le 
9 soleil et dans la lune. » . 

Le soleil et la. lune n’ont done pas ete les pre- 
miers dieux du monde ; et quelqu’ingenieux que soit 
le systeme de M. Dupuis , il ne peut etre regarde 
comme la base de la theogonie paienne. Premiere- 
ment , nous voyons par Lactance, (lib. a. ch. 5.)que 
M. Dupuis n’est pas le premier qui ait voulu expli- 
auer l’origine des dieux par l’astronomie. Get auteur 
aitagreabTement aux philosophes paiens, qui avaient 
embrasse ce systeme : « Philosophes, vous prenez 
9 les astres pour les dieux ; enseignez-nous done 
s tes mysteres de ebaque etoile , afin que nous ele- 

16 
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» vions un temple a chacune , qu’elle ait son autel , 
9 ses vie times, un jour de idte , des ceremonies et 
» des pri^res qu’elle agree. » Mais en second lieu , 
quand il serait vrai que la beaute du ciel eAt donne 
naissance a une espece d’idolatrie , il ne s’ensuivrait 
nullement de la , que 9a ete en Egypte que ce culte 
a commence, ainsi que le pretend M. Dupuis. 

Ce savant, pour etablir ce systeme , n’est arrAtd 
ni par la duree de >6 a 17 mille ans, qu’il est 
oblige de donner au monde , ni par la contradic- 
tion dans laquelle il se rencontre avec to us les sya- 
temes de chronoloeie des peuples connus. i°. Il faut 
lui accorder que c est en Egypte que la science de 
Tastronomie a commence; a*. Que les signes du 
zodiaque repondent aux travaux de la campagne en 
Egypte , et ne s’accordent qu’avec ces seals travaux; 
3 °. Enfin il faut convenir avec lui que les dieux. 
paiens ont des rapports marques avec les constella- 
tions qui president a ces travaux, et que c’est la 
raison pour laquelle on a etabli leur cuke (. Mimoire 
sur Porigine des constellations , et sur l explication 
de la fable .) 

Les deux premiers points sont contestes k M. 
Dupuis par M. Legentil astronome de l’academie , 
qui a etudie a fond cette matiere - etdont les raison- 
nemens feront Sans doute plus d’impresnon sur 
M. Dupuis , que ceux d’un theologian ou d’un prAtre. 
On peut consulter la dissertation qu’il a donnee sur 
l’origine du Zodiaque et surl’explication des douze 
signes qui a ete lue & l’academie, le 18 decem- 
bre 1782. 

On y voit, i°. que M. Dupuis, pour 6tablir son 
system e sur le zodiaque, a recours k un planisphere, 
compost de pieces et de lambeaux , envoyes par un 
cophte au pere Kitcher , et auxquels celui-ci a 
ajoute beaucoup de choses de sa fa^on ; 2 0 . k une 
supposition purement gratuite , d’une prAtendue se- 
eousse que les eaux du deluge ont donnee a If 


Digitized by Google 


COHTRE LA UUGIOCT CATHOLIQUE. 123 

terre, et qui a pa produire one incltnaison dans 
son aze qui l’aura reporte sur les points da cercle 
polaire , auxquels il ne serait arrive que sept a huit 
znille ans apres.; 3°. a jane transposition des cons- 
tellations da riel , qa’il est oblige de reporter d’une 
extremite du. riel a l’autre. 

On sent an premier . coup-d’oeU, qu'un systeme , 

a vi-j a besoin de toutes ces suppositions , pour pren- 
re un air de vraisemblanee , ne peut soutenir un 
examen rigoureux. -Aussi n’y a-t-il que la haine , 
que 1’on porte a la religion chretienne , qui puisso 
lui doaner qurique credit dans le monde savant. 
Mais M. Legentil , qui est sans respect humain et 
ami sincere de la verite , a cru devoir faire con- 
naltre a messieurs de La Lande et Dupuis , qu’il 
n’est jpas de leur sentiment sur l’origine da zodia- 
que egyptien , ni sur les suppositions auxquelles 
ms ont eu recours pour l’accrediter. II leur prouve 
que toot ce qu’ils alleguent pour etablir que le 
■odiaque doit son origine aux Egjptiens , convient 
egalement aux Indiens et aux Chaldeens , chez les- 
quels on retrouve les memes usages qu’en Egypte, 
une connaissance aussi anrienne de l’astronomie , et 
peut-etre la premiere eonnaissance de cette science , 
que les- pennies de l’Egypte et de la Grace ont ap- 
prise dans les contrees fortunees de l’lnde , ou la 
nature presente nn spectacle bien autrement ra- 
vis6ant que dans l’Egypte. 

M. Legentil pease avee M. Bailly (lust, de Pas- 
tron. mod.) , que le premier zodiqque a ete celui 
de la lune , et que riest pour cette raison que celui 
des Brames est compose de- 27 constellations, qui 
repondent au mouvement jourualier de cet astre. 

, Une autre raison , qui demontre , selon M. Le- 

S entil , que les egyptiens ne sont point les peres 
e l’astronomie, e’est qu’on ne peut trouver cbez 
eux la determination des prints equinoxiaux et sols- 
Uciauz ni aucune trace de Pequateur ; au lieu que 
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de temps immemorial , les indiens connaissent I’eqna- 
teur , les equinoxes , et savent tirer la mdridienne , 
lorsque le soleil est pour eux au milieu du monde y 
qu’il pdse egalemeut sur le jour et la nuit , et les 
balance pour ainsi dire ; d’ou il conclut que la ba- 
lance est le premier signe que les brames aient 
trouve , et que les autres signes ne sont yen us 
qu’apres. 

« Un peuple , dit-il , qui de temps immemorial , 
» parait avoir (ait attentiou aux mouvemens de 
9 la lune , avoir divise sa route en 27 constella- 
» tions, avoir fixe la longueur de Sombre equi- 
9 noxiale des corps ; qui a decouvert que la , ou 
9 etait le soleil a midi, les corps ne faisaient -point 
» ombre le jour de l'equinoxe ; je dis decouvert , 
9 car cela dut faire en effet une decouverte , dans 
» le sens que les brames l’entendent ; un peuple 
9 qui parait avoir determine , merae avec quelque 
* precision , l^obliquite de l'ecliptique ; un peuple 
» qui, coniine je vais le dire, a des revolutions 
» reconnues des etoiles en vingt-quatre mille ans ; 
» un peuple qui conserve ces depots precieux , et 
9 plusieurs autres encore , de temps immemorial , 
» dans une universite ou ecole' celebre, etaklie , je 
» le repete encore , de temps immemorial a Bena- 
» res , precisement a l’endreit par ou aurait passe 
» le tropique , il y a i 5 oo ans , si le monde eftt 
» existe ; ce peuple me parait avoir autant de droits 
x a ^invention du zodiaque , que peuvent en avoir 
» les egyptiens. .» 

« J’ajouterai ici nn fait, qui m’a paru meriter 
» la plus grande attention ; c’est que les brames 
J> sont exactement le seul peuple qui compte encore 
» aujourd’hui la longitude du soled et de la lune , 
» non du premier degre du signe du belier, mais 
9 de la constellation au belier : or, il me parait 
» que cela vient de ce que dans l’origine, on ne 
» distingua point de zodiaque fixe et ae zodiaque 
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j> mobile; et que les brames , qui ne Varierft point 
v dans lenrs usages, ont conserve cette premiere 
» methode , quoiqu’ils reconnaissent une precession: 
» des equinoxes , et qu’ils s’en servent dans lenrs 
J> calculs astronomiques. » 

La science de l’astronomie a di\ se developpei* 
par degres , a mesure que l’on a fait des decouver* 
tes ; M. Dupuis ne connait point de gradation dans 
cette science. Se transportant comme un aigle au- 
dela des siecles , il ne voit que le moment oil il 
congoit que 1’astronomie a et6 portee a sa perfection 
chez les egyptiens. La premiere operation qu’il re- 
marque, c’est un chef-d’oeuvre en astronomic ; « Les 
» egyptiens , selon lui , classerent les etoiles du zo- 
» diaque pour en former un calendrier rural', sans 
» faire mention du mouvement des etoiles en lon- 
» gitude. Ils etablirent la belle etoile du grand cbien 
» (Syrius) pour annoncer le solstice d’etel Cepen- 
» dant les annees, les siecles m^mes s’ecoulent, leS 
» etoiles s’en vont dans Test , entratnees par la pre- 
» cession des equinoxes, elles emmenent Syrius avec 
» elles ; Phamalhut parait a la bouche du poisson 
» austral , et fait naltre l’idee - aux egyptiens de 
A substituer cette etoile a Syrius , et de reformer 
» leur calendrier , sans connaltre encore la preces-' 
» sion des equinoxes. » 

M. Dupuis n’est point embarrasse de substituer' 
signes a signes, etoiles a etoiles, jusqu’a ce qu’il 
soit parvenu a ranger les constellations dans l’ordre 
qui • lui est necessaire pour b&tir son systeme ; et 
cependant on ne voit , dans l’histoire de l’Egypte , 
aocune trace d’un changement si important, qui 
aurait dA etre d’autant plus remarque , qu’il chan- 
eeait les travaux de la campagne. Hipparque et Pto- 
lon.ee n’auraient pas manque d’en faire mention , 
et cependant ils n’en disent pas un mot. Le systeme 
de M. Depuis n’est done quun bel ouvfage d’ima- 
gina(iou , qui , n’ayant aucun fondement dans l’his- 
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toire , ne peat, en aucune sorte, servira expEquer 
des. fails lustoiiques, aussi interessans que ceux qui 
qnt donne lieu a la theogonie des patens. 

. C’eat cependant sur des bases aussi incertaines , 
que M. Dupuis ne craint pas de s’appuyer , pour 
prouver que toutes les religious , m£me la religion 
chrelienne , out pris leur origine dans la science de 
1 ’astronomie. 11 va donner au public le Grand Pla- 
nisphere , que le pere Kircher a arrange dans son 
cabinet , comme un ouvrage d’origine egyptienne ; 
il nous fera une longue bisteire de la fable du> 
poisson austral , pour persuader que cette hisloire 
appartient toute entiere a FEgypte , et qu’elle sert 
merveilleusementaespEquer 1’astronomie egyptienne. 
Mais cette histoire n’est pas moins fameuse en Sy- 
rie et en Chaldee, d’ou il est vraisemblable qu’elle 
a ete transportee en Egypte. Car, s’il est yrai , comme 
il est au moins tres-vraisemblable , que la fable de 
Oannis , moitie homme et moitie poisson , ne soit 
autre chose que le travestissement de 1’bistaire du 
prophete Jonas , entoye par Dieu pour annoncer la 
penitence a QTinive , et qui , d’abord englouti par 
un poisson fut yomi sur le rivage , trois jours 
apres ; on pourra assurer que l’histoire du poisson 
austral , nomine Oannes ou Pbamalhat , appartient 
plus a l’Assyrie ou a la Chaldee qu’a BEgypte , et 
que son existence ne remonte pas au-dela de 800 
ans avant Jesus-Christ ; ce qui pourra occasionner 
quelque derangement dans les calculs de M. Du- 
puis , et dans son systeme astronomique. Mais quand 
il faudrait , selon Syncelle (page 9b), remonter jus- 
qu’a Abraham , qu’il suppose ayoir ete le premier 
* qui ait appris aux egvptiens , la position des astres , 
leur mouvement et la mathematique , M. Dupuis 
sennit bien loin de trouver 10 a 1a mille ans de- 
puis l’origine de l’asti-onomie en Egypte. 

Si on oepouille Ehistoire de Berose de ce qu’elle 
a de meryeilleux, ou piutot de fabuleux, on trou- 
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Ten beaacoup de ressemblance entre Phistoire de 
Jonas et celle ,du poisson Oannds. Void cotnme 
Alexandre Polyhistor , dans Syncelle fpag. 28) , la 
rapporte d’apres Berose. 

« H sortit des dots de la Mer rouge , et il pa- 
» rat, sur le rivage contigu a la Babylonie, on 
> animal sans raison, nomine Oannis , ayant tont 
» le corps d’un poisson. Au-dessous de sa t&e de 
2 poisson , il en sortait one autre d’homme. On lui 
d voyait des pieds d’homme qui partaient des deux 
j> cdtes de la queue ; il avait le cri et la voix d’un 
» homme. » On conserve encore a Babylone son 
image peinte. Cette image , comme Von voit, ren- 
dait sensible , autant qu’il etait possible , le corps 
de Jonas renfermd dans un poisson et jete sur le 
rivage. Cet animal resta quelque temps, pendant 
le jour , parmi les hommes , sans ptendre de nour- 
riture , et conversa , de temps en temps , avec eux. 
Onvoit que Bdrrose fait allusion aux predications 
et au jeune de Jonas . Il leur enseigna les lettres et 
les humanites ; il leur montra les arts , leur apprit 
a elever des temples a la divinite , a faire des lois , 
etc. Cela veut dire que Jonas , dans ses prddicar- ■ 
time , remonta sans doute A V origins du monde , • 
pour fairs connaitre aux Ninivites le Dieu crdateur 
de Unites choses , qu*ils ne cessaient cVoffenser; 
qu’il leur expliqua les lois selon lesqueUes il gou- 
vemait le monde , les regies de conduits qu’il 
avait prescrites aux hommes , et le culte qu’il en 
attendait. 

Quant a la premiere annee que • Berose donne 
pour l’epoauede ce fait, il faut entendre la pre- 
miere annee de Phistoire certaine de PAssyrie ou 
de la Babylonie, qui ne remonte pas au-deli de 
800 ans avant- Jesus-Christ. 

I/Oandes de Babylone , et le Wishnou des In-i 
diens sont, en apparence, le mdme personnage ; ik - 
se ressemblent quant k la figure et quant aux op6- 
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rations. Les Indiens disent que Wishnou se meta- 
morphosa en poiason pour retirer le Vedam du fond 
de la mer , oik l’avait jete un mauvais genie. On 
sent que la rente est a cote de la fable ; et que 
l’histoire de Jonas , jete dans la mer et englouti par 
un poisson , pour avoir refuse d’aller , selon l’ordre 
de Dieu , annoncer la penitence aux Ninivites , et 
le renversement de leur ville, s’ils ne se conver- 
tbsaient pas , dut faire une grande sensation dans 
l’Assyrie , et jusque dans l’lnde , et que la me- 
moire en est res tee defiguree, sans doute , comme 
il arrive a toutes les traditions aneiennes. 

. Si M. Dupuis veut se donner la peine de com- 
parer les rapports que l’histoire de Jonas a avec 
cede de Oaim&s ou Oen , je crois qu’il n’aura pas 
besoin -de renverser l’ordre des signes pour nous 
donner une histoire astronomique du poisson Pha- 
malhut. Son systeme de religion , fonde sur'des 
rapports imaginaires , paraltra , aux gens senses , 
denue de raison et de vraisemblance. 

Toutes les recherches de ce savant et de ses 
co-associes ne pourront prouver que l’astronoinie soit 
nee en Egrpte ; car je ne crois pas qu’il puisse re- 
pondre a l’excellente dissertation que M. Legentil 
a faite pour conserver aux brames les connaissances 
les plus aneiennes et les plus profondes sur l’as- 
tronoinie. Or , si le systeme que M. Dupuis a ima- 

E ‘ne , pour enlever aux Chaldeens et aux Indiens 
s premieres connaissances du cours des astres , ne 
convient pas exclusivement aux egyptiens, et ne 
prouve pas que ceux-ci les aient acquises avant ceux- 
la t .U a’ensuivra que les consequences, qu’il vou- 
lait en tirer contre la religion enretienne , n’ont ab> 
salument aucun fondement. 

L’antiquite mime, qu’il pretend donner au monde 
d’apres son systeme , ne peut plus se soutenir. M. 
Legentil prouve , dans sa dissertation , que l’obser- 
vation du poisson austral au solstice a’hiver , ne 
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remonte qu’a 2700' ans avant Jesus-Christ ; et cette 
observation , qui est la plusancienne que l’on puisse 
citer, bien loin d’appuyer le systeme de M. Du- 
puis , le renverse , au contraire , de fond en com- 
ble, et lui arrache les traits qu’il voulait lancer 
contre la verite de la religion de Jesus-Christ. 

On peut se faire une idee de ce que M. Dupuis , 
M. La Lande et M. l’abbe Leblond se proposeut de 
faire contre la religion chretienne , par le discours 
preliminai^e qu’ils mettent a la tete de VHistoire 
generate et particuliire des religions et du culte de 
tons les peuples du monde , tant anciens que mo- 
demes , et par le frontispice qui est a la tete de 
cet ouvrage. On voit, dans celui-ci, les symboles 
de toutes les religions , ceux de la religion des juifs , 
avec ceux de la religion chretienne et de la reli- 
gion paienne. Le soleil, en parcourantle zodiaque, 
sembfe indiquer, par les rayons qu’il repaud sur 
toils les emblemes religieux , qu’il a donne nais- 
sance a tous les cultes , et qu’ils ne sont que les 
symboles de ses stations dans chaque signe , et des 
honneurs qu’on lui rend pour les effets qu’il pro- 
duit en foumissant sa carriere. 

Si on doutait de la fa9on de penser de ces trois 
coUaborateurs , on la trouve bien clairement consi- 
gnee dans le discours preliminaire qui sert d’in tra- 
duction a tout Touvrage, et qui caracterise , on nepeut 
plus evidemment , leurs sentimens et leur intention. 

- «c Du eouchant , disent-ils, aux portes de l’au- 
» rare , des regions glacees du Spitzberg aux contins 
» des Terres Magellaniques , on voit l’homme, cet 
x dtre si vain , qui veut donner des lois a l’uni- 
» vers , s’agenouiller devant uu marbre , adorer un 
» reptile , ou palir au seul nom de ces divinites 
» invisibles qui ne doivent leur existence qu’a son 
» imagination en delire. Tout est ici confondu , 
» Fidoldtre et le chrdtien. Objet inconcevable de 
» mepris et d^admiration , d’attendrissement et de. 

* 7 . 
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» haine , Petre le plus parfait , dant la nature pulsse 
» s’enorgueillir , est , en uieme temps , le plus in- 
y> sense de tous. » 

«c Si par son genie, par ses lumieres, par ses 
» decouverles sublimes , il s’elance jusqu’a la vo&tq 
» etheree , bientot l’aveugle credulite , le fanatismd 
d odieux , les systemes errones , les prejuges ini- 
» ques le foudroient dans le plus profona des aby- 
» mes. Uheureuse mddiocrite des animoux lui est 
» interdite. Sans cesse, il erre d’un pole a l’autre ; 
» et , sourd a la voix de la nature , meconnaissant 
» cette force expansive qui Venvironne > cette source 
jf intanssable de vie , dme de Vunivers , principe 
» de toute existence , U peuple la terre et les cieux 
» de dieux imaginaires, toujours arraes du foudre, 
» dont il preche le culte , le fer en main et le fiel 

» dans le caeur Ces dieux terribl^es , que crea 

3> son imagination effrayee , l’insense croit se les 
» rendre propices, en les fatiguant par des voeux 
» impuissans ; il les suppose -toujours prets a deran- 
» ger , en sa faveur , r ordre immuable de la na- 
3) ture. Bientot , enliardi par son orgueil , il se met 
j> en relation avec eux, et, devenu leur ministre , 
» il embouche la trompette sacree , pour annoncer 
» aux mortels leur volonte supreme. » 

Pour etablir efficacement le materialisme , M. Le- 
blond declame egalement contre toutes les religions, 

S iu’il renferme dans la meme classe , confondant les 
ausses avec la veritable , blamant les prietes et les 
yoeux que les hommes , dans leurs besoins , adres- 
sent a la divinite pour se la rendre propice. Il pa- 
rait ne reconnaltre ni revelation , ni mission divine., 
ni pretres consacres au ministere de la religion ; ce 
sont, a ses yeux , autant de fanatiques enhardis par 
l’orgueil, qui s’ingerent sans vocation, pour an- 
noncer les volontes divines qui ne leur sont point 
revelees. 

» Si l’homine , dit-il, fut tqujours demeure dan? 
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j> Fetat de simple nature , il est plus que- proba- 

y> ble que jamais il n’eftt conqu l’idee de ladrviiiite 

» Comment les premiers mortels, disperses sur la 
» terre , ne connaissant que des besoins physiques , 
> eussent-ils pu s’elever a la recherche aes Causes 
» premieres , et batir ces systemes brillans qui ser- 
» vent de fondement aux diffe rentes religions? Ces 
t> religions doivent done leur existence au rappro- 
» chement des homines , a leur civilisation. » 

If semble que M. Fabbs Leblond , si savant d'ail— 
leurs, affecte de n’avoir jamais entendu parler de 
la religion des juifs sous Molse , de celle d^ Abra- 
ham , de Noe , de Seth, d’Enoch , d’Abel, d'Adam_ 
L’histoire des patriarches anti-diluviens , celle des 
patriarches des juifs, celle de Jesus-Christ et de 
ses apdtres , lui sont-elles done si etrangeres , qu’il 
n’en ait pas la moindre connaissance , ou craint-il 
que le developpement de cette religion de tous les. 
ndeles , qui ont existe depuis le commencement du 
monde , ne renverse son sySteme d’irreligion et de 
materialisme ? S*il est homme , devait-il joindre au- 
tant de mauvaise foi a tant de malice , pour trom- • 
per leS hommes , ses semblables ? S’il n’a pas de 
religion , il devait au moins respecter ceux qui eu 
ont, et ne pas faire ses efforts pour leur enlever 
les consolations qu'elle leur fait goiiter. Meconnais- 
saut toute religion divine, toute manifestation de 
Dieu aux hommes , toute revelation de ses volontes 
et de ses preceptes, M. Tabbe Leblond cherche dans 
la nature comment la religion a pu s’etablir parmi 
les hommes : il les considere , tantot comme chas- 
seurs , tantot comme ichtyophages , et tantot comme 
rhizophages : l’usage de se nourrir de la chair des 
animaux , de poisson ou de riz, offre a notre savant 
naturaliste, la gradation des moeurs de l’homme y 
passant de Fetat de sauvage a celui d’homme civi- 
lise. La vie pastorale le conduisit a l’etude de Fas-- 
tronomie , et celle-ci a la religion. Mais ce qui est 
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a remarquer s c’est que cette elude le rendit fana- 
tique , insense. Son imagination exaltee par la vue 
admirable des corps celestes, lui fit inventer des 
dieux lerribles , ou bienfaisans, auxquels il donna 
mille attributs divers. 

M. l’abbe Leblond rendrait un service signale au 
genre humain , s’il lui plaisait de decouvrir comment 
une etude , faite pour porter le calme dans l’ame , 
pour tranquilliser les passions, pour elever lTiomme 
a la plus delicieuse contemplation , a eu un effet 
tout contraire , et ne lui a fait voir dans l’auteur 
de ces mondes lumineux , qui roulent sur nos te- 
tes, qu’un Dieu terrible ou bienfaisant, selon que 
son imagination exaltee le lui faisait craindre ou aimer. 

II est bien sin^ulier que, dans une histoire . ge- 
nerate et particuliere de toutes les religions du monae, 
M. -Leblond ne rende pas compte au public de la 
religion de Cain et d’ Abel, les deux fils aines d’Adam. 
II se^ait curieux d’apprendre de sa bouche , pour- 
ipioi , des ce premier age du monde , les sacrifices 
etaient plus agreables au Seigneur quo I’oblation des 
fruits 7 pourquoi la purete du coeur dans Abel fit 
distinguer son sacrifice de celui de Cain? L’astro- 
nomie avait-eUe deia donne naissance a la religion 
de ces premiers enfans du pere commun du genre 
bumain ? Avaient-ils deja passe par les trois etats 
qui preparerent les bommes a l’etude de 1’astrono- 
mie? L’homnje mangea-t-il les animaux avant de 
s’etre nourri des fruits de la terre ? La rcponse , 
a ces questions de la part de M. l’abbe Leblond , 
prouverait sans doute, qu’il a envisage son sujet 
sous toutes les faces et contenterait la curiosite de 
eon lecteur : mais je crains bien qu’il n’y satisfasse 
jamais. 

Son but unique parait se borner a jeter un voile 
epais sur l’bistoire de la religion , telle qu’elle est 
decrite dans les livres saints , pour diriger tous les 
regards vers 1’astiNpomie > qu’U voudrait bien nous 
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faire envisager comme la source de toutes les reli- 
gions. C'est la consequence qu’il tire en effet dea 
notions generales developpees dans son discours pro* 
liminaire. «c Ainsi , dit-il , la religion prit naissance 
» de l’astronomie , et les premiers dieux des mor— 

» tels furent le soleil et les astres Ceremon dit 

» formellement que les egyptiens n’avaient point 
3) d’autres dieux que les etoiles , les planetes et les 

signes du zodiaque , et que la fable d’Isis , d’Osi- 
3) ris , et tous leurs mysteres sac res , se rapportaient 
» uniquement au lever et au coucher du soleil, 
J> aux phases de la lune , aux mouvemens des etoi- 
» les et aux inondalions du Nil. » 

« Appuyes sur des temoignages aussi convaincans, 
» nous nous appliquerons- a developper le systeme 
» de la religion astronomique dans les differentes 
» parties de cet ouvrage. Le lecteur sera frappe de 
» rijniformite de construction (si je puis m’expri- 
» mer ainsi) de l’edifice religieux de tous les peu- 
» pies civilises ; il saisira facilement le lien qui lea 
» unit ; et, muni de ce fil , il parcourra sans crainte 
J> les dedales, ou des hommes adroits et fourbes se 
J> sont plu dans tous les temps a egarer l’espece 
» humaine. » 

Les ministres de la religion chretienne sont con- 
fondus, par cet apostat, avec les brames, les der- 
vicbes , les bonzes, les druides et les pretres des 
faux dieux ; il a interet de les faire passer pour des 
fourbes adroits, afin d’avilir leur ministere ; aussi 
n’en parle-t-il jamais que sous des noms odieux, pour 
les rendre de plus en plus meprisables. Mais , quoi 
qu’il fasse, les denominations injurieuses ne ren- 
dront pas sa cause meilleure. 11 ne prouvera jamais, 
d’une maniere convaincante , que la premiere reli- 
gion des egyptiens ait ete tiree de l’astronomie, ni 
que leurs premiers dieux aient ete les etoiles , les 
planetes et les signes du zodiaque. 

Lorsqu’ Abraham fut en Egypte avec Sara son 
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epouse , et qu’elle fut enlevee & son man par Pha^- 
raon roi d’Egypte, ce prince adorait le vrai Dieu , 
le Dieu d’ Abraham et de Loth , et il reconnut sa 
puissance dans le cliatiment qu’il exerca sur lui et 
sar sa famille , pour le punir de l’enlevement de 
cette epouse et de l’injure qu’il faisait a Abraham, 
•on. mari. FlageUavit autem Dominos Pharaonem 
plagis maxim is et domum ejus , propter Sarai uxo- 
rem -Abram. La preuve qu’il professait a cette epo- _ 

3 ne la meme religion qu’ Abraham, et que-le systeme- 
e M. Dupuis est fonde sur l’erreur et le mensonge, 
e’est que Pharaon , en se plaignant de la conduite 
qu’ Abraham avait tenue a son egard , et des plaies 
accablantes dont Dieu l’avak affuge , ne fait point 
de distinction entre la religion <T Abraham et la 
sienne , entre le Dieu qui l’arait puni et le Dieu 
qu’adorait Abraham ; ce qu’il aurait certaiuement 
observe si leur religion avait ete differente. Le Sei- 
gneur Dieu d’ Abraham , le vrai Dieu etait done connu 
a cette epoque dans l’Egypte ; les premiers dieux 
de l’Egypte n’ont done pas ete le soleil et la lune , 
les etoiles et les planetes. Comme partout ailleurs , 
la verite a precede l’erreur , et la vraie religion a 
ete connue avant la fausse ; le systeme de M. Du- 
puis , qui tendrait-a prouver que la religion astro- 
nomique a existe en Egypte plus de dix mille ans 
avant l’ere chretien ne , ne peut done se soutenir. 

L’epoque , dont nous parlons , etait trop voisine 
du deluge pour qu’on puisse supposer, avec la 
moindre vraisemblance , que la religion astronomi- 
que edt deja existe et eftt precede- la religion du 
vrai Dieu ; parce qu’il y avait trop peu de distance 
entre Noe et ses enfans qui avaient professe la re- 
ligion du vrai Dieu, et leurs petite enfans qui avaient 
recu leurs le£ons , et qui existaient encore , pour 
qu’on puisse donner quelqu’apparence de verite a 
une supposition aussi chiroerique. 

Le temoignage de Porpliyre , sur Iequel s’appuie 
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M. Dupuis pour prouver l’antiquite de la reHgjook > 

astronornique des egyptiens, prouve tout au plus 

que les egyptiens avaient observe les stations du so- 

leil aux equinoxes, et son influence, dans cette po-» 

sition , sur .la vegetation et la production generale N 

Egyptii , dit Porphyre, Mithrae peculiarem sedern 

juxta asquinoxia attribuerunt ,* ided arietis Martii 

signi gladium gestat > vehiturque Tauro signo F'e- 

neris ; nam Mithra cequi ut Taurus auctor produc- 

torque rerum est , et genera tionis dominus (pag. a 65). 

Ailleurs Porphyre ajoute : .Les egyptiens ont feint 
que Mithra ou le soiled etait voleur de boeufs, pour 
signifier son influence secrete sur la generation. Par 
la meme raison le taureau a etq le symbole de la 
lune parce qu^on lui attribuait de presider a la ge- 
neration. Ided Mithram bourn furem finxerunt , quod, 
clanculum generationem significet...... Taurus est 

sjmbolum lunee quae generationi praesidet. Id. 

11 y a Bien loin de ces fictions a un systeme com-; 
plet de religion , et a une ressemblance totale en- 
tre toutes les religions des peuples civilises, comme. 

M. Dupuis pretend l’etablir. Apollodore , grammai-, 
rien d’Athenes , nous a donne la theogonie dea 
grecs , ou l’histoire de tous les dieux que la Grece 
a reconnus. Je defie bien M. Dupuis de nous don- 
ner celle des egyptiens , ou de prouver la ressem- 
blance des dieux de l’Egypte avec ceux de la Grece. 

Kneph etait le dieu de la Haute-Egypte ; le dieu 
Phthas etait la divinite tutelaire des pr£tres et dea 
yhilosophes, dont ils pretendaient etre inspires, et 
etait different de Mithra. Chaque canton de l’Egypte 
avail un animal qu’il honorait d’un culte particu- 
lier , et qui ressemblait beaucoup aux fetiches des 
africains, comme le president Desbrosses l’a assez 
bien demontre dans son Uistoire des Fetiches. Que 
M. Dupuis nous montre , dans sa religion astrono- 
mique, le rapport que tous ces dieux, si communs 
en Egypte , avaient avec les astres et les planetes, 
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et ce qni a introduit dans cette contree une higar- 
rure si ridicule , que les egyptiens etaient devenus 
un objet de mepris pour toutes les nations , qui 
devaient, selon son systerae , avoir puise leur re- 
ligion cbez eux. 

Je ne vois , dans toutes les recherches de M. Du* 
puis , qu’ une affectation impie pour decrier et abolir , 
s’il etait en son pouvoir , la religion chretienne. II 
veut enlever a la Sainte Vierge, sa maternite di- 
vine, et a Jesus-Christ , sa divinite : pour cet ef- 
fet , il les compare l’une et l'autre a Isis et a Horus , 
et leur donne t sous cet aspect, une place distin- 
guee dans la gravure qui sert de frontispice a son 
Histoire. 


Mais si le personnage appele Isis, n'est pas lui- 
m&me tres-connu; si Apollodore (pag. 6a dit que 
les egyptiens donnaient ce nom a Ceres ; si Macrobe 
pretend que les egyptiens entendaient par Isis , la 
terre ou la nature soutnise au soleil v Salurn. liv. I. 
cap. XXI.); si Athenagore soutient qu’Isis est la 
nature , dont toutes choses proviennent , et par la- 
quelle elles subsistent (In Supplic. pro Christianis , 
pag . » ed. de Paris) ; si Plutarque enseigne qu^Isis 
est la lune , mere du monde , a laquelle les egyp- 
tiens donnaient les deux sexes , pour faire entendre 
que , fecondee par le soleil-, elle repandait dans Pair 
lies principes de la generation (de Iside , pag. ^63); 
m enfin, plusieurs lui donnent un nombre infini 
de noms , parce qu’elle se change en toutes sortes 
de formes (Plutarque , de Iside , pag. Zii) , ne 
s’ensuivra-t-il pas que ce personnage allegorique ne 

S iut , en aucune sorte , convenir a la Sainte Vierge 
arie , mere de Jesus-Christ , qui n’est ni la lune , 
ni la terre , ni la nature , qui n’a aucun rapport 
avec ces £tres , et que c^est une grossiere , impiete 
de vouloir lui donner les attributs que les egyptiens 
donnaient a Isis. 

Comment des philosophes , qui se van tent d’etre 
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la lumiere de leur siecle , peuvent-ils done tomber 
dans de pareilles absurdites? Ne faut-il pas avoir 
perdu- le bon sens , pour chercher a accommoder 
la vie , les vertus de la Sainte Vierge , sa mater- 
nile divine , avec les qualites factices d’un £tre alle- 
go'rique , dont on ne connait meme pas bien la 
nature? ITest-ce pas montrer une haine outree contre 
la religion chretienne , qiie de vouloir lui enlever , . 
deux personnages qui ont concouru divinement au 
salut du genre bumain ? 

C’est done bien en vain, que nos philosophes 
veulent etablir sur l’allegorie, la religion cliretienne. 
Us ne seront pas plus heureux , dans leur entre- 
prise , que Platon , Chrysippe , Cleanthe , Zenon , 
Flutarque, qui travaillerent inutilement a donner 
les m£mes bases a la religion pa'ienne (lib. I de 
nat. Deor. 27 , 29 ). Varron , Ciceron, ne reussirent 
pas mieux; et Eus^be (Prdp. ev. 1. 3. e- i4) fait 
voir iusqu’a l’evidence , que les allegories des pbi- 
losophes n’etaient qu’un faux vemis sur Une «n- 
piete veritable j c’est pourquoi St. Gregoire de Na- 
zianze , dans sa troisieme invective contre Julien 
l’apostat , apres avoir defie les physiologues les plus 
hardis d’expliquer , par l’allegorie , les impertinen- 
ces des poetes qu’il leur propose , conclut que Im- 
plication , qu’ils donnent de la mythologie , ne p.rouve 
autre chose, que le desir quails ont de cacher 
leurs folies sous un voile honnSte. C’est bien la ce 
qu’on peut dire avec verite des pretendus sages de 
notre siede , qui 6 e jeltent daiys l’allegorie pour elu- 
der la force des preuves evidentes , que la religion 
chretienne offre a ceux qui veulent les examiner de 
bonne foi. 

Theodoret ( Thdrap . 1. 3) va m&ne jusqu’ik prou * 1 
ver que les recherches des philosoplies sur la mytho- 
logie , n’ont produit d’autre effet , que de rnulti- 

{ >uer les faux dieux , dont on fit deux classes , sous 
e nom de dieux physiques et de dieux moraux. 
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F.nfin Arnobe (lib. 5 contra gent.\ montre aveo 
aulant d’evidence , le peu de fondement de toutes 
lea allegories , dont les unes detruisaient les autres ; 
et dont la plupart revoltaient par leur bizarrerie efc 
leur pdicule. 

En effet , les regies selon lesquelles la nature aeit, 
n’ont aucun rapport avec les lois de la vie civile , 
ni avec les maximes de la vertu. II est impossible 
de les personnifier ; et quand cela pourrait se faire, 
il faudrait toujours avouer avec Platon , dans ses li- 
vres de la Republi^ue (liv. 2 et 3) , que les alle- 
gories ne sont pas a la portee du peuple : que les 
fictions poetiques rendues sensibles aux yeux, ne sont 
capables que de fomenter les passions , et d'eteindre , 
dans le cceur des jeunes gens , les sentimens de la 
religion et de la piete filiale. 

IF est done a presumer que si tous les pbiloso- 
pbes pai'ens, qui avaient voyage en Egypte, n’ont 

S u decouvrir les dieux de la fable dans les signes 
u zodiaque celeste , M. Dupuis <ne sera pas plus 
heureux que ces grands maitres , qui connaissaient 
la langue des egjptiens que nous ignorons , qui 
etaient plus voisins que nous de l’origine des fables , 
qui converserent avec les pretres d’lsis ; qui assis- 
terent a ses mysteres , et qui eurent connaissance 
de la science secrete 3 dont les pretres faisaient an 
mystere au vulgaire, et qui est aujourd’hui pour 
nous une enigme inexplicable. 

L’ode qu’Orphee , a son retour d’Egypte , adressa 
a Musee, ne semble-t-elle pas prouver que les mys- 
teres sacres de cette contree , bien loin d’etablir 
l’idolatrie , etaient institues pour transmettre les 
principes de la religion pritnitive, qui fut la reli- 

S 'on des patriarches •? Void la traduction qu’en a 
>nnee le pere Mourgues , jesuite (plan. Th. du 
Platon. T. I. Page 3). 


Je parle anx g$n» tie bien , profanes loin do moi : 
Je dis U rdrito , Mu$4e, tilt «t pour to». 
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Fils de Pbcebl , jadis k me* imgn fidfcle , 

Tn perdrmis k 1 m iutm , nn* Tie Iternelle. 

Bar Is Verb# firis, etnl menarque do Cienx , 

Attache wiigawasati at ton cceur sjt tee yeux 
Et coors, sons on tel guide, k ton bonheor mi prime. 

Co Vet be est on Mid Itre , existent per lni-mime : 

De oe priacipe unique est sort! Tunivers*, ' 

Et son Itre rempiit tons lee I tree direr*. 

U roit tons 1 m mortals ; eox mortals invisible , 

S’ila lassent se boutd , se colbre terrible 

Zaur envois et la guerre , et les pieors, et l'efiroi. 

C’et la grand Roi du monde, et e'en est la seal Roi; 
do no Mortis le roir , on nnega la connrs. 

Le roir , e'est ee qu'encor, nol des mortals n'e so , 

8i Ton en Ite on sent, de* Chaldlen* issn. 

H sut de Ini quel ordre , antonr de notra spkbre , 

Trace k Fast ra du jour , se route circnlaire , 

L’esprit guidant son char, et ses conrtisans aild# 

Aotour de Fair humid* et de* gouffire* sails. 

B a son trine d'or prhs la voflte Itoillo , 

Et les pieds sur le do* da la terra fhnUe. 

Loin aurdelh des mars , sa main dreita il dtandt > 

S’il se met en conrponx , sur sa bam h l’instant, 

Le pins superb* mont se tremonsse at s'agita. 

11 bit toot ici-bas , qnoiqu'au oial il babita : 

Principe de tonte oeuvre , U en a. dans sa main , 

Et le commencement, et la snito, at la fin. 

Me is silence, mon fils , quelle est man Ipouvanta 
dons cette majeste redoutsM* et prisante ! 

Vo is -la de l’oeil de Time , et l'adore en secret ; 

Naia ne t’ourre sur rien, an rulgaire indiscret — ... 

Roi des cieux , . dm enters , da l’onde It da la terra, 

Qui bis trembler l’olympe an bruit da ton tonnerre^ 

' Qui remplis de terrenr 1 m dlmons et les dleux, 

Et te sonmets la perque aq front implrieux : 

Pb* exempt de TteillesM , an bn de ta colfcre 
Toot fond , la panr anx rants rand Tails phis Mjhs 
Le voile de la nuit sur le jour Itanda , * 

Par lea Iclairs flottans , coup sur coup est frndi*. 

Aux astres' tu prescris tents tones invariable* j 
Ton trine est cntourl d'ange* inbtigables 
A nous douner tears soins glnlrens et constant s 
Ce n>st qua de tM flours quo brills h pristaaptf 
Sur un nnage k toi , Thirer glad frissoune , 

Et ce sent tea raisins qua nous afire Tsvtaant. , 


i 
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t. 

PlAt a Dieu que, les philosophes.de. nos jours fus- 
sent aussi religieux , ou que , non contens d’avoir 
abjure la religion de leurs peres, ils ne Assent pas 
les derniers efforts pour etablir l’atheisme ! Mais non : 
nous aurons la douleur de les voir irreligieux, et 
se rendre les docteurs de l’impiete. 

« Dans toute institution religieuse (disent nos phi* 
» losoplies , page 9 du Disc, prelim.), on trouve 
» trois parties tres-distinctes : la fiction , le dogme , 
» et les. rites ou ceremonies sacrees. 

» La premiere de ces parties fut essentiellement 
x la meme , chez toils les peuples civilises. Tous 
» adoraient le soleil et les astres » 

II serait curieux de voir nos pliilosophes faire 
l’application de ces principes a la religion judaique , 
ou a la religion chretienne. Sans doute qu’ils n’ont 
jamais lu ce que dit Moise (Deut. IV. 19) que Dieu, 
en parlant a son peuple de dessus le mont Horeb , 
au milieu du feu , n’a emprunte aucune figure d’a- 
nimaux 'ou de poissons , a’oiseaux ou de reptiles , 
pas meme celle du soleil , de la lune, ou de quel- 
qu’autre astro ; de peur de donner occasion de le re- 
presenter sous quelqu’une des figures des astres ou 
aes animaux. La religion judaique n’a done jamais 
eu recoursa la fiction; nos pliilosophes en imposent 
done aux hommes credules , lorsqu’ils affirment que 
toute religion a eu sa fiction. 

Bien' loin que la religion des Juifs eut la sienne; 
bien loin qu’elle permit meme d’adorer les astres, 
le« soleil ou la lune, elle condamnait au contraire 
a etre lapide, l’homme ou la femme juive, qui au* 
rait adore des astres, ou des dieux etrangers (Deut. 
XVII. 6). La fiction serait encore plus difficile a 
prouver dans la religion chretienne ; nos pliilosophes 
semen t done sans pudeur, le mensonge et la faussete. 

a Quant au dogme (disen t-ils) , e’est-a-dire , aux 
y> articles de croyance que prescrivent les pretres 
» de chaque religion , us se rapportent generale- 
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» -ment aux deux grands piincipes du bien et da 
» mal , a ces bons, a ces mauvais genies , qui , 
» dans un etat continuel de guerre, regissent le 
» monde , et oppriment ou protegent les debiles 
» humains, ou pour parler plus philosophique- 
» ment, ils derivent presque tpus , des systemes 
» divers que les homines ont formes sur la physi- 
» que du globe , et des pieuses reveries qu'ils ont 
» debitees , pour expliquer des phenomenes sou- 
» vent inexplicables. » 

Sont-ce done les pretres, qui ont present aux 

I uife les dix preceptes de la loi ? N J est-ce pas Dieu 
ui-meme , qui les a ecrits , de son doigt , sur deux 
tables de pierre ? N’est-ce pas lui qui a re^le l’or- 
donnance de son culte , les rites et les ceremonies 
qui devaient y etre. observes? Pourquoi done attri-. 
buer aux pretres ce qui est Pouvrage de Dieu? 
N'est-ce pas la joindre la fourberie a l’impiete ? 
peut-on dVilleurs douter que Jesus-Cbrist , Ie Fils 
unique de Dieu le Pej-e , est venu du haul du ciel , 
fonder l’eglise chretienne , et lui reveler les dog- 
roes qu’elle professe? Pourquoi done insinuer que 
tous les articles de croyance , dans cliaque religion , 
sont de Finvendon des pretres ? 

N’y a-t-il pas de la mauvaise foi a supposer que , 
dans tqu.tes les religions , on se laisse conduire par 
de bons et de viauvais genies , par les deux prin- 
cipes du bien et du. mal , par Arimane et Oros- 
mane , par des systemes formes sur la physique du 
- globe ; pendant que les juifs et les enretiens re- 
connaissent et protessent , comme dogme fondamen- 
tal de leur religion , que l’univers entier est gouveme 
par Dieu , que tous les evenemens sont dans sa majn , 
qu’il les prevoit et les dirige pour sa gloire, etque 
les systemes physiques sont absolument indepen dans 
He la religion , et n'y ont aucun rapport. 

Quels sont done, les philosophes,- qui font tenir 
aux pretres de toutes les religions de l’Europe, un 
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langag e aussi ridicule., aussi absurde? Ce sont MM. 

e La Lande, Dupuis , Leblond , de La unnave et 
societe , qui paraissent avoir abjure la religion cbre- 
toenne dans laquelle ils ont ete eleves , et qui s’eP- 
orcent de substituer , aux dogrnes qu’elle euseigne 
es erreurs des manicheens , des perses , et de quel- 
ques philosophes anciens, corame si Pevidence des 
venles qu elle professe pouvait etre eclipsee par des 
erreurs quo Pignorqnee a introduites. Les tenebres 
resisteraient plutdt a la lumiere du soleil dans 
son midi. 

Ce n est pas assez pour ces messieurs , d’avoir 
cnerche a obscurcir la beaute de la morale et des 
ogmes de la religion chretienne , ils essaient encore 
amsinuer aux hommes, que notre ame n’est pas 
spinluelle , qu’elle ne doit ni craindre les peines 
une autre vie , ni esperer les' recompenses qui y 
sont res ervees a la vertu ; c’est-a-dire ' que nos phi- 
osonhes ©tent aux malheureux Punique consolation 
^ u ,!: s gowtent au milieu des maux de celte vie,. 
quits veulent abolir toute distinction entre le vice 
c a vertu , etouffer tous les remords qui dechirent 
e caeur des medians , et enlever a l’homme inno- 
cen , lespoir qu’un Dieu juste le dedommagera 
a . ns . e se j 0l ^r de sa gloire , des vexations et des 
injustices que des hommes medians hii auront fait 
endurer. Yoici com me s’expHquent nos philosophes, 
(suite du Disc, prelim.) : 1 

« Nous verrons aussi se repandre d’un pdle a 
* » cette opinion fameuse , nee de Porgueil 

> de 1 homme , qui , non content d’exercer sur la 
» terre un despotique empire , veut encore etendre 
*> |a puissance a tous les temps , a tous les lieux , 

» Je dogme redoutable de la (Spirituality, des peines 
® et des recompenses. »• , 

Pourquoi attribuer a Porgueil de Phomme ce qui 
est une suite necessaire de l’idee de Dieu, de l’etat 
oe la vie presente, des principes de la morale., re- 
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connus chez tous les peuples? Us out tous reconnu 
l’existence d’une autre vie, ils out tous admis des 
peines et des recompenses qui y sont reservees aux . 
medians et aux homines de bien. II est dans la na- 
ture de l’homme d’avoir le sentiment de son im- 
mortalite ; et ce sentiment est le germe de toutes les 
grandes actions qui bonorent l’homme , et de toutes 
celles qui font le bonheur de la society. 

En effet , ce sentiment , que l’homme nait pour 
l’immortalite , n’est-il pas le seul principe d’egalite 
qui honore le genre liumain ; le seul qui ne subit 
aucun des changemens auxquels les clioses humai- 
nes sont assujeties ? Nos philosophes ne nous van- 
teraient-ils leur bomme-macliine , que pour degra- 
der l’espece humaine au-dessous des animaux? Ah! 
tout leur est bon, les choses les plus revoltantes 
ne leur repugnent pas , quand il est question d’at- 
taquer la religion chretienne, ou d’avilir ses minis- 
tres. S’Us debutent dans leur Discours preliminaire, 
ou ils devraient voiler leur opinion , par debiter des 
faussetes aussi mechantes et aussi impies, que ne 
doit-on pas craindre de leur plume empoisonnee? 

C’est a Jesus-Christ surtout , que M. de La Lande 
en veut, et a sa sainte Mere. En rendant compte 
au mois de juillet 1788, dansle Journal des Savans, 
du Mdmoire de M. Dupuis , sur Y origine des cons- 
tellations et sur V explication de la fable , il osa 
bien avancer que le signe de la vierge , qui repre- 
sente dans la sphere persique et non ailleurs la 
deesse Isis avec le petit Homs , etait l’embleme 
de la sainte Vierge , mere de Jdsus-Christ. Le lec- 
teur chretien ne peut lire , sans fremir d’indigna- 
tion , une pareille impudence , et sans se deman- 
der comment un savant.d’une si grande reputation, 
a pu se permettre une application aussi fausse. La 
chose est reellement inconcevable , a moins qu’on 
ne veuille couvenir que cet astronome a voulu avan- 
cer un fait denue de preuves , pour avoir le plaisir 
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de dire une impiete. Comment en effet prouver , 
par un fait aussi isole , que , dans la religion des 
egyptiens , Ins represente la Vierge Marie , qui de- 
vait nattre de la famille de David , et etre la 'mere 
du Fils de Dieu fait homme ? M. de La ' Lande 
pourrait-il citer un seul auteur ancien , qui eAt , 
avant lui , a vance cette impiete ? Ce que nous avons 
ra^porte d’Isis , d’apres les auteurs les plus renom- 
mes , parmi les anciens et les modemes , ne contre- 
dit-il pas ouvertement, ce que'M. de La Lande 
s’est permis de lui attribuer *t Combien un savant, 
qui fait un tel abus de ses connaissances , n’est-il 
pas dangereux dans la societe ? 

Deja , il a- donne des armes aux Sieurs Bonne- 
ville et Volney , et ces deux auteurs en ont taal- 
heureusement fait un usage bien pernideux ; le 
premier dans l’ouvrage qu’il a donne an public , 
sous le titre de V Esprit des religions , et le second, 
dans celui qu’il a intitule, les Euines ,' ou medi- 
tations sur les revolutions des empires. II semble * 
qu’ils marchent sous les ordres de M. de La Lande 
et de ses associes , et qu’ils soient les iuterpretes 
fideles des francs-ma^ons. On verra , dans les ex- 
traits que nous allons faire de leurs maximes, cel- 1 
les des Fauchet , des Gregoire , des Sieyes , des 
Muncer , des Bercol, des Ball, des Wiclef, des 
lanard, des Neufchateau , etc. 

Que la franc-ma^onnerie ait opere en France la 
revolution qui s’y est faite dans la religion et dans 
les moeura, c’est un aveu que le Sieur Bonneville 
fait dans son Ouvrage (page 91). « De tons les sys- 
» temes, dit-il , rebgieux ou f£d£ratifs , celui connu 
» sous le nom de franc-magonnerie, est le plus ge- 
» neral : comme rien ne doit 6tre secret chez un 
» peuple libre, et que leur objet (des francs-ma- 
» 90ns) est rempli en France , que leurs temples 
» 8’’ ouvrent. » Mais que le systeme religieux franc* 
Jnajon renferme les principes de nos pnilosophes s 
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ceax des heretiques et des athees , c’est ce dont il 
sera aise de se convaincre , en rapprochant les dis- 
cours et les ecrits des francs-ma§ons les plus decides. 

On ne peut deuter que Fauchet, Bonneville, 
Volney ne soient franca-ma^ons ; les deux premiers 
e talent les redacteurs du Journal de la bouche-de- 
fer, et ont ete presidens du cercle social, et asso- 
cies aux clubs des Jacobins. Leurs principes sont 
ceux de Socin, des heretiques , des philosophes, et 
de teus les ennemis de la religion catholique, dont 
le n ombre s'est considerablement accru , depuis quel- 
ques annees en France. Volney pense et parle de 
meme : on peut done les regarder corame de grands 
orateurs de l’ordre , charges de precher , dans le 
public , la doctrine que la iranc-ma^nnerie n’avait 
jusqu’a ce jour enseignee que dans le secret. Mais 
depuis que leurs discours virulens circulent dans la 
societe , il demeure constant que la franc-macon- 
nerie se propose de detruire la religion chretienne 
en France et mime dans l’univers, pour substituer, 
a sa place, une religion politique', civile et toute 
terrestre, qui ne conservera par consequent de la 
religion , que le nom *, 


* NOTES IMPORTANTES. 


H. Dupuis , auteur de la Dissertation sur le %odiaque 
et Vorigine de la religion chez les Egyptiens , n'est pas M. 
Dupuis, secretaire perpdtuel de l’Acadrfmie des Inscriptions 
et Belles-Lettres , connu par sea moeurs , ses talens , et sou 
ittachement h la religion catholique. 

M. 1’abbd Lehlond est le meme personnage qni a 4li 
supcessivemeut sous-bibliothlcaire au college Mazarin ensuite 
bibliothdcaire : place dont il est redevable au uouvel or- 
dre des choses. On connalt , dans le public , l’ioteret qu’il 
met k voir ddpouiUer les dglises , et a mettre les e'migrdg 

*9 
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dans une espece d’impossibilitd da rdtablir las ante Is , a* 
renversemeut desquel il applaudit. 

L’auteur de cel ouvrage reclame 1’iodulgence du public, 
poor ne s’&tre pas conformd h la constitution , en parlant 
da M. de La Lande f n d h Bourg-en-Bresse. II savait qua 
le pere de ce monsieur s’appelait le Francois ; qu’il dtait 
nd dans la paroisse de Gourcy, pres Coutances y et qu’il 
possddait une petite maison sur le bord de la lande dea 
Vardes a une aerai-lieue de la ville de Coutances, sur le 
chemin de Saint-L 6 ; et que c’est de cette position que son 
fils a pris le nom de La Lande , sous leqnei il est plus coona 
que sous celui de le Franqais, qui est cepeodant son vrai 
nom, l'autre u’etant qu’un surnom qu’il devrait quitter pour 
se conforiner k l’esprit de la Constitution , k laquelle il a 
au une grande part. L’auteur n’a pas cru devoir changer 
}e nom de M. de La Lande, putsqu’il i’a conservd , et qu’il 
ne serait peut-etre pas connu sous l’autre ddnomination* 
Quelqu’un croira peut-etre qu’il a renoncd k son nom de 
familie , parce qu’il ne veut porter aucun signe qui lui 
rappelle le bapteme qu’il a recu, comme il ne reconnait 
aucun Dieu ; mais i’auteur n’ose pas l’affirmer, parce qu’il 
n’en a aucune certitude. 

On doit dater la haine de M. de Condorcet con Ire la re- 
ligion catholique et ses ministres , de l’annee 1765 ou 66 , 
qu’ayant 4x6 force de quitter le palais de son oncle , eve- 
que de Lisieux , il se jeta dans le parti des philosophes , 
auquel il est demeurd attache , et qu’il a servi , depots cette 
epoque avec tant de chaleur, qu’il a meritd de tenir une 
place distingude parmi les plus grands ennemis de la reli- 
gion. C’est sous ses auspices , que toutes les attaques ont 
dtd dirigdes contre Dieu ; c’est sous ses dtendards, que tous 
s les athees se rallient ; c’est par ses dmissaires, que les cam- 
pagues sont inoodees d i litres impies. Il n’epargne ni veil- 
les ni soins , pour rend re les pretres odieux , et faire tom- 
ber sur eux la haine que font nattre contre les ddmagogu es, 
la misdre publique et le discrddit national. Qu’il nous dise 
si nous serions plus heureux, si notre commerce serait plus 
florissant si le sang .des pritres avail inondd lea villes el 
les campagnes. 
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i 2 . 


ACCORD DES (ERTIMIM DR NOS CLUBISTES JACOBINS T 
AVRC LES H^RETIQUES DES DERNIERS SIECLES. 


Formule du serment de Claude Facchet , evique d* 
Calvados , au club des Jacobins de Caen. 

« Jr rare ttne haine implacable an tr6ne et am 
» sacerdoce , et je consens , si je viole ce serment , 
9 que mille poignards soient plonges dans mon sein. 
» parjure ; que mes entrailles soient dechi rees et 
» bnnees , et que mes cendres, portees aux quatre 
9 coins de 1’univers soient nn monument de mon 
9 infidelite. » 

Ce serment T compare avec eeux des francs-ma- 
fons en loge, • ne presente qu’une partie des hor- 
reurs qn’ils renferment. 

Jacques-Clement Gregoire, Isnard , Bazire, Ro- 
bespierre, Briseot et beaucoup d'autres clubistes et 
francs-mafons ont exhale leur haine , au milieu de 
Passemblee nationale , contre le trdne et l’autel, et 
ont ete couverts d’applaudissemens. Presque tous 
les corps administratifs ont mis en pratique les me- 
mes prmcipes , sans e^ard aux sentimens de la re- 
ligion , de l’humanite ni de la justice. Enfin , if 
semble qu’il n'y a plus de Dieu pour les francais 
depnis que, eomme les egyptiens, ils ont tout divinise. 

Dieu est tout , tout est Dieu , ecrivait Fauchet 
an Sieur de la Harpe. 

Mon Dieu , o’ est la lot, s’ecriait avec transport 
le Sieur Isnard, au milieu de l’assemblee qui lui 
applaudit avec enthousiasme. 
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Fauchet a preche le divorce et la loi agraire, la 
liberte illimitee, l’obeissance a la nature, f^iee la 
nature et ses Sons sentimens ! invent lea belles 
moeurs ! s’ecriait-il dans son sermon sur la liberte , 
le 5 aout 1789. 

L’abbe Sieyes a nomme le veeu de chastete T 
antisocial* 

L’auteur de I'ouvrage intitule , YOrateur a la 
nation , qui est un franc-macon et un illumine , a 
ose dire que c’elait la provid'enee des cboses, qui 
avait amene la revolution. Plus de providence di- 
vine , plus de Dieu , plus de religion plus de tem- 
ples. (7 est le voeu general des pbilosopbes francs- 
macons, qui ne prechent la liberte et Pegalite , que pour 
imiter les heretiques dont ils out adopts lea maximes. 

Muncer , chef des Anabaptistes (Hist, eccl t. X) 
annongait, comme nos assemblies, comme nos francs- 
masons , qu’U venait relablir la liberte primitive que 
Jesus-Christ avait apportee sur la terre , et delivrer 
la nation de la tyrannie des seigneurs. Une de sea 
premieres operations fut d’aneanlir toute distinction 
de naissance , de rang et de fortune , comme con— 
traire a l’evangile , qui ne voit parmi les bommea 
que des egaux. II voulait que tous les bommes mis- 
sent leurs biens en commun et qu’ils vecussent 
ensemble dans cette parfaite egalite , qui com ent 
aux membres d’une merae famille. 

N’est-ce pas, sur ce plan, que la France entiere 
s , est organisee ? 

La Souabe, la Franconie , la Tburinge et F Al- 
sace , virent tout-d’un-conp les paysans en insur- 
rection , massacrer les gentdshommes , les pretres , 
les moines , enlever les religieuses et piller les egli- 
,ses. Nous en avons vu tout autant en France. 

Bercol avait aussi une propagande , comme nos 
jacobins : vingt-six apdtres allerent en divers lieux 
publier son evangile. Beaucoup de jacobins en ont 
fait autant , et ont repu leur recompense. 
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Jean Ball , disciple de Wiclef , precbait en i38i 9 
qne tons les homines ont ete crees egaux et libres ; 
et pour recouvrer cette liberte primitive , il invi- 
tait a mettre a mort , tous ceux qui auraient pu y 
mettre obstacle. Corobien de pareilles motions n’ont- 
efles pas ete faites contre le roi , les nobles, lea 
pretres; contre tous ceux qu J il a plu de decor er 
du nom d’aristocrate pour les rendre odieux? Le 
palais-royal , Passemblee nationale meme , les pa- 
piers publics ont retenti de ces eris horribles de mort 
et de proscription. 




§ 3. 


DECLAMATIONS DES FRANCS-MACONS ET DES PHILOSOPHES f 
CONTRE LA RELIGION CHRETIENNE. 


Les plus furieuses declamations contre la rdigioor 
catholique se trouvent reunies dans les deux ouvra- 
ees de Bonneville et de Volney. Avant d’exposer 
les impietes que ces deux auteurs vomissent contre 
Jesus-Christ, le fondateur de la religion chretienne , 
il convient d’en donner une idee qui serve 4 pre- 
munir contre le poison que leurs ouvrages renferment. 

Jesus-Christ est le Verbe de Dieu , son fils uni- 
que qui lui est consubstantiel en tout , et qui s’est 
fait homme dans le sein de la Vjerge Marie, par 
l’operation du Saint-Esprit. Par lui , ait l’apdtre St. 
Jean (Ev. c. i.), tout a ete fait,' et rien de ce qui 
a ete fait , n’a ete fait sans lui. En lui etait la vie y 
et la vie etait la lumiere des homines : et la lu- 


miere luit dans les tenebres , et les tenebres ne la 
comprennent point. La vie de Jesus-Christ, rap- 
portee dans les quatre evarigiles parait telle que 
n demandait la nature de sa mission, tdle que 
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fii prometbieot les Oracles des prophetes , telle en— 
fin que devait etre la vie d’un Dieu fait homme r 
qui voulajt etre le Sauveur des hoxnmes , leur le- 
gists tear , leur mediateur , leur medele, et le fon— 
dateur d’une religion divine. Le philosophe J. J.. 
Rousseau (Em. t. 3, page 161 .) y a reconnu lui— 
Bteue tout ce qqi caraeterise la vie d’un Dieu. 

a J’avoue , dit-il , que la majeste des ecriiures. 
a m’etonne, la suntete de l’evangile parle a mon 
9 cceur. Yoyez les livres des philosophe s avee toute 
» leur pompe , qu’ils sont petits pres de cela ! se 
9 peut-il qu’uu livre , a la fois si sublime et si sim- 
» pie , soit l’ouvrage des bommes ? se peut-il. que 
9 celui dont U fait 1’histoire , ne soit qu’un homme? 
» est-ce la le ton d’un entliousiaste , ou d’un am- 
» bitieux sectaire? quelle douceur, quelle purete 
9 dans ses moeurs ! quelle grace toucbante dans ses 
9 instructions ! quelle elevation dans ses maximes ! 
9 quelle presence d’esprit 1 quelle finesse et quelle 
n just esse dans ses reponses ! <juel empire sur ses- 
9 passions ! ou est 1’ homme , ou est le sage qui sait 
9 agir , souflrir et mourir sans faiblesse et sans os- 
9 tentation? quand Platon peint son juste imagi- 
9 naire T convert de tout l’opprobre du crime, et 
9 digue de tons les prix de la vertu , il peint trait 
9 pour trait Jesus-Christ ,• et la ressemhlance en est 
9 si frappante,' que tous les Peres Pont senile, et 
9 il n’est pas possible de s’y t romper. 

9 Quels prejuges, quel aveuglement ne faut-il 
9 pas avoir , pour oser comparer le fils de Sophro- 
9 nisque au fils de Marie ! Quelle distance de l’un a 
9 l’autre! Socrate mourant saus douleur., sans igno- 
9 minie soutient aisement jusqu’au bout son per— 
9 sonnage ; et si cette facile mort n’eut bonore sa vie, 
9 on douterait si Socrate, avec tout son esprit , fut 
9 tout autre qu’un sophiste. 

» Il invents , dil-on, la morale : d’autres avank 
a lui l’avaient mise en pratique $ il ne fit que dire 
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» ce qu’ils avaient fait; il ne fit que mettre en letjon 
» leurs exemples. Aristide avaitete juste , avant que 
9 Socrate eAl dit ce que c’etait que justice. Leoni* 
9 das etait mort pour son pays, avant que Socrate 
9 eftt fait un devoir d’aimer sa pa trie. Sparte etait 
9 sobre , avant que Socrate eAt loue la sobriete : 
9 avant qu’il efit defini la vertu , la Grece abondait 
9 en hommes vertueux. Mais ou Jesus avait-il pris 
9 chez les siens , cette morale elevee -et pure , dont 
9 Ini seul a donne les lemons et l’exemple ? du sein 
9 du plua furieux fanatisme , la plus haute sagesse 
9 se fit entendre , et la simplicity des plus heroic 
9 ques vertus lionora le plus vil de to us les peuples. 

9 La mort de Socrate, philosophant tranquille- 
9 ment avec ses amis , est la plus douce qu’on puisse 
9 desirer : celle de Jesus expirant dans les tour- 
9 mens , injurie, raille, maudit de tout un peu- 
9 pie , est la plus horrible qu’on puisse craindre. 
» Socrate, prenant la coupe empoisonnee, benit 
» celui qui la iui presente et qui pleure ; Jesus , 
9 au milieu d’un supplier affreux, prie pour ses 
9 bourreaux acharnes. Oui , si la vie et la mort de 
9 Socrate furent d’un sage,, la vie et la mort de 
9 Jesus sont d’un Dieu. Dirons-nous que l’histoire 
9 de l’evangile est inventee a plaisir? ce.n’est pas 
9 ainsi qu’on invente ; et les faits de Socrate , dont 
9 personne ne doute , sont moins attestes que ceux 
9 de Jesus-Christ. Au fond, e’est reculer la difii- 
9 culte , sans la detruire ; il serait plus inconceva- 
9 ble que plusieurs hommes d’accord eussent fabri- 
9 que ce bvre , qu’il ne l’est qu’un seul eu ait 
9 iourni le sujet. Jamais des auteurs juifs n’eussent 
9 trouve , ni ce ton , ni cette morale ; et l’evangile 
9 a des caracteres de verite si grands , si frappans , 
9 si parfaitement inimitables , que l’inventeur en 
9 serait plus etonnant que le heros. 9 

Ainsi parlait Rousseau , lorsque les philosopbes 
voulaieut ou le faire taire , ou soudoyer sa plume* 
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Blais jamais ils ne purent le faire parler centre sa 
/ pensee contre Dieu. Depuis sa mort , ils n’ont pas 

manque de gens a leurs gages , assez vils pour met- 
tre a prix leur conscience et leur religion. 

Ge temoignage d’un philosophe de ce siecle , qui 
a joui d’une grande reputation , devrait confondre 
ceux qui rejettent la revelation ; mais l’aveuglement 
est pousse aujourd’hui a un tel point , qu’on nie 
jusqu'a l'existence de Jesus-Christ ; quoiqu’elle soit 
constatee par Fhistoire des quatre evangiles , par les 
apologies des chretiens presentees aux empereurs , 
par les aetes publics du gouvernement romain en- 
voyes de Jerusalem a Rome , par les lettres de Rilate 
a Tibere, par 1’historien Josephe , dont. M. Bullet a 
traduit ainsi le temoignage : 

« En meme temps parut Jesus , homme sage, si 
» toutefois , ou peut Fappeler un homme ; car il fit 
» une infinite de prodiges , et enseigna la verite a 
» tous oeux qui voulurent l’entendre II eut plu- 
» sieurs disciples, qui embrasserent sa doetrine, 
y> tant des gentils que des juifs ; il etait le Christ ; 

» et Pilate pousse par l’envie des premiere de no- 
li tre nation , Fay ant fait crucifier , cela n’empecka 
» pas que ceux qui avaient etc attaches a lui des le 
» commencement, ne continuassenta I’aimer. U leur 
» apparut vivant trois jours apres sa mort. Les Pro- 
» phetes avaient predit et sa resurrection et plusieurs 
» autres choses qui le regardaient ; et encore au- 
» jourd’hui la secte des chretiens subsiste et porte 
» son nom. » 

Le nom de ehretien rappelle en effet necessaire- 
ment celui de Jesus-Christ , chef et fondateur de 
tous les chretiens qui ne peut etre un etre imagi- 
naire, a moins qu’on ne veuille aussi nier l’exis- 
tence des. chretiens et des martyrs qui ont donne 
leur vie pour attester la verite et la aivinite de la 
personne de Jesus-Christ , de sa doctrine et de ses 
miracles, de sa passion et de sa mort, de sa resur- 
rection et de son ascension glorieuse au ciel. 
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Porphyre , philosophe platonicien , etait de meil- 
lenre foi que nos pretenaus philosophes , quoiqu’il 
fftt l’ennemi des chretiens ; il reconnaissait que Je- 
sus etait un homme digne de 1’immortaKte , qui 
avait fait plusieurs prodiges. Celse , autre philoso- 
phe ennemi des chretiens , convenait que Jesus avait 
gueri des aveugles et des bolteux. Hyerocles , Plo- 
tin faisaient les m£mes aveux ; Phlegon rapportait 
l’eclipse arrivee a la mort de Jesus-Christ. Pourquoi 
done , apres dix-huit cents ans d’une croyance ap- 
puyee sur des preuves si - evidentes , nos philoso- 
phes et nos francs-ma^ons disputent-ils a Jesus-Christ 
son existence ? Ne nous en etonnons pas ; s’ils re- 
eonnaissaient qu’il a existe , ils seraient forces de 
reconnaitre aussi les preuves multipliees qu’il a 
donnees de sa divinite et de sa mission : parce 
qu’il est impossible , quand on a admis un seul point 
de not re religion , de ne pas les admettre tous , tant 
il y a entr’eux d’enchainement et de connexion. 

Ddrqu’on avoue par exemple, que Jesus-Christ 
a existe , on doit aussi admettre qu'il n’est pas un 
pur homme, mais un Homme-Dieu, qui a voulu 
passer pour Dieu et pour le Fils de Dieu fait homme , 
qui a permis qu’on l’ador&t comme Dieu , qui a 
loue et recompense ceux qui l’ont adore comme 
Dieu , qui a dit lui-meme qu’il etait Dieu , et qui 
a tenu le meme fengage au milieu des tourmens 
et iusqu’a la mort; qui. a fait en son. nom des mi- 
racles , pour prouver sa divinite ; qui les a faits au 
nom de Dieu son Pere qui concourait avec lui pour 
le faire reconnaitre pour son Fils unique et son bien- 
aime , objet de ses eternelles complaisances : parce 
que tous ces faits ne sont ni meins certains , ni 
moins evidens les uns que les autres. 

Il n’est done pas etonnant que nos philosophes 
francs-maqons veuillent rejeter tout ce. qui a rap- 
port a Jesus-Christ et a sou eglise , parce que , s’ils 
reconnaissaieut en quelque point Jesus-Cluist , ou 
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son eglke , ils ne pourraient plus se defendre d’ad* 
nxettre tout ce qui est de foi catholique. 

On sent, quand on oonsidere l’ensemble de )a 
religion cbretienne , qu’il est impossible de retran- 
cher un seul de ses dogmes , qu’on ne les rejette 
tous ; et qu’on ne peut enlever Jesus-Christ a la 
religion chretienne, qu’elle ne croule de toutes parts. 
Nos pbilosophes , qui sont a la fois jacobins , francs- 
magons , propaganaistes , etc. , out vu, comme nous, 
que le nom de Jesus*Christ etait inherent a toutes 
les parties de la religion , qu’on ne pouvait la de- 
truire , qu’en arracbant ce nom sacre de tous les 
monumens religieux, de toutes les prieres et de 
tous les actes de piete. Cette operation lettr a paru 
impossible ; ils se sont done decides de con tester 
k realite , la saintete , la divinite de ce nom sacre, 
a la vue duquel tout fleebit le genou sur k terre , 
au ciel et dans les enfers , et de le confondre , s’il 
etait possible, avec le nom des dieux. du paga— 
nisme. Mpis cet ouvrage infernal ne peut soutenir 
la moindre epreuve : il suffit presque de l’esposer 
ail grand jour , pour le detruire. 


non ms jfeus. 

« Les mots Isis et J4sus , dit Bonneville , auteur 
» de PEsprit des religions (page 45), furent es- 
» sentiellement les poms d’une mdme cbose dans 
» l’origine ; et ils exprim^rent , l’un et Pautre , les 
» petits dieux enfantes dans le vaisseau , e’est-a- 
» dire , les enfans naturels des dieux d’Egypte. » 
11 faut avoir l’efironterie et l’impudence du sieur 
Bonneville , pour confondre deux noms si difierens. 
Isis a ete adoree en Egypte , comme une deesse , 
long-temps avant que Jesus ftit ne ; celui-ci est un 
liomme-Dieu , celle-la etait un personnage allegori- 
que auquel on donnait mille noms , comme nous 
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Favons rapporte ci-dessus. Isis h'en a jamais porte 
d’autre , que celui dont l’Ange Gabriel dit a la 
Sainte Vierge, qu’il serait appele. Vous concevrez 
dans votre spin , Ini dit-il , et tous enfanterez un 
fils , el tous lui donnerea le nom de Jesus (Ev. se- 
lon S. Luc, c. I. 3i.) 

Uoe verite aussi evidente n’empdche pas le sieur 
Bonneville' de regarder comme synonymes , les noma 
Hesus , Isis , Josud , Jesus , et d’y a j outer des ex- 
plications ridicules. On salt , par exemple , que les- 
Celtes et les Druides adoraient le Dieu de Punivers r 
sous le nom de H4sus , qu’ils lui ofiraient des vie- 
times sous un cbdne , comme Abraham adorait le 
vrai Dieu sous le cbene de Mambre (Relig. des anc. 
Gaul, par dom Martin , t. I.) Eh bien ! H4sus , 
selon Bonneville , signifie feu , double feu (page 4a)- 
Cette decourerte de notre auteur a sans doute pour 
bat d’expliquer pourquoi les masons , buvant en 
ceremonie , ont coutume de dire feu , bon feu > 
f of ait feu. G’est qu’alors , ils boivent a Hesus. 

11 est bieri vrai que plusieurs personnes , qui de- 
vaient figurer Jesus-Cnrist , ont porte dans l’An- 
cien Testament , le nom de Jdsus ; tels que Jdsus y 
fils de Sirach, Jdsus, fib de Josedec, Jesus , fils- 
de Nave; mais ne serait-il pas ridicule d’en con- 
clure que ceux qui Font porte , sont la meme per- 
sonae, ou de pretendre que Jesus, le Dieu des 
chretiens , perd de sa grandeur , parce qu’il a fait 
porter son nom a ceux qui devaient figurer ses oeu- 
vres? G’est cependant ce que veut faire entendre 
le sieur Bonneville : quelle absurdite 1 

Ne se couvre-t-il pas de ridicule , par l’applica- 
tion qu’il but du nom du pere de Josue a un vais- 
seau ? H est vrai que l’Ecclesiastique appelle Josue y 
fils de Nave (c. 4o I.) ; mais dans le livre de Josue, 
il est appele fils de Nun (c. i. i). Or , quel rapport 
le sieur Bonneville trouvera-t-il entre Nun et le mot 
latin navis ? S’il a voulu faire entendre que Jesus 
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etait un enfant naturel des dieux d’Egypte., ne me- 
rite-t-il pas de subir la peine des blaspnemateurs ? 

Enfin il voit Isis partout : il la voit dans le 
vaisseau que la ville de Paris prendqjour armes , 
comme le symbole de son andenne puiSsance ma- 
ritime , comme un memorial , que les remains ont 
entretenu , dans son port, une des principales flot- 
tes qu’ils conservaient sur 1’ ocean , pour prot£ger 
les cotes de l’empire romain; enfin comme une 
preuve antique de son commerce. «c Le vaisseau des 
» Scandinaves est , dit-il , l’origine de notre bonne 
* ville de Paris , ancienneraent Lutece , viUe de 
» boue , situee pres d’une montagne ou les Celtes 
» rendaient un culte a Isis sous la forme d’un 
» vaisseau. On sait que , dans le petit village d’Issy 
J> pres Paris , nous avons aujourd’hui un vaisseau 
J> religieux ou l’on celebre les mysteres de Jdsus en 
» presence de tout le monde , aux lieux m&nes , 
» ou les anciens Druides celebraient en secret les 
7> mysteres d 'Isis (pae. 49)* » 

Quelle absurdite , ae confondre un vaisseau avec 
un temple } J4sus avec Isis , pour accumuler les 
impietes ! Comment le sieur Bonneville prouvera- 
t— il que l’eglise paroissiale du village d’Issy , est le 
temple dans lequel les Druides celebraient leurs 
mysteres ? 

Les sieurs La Lande et Dupuis n’ont pas moins 
d’ardeur que le sieur Bonneville , a faire croire que 
Jdsus a ete Isis , et qne le culte de cette deesse , 
a ete autrefois generalement etabli dans la Gaule ; 
ils ont cherche a decouvrir dans les sculptures go- 
thiques des eglises de Notre-Dame a Paris, de Saint- 
Germain-des-Pres , de Saint-Denis, quelques restes 
des signes du zodiaque, quelques figures d'Isis , pour 
prouver qu’anciennement les Gaulois adoraient la 
deesse Isis , et que ses temples servent main tenant 
a la religion de Jesus-Christ. 

11 iaut convenir que des savaus , qui empruntent 
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des preuves pour etablir leur syst^me, de qtielques 
figures tronquees , que quelque sculpteur gothique 
aura fait entrer dans les ornemens qu’il aura sculp* 
tes au frontispice d’une eglise , ou dans quelqu’en- 
tablement d’une corniche, paraissent a.tout bomme 
de bon sens , etre bien pauvres en preuves , puis- 
qu’iis ont recours a de si faibles moyens. Mais si 
on leur conteste ces moyens memes , comme l’a fait 
M. Legentil, en montrant a ces savans qu’iis ont 
pris Isis pour Eve , dont l’histoire se trouve jointe 
aux emblemes des travaux de la campagne , dans la 
description du zodiaque qui se voit a l’eglise de 
JNotre-Dame , ne reconnaitra-t-on pas que l’esprit de 
systeme aveugle ces savans, et qu’iis font un strange 
abus de leur science ? Cependant , c’est d’apres les 
observations de ces messieurs , que le sieur Bonne- 
ville condut (pag. 5o) que la religion de JSsus- 
C hrist est la m£me que celle de la deesse Isis , et 

? u’en retablissant le culte de cette deesse dans la 
iaule , on ne fait que rappeler la religion primitive. 


* LE ROM DE CHRIST. 

A pres avoir denature le nom de Jesus' , le sieur 
Bonneville ne devait pas laisser intact celui de Christ . 
A l'entendre disserter , on dirait que c’est un sa- 
vant du premier ordre , qu’il sait le latin, le grec , 
I’egyptien , le phenicien ; qu’il a lu Zoroastre , Con- 
fucius, Mahomet, Job, Moi'se , les prophetes. Habile 
alchimiste , il unit ensemble le feu et l'eau , l’eau 
et l’huile. Le mot Christ , dit-il savamment, veut 
dire Voint , le baptists , le purifiS , celui qui est pur ; 
et .ce mot veut dire feu en grec. C’est le sens dans 
lequel Job , et apres lui , j noise , et tous les pro- 
phetes, et Jesus lui-m4me, ont entendu le mot Chris- 
tos j et si ces autorites ne vous suffisent pas, pour 
.vous persuader , il ajoute , par abondance de droit , 
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que Zoroastre } Confucius et Mahomet paraissent 
1 avoir entendu dans le sens qu’il vient d’expliquer 
7 3 )- 

sieur Bonneville se refute suffisamment lui- 
m&ne , sans qu’il soit utile d’entasser les autorites 
pour le confondre. Faisons-lui observer seulement > 
que l’onction se faisait avec l’huile , que le bapteme 
se donnait avec de 1’eau, et que la purification , 
selon l’etymologie savante qu’il a puisee dans le 
grec , se faisait en passant une chose par le feu ; 
et que des signes si diiferens ne peuvent produire 
le tndme effet. 

Les purifications faisaient disparaltre les soniOu— 
res legates ; le baptdme effa^ait les peches ; l’onc- 
tion consacrait a Dieu. Les premieres agissaient sur 
des choses inanimees , ou sur ceux qui etaient sou- 
mis aux souillures exterieures designees par la loi. 
Le baptdme agissait sur des etres raisonnables, mais 
coupables ; l’onction , sur des pcrsonnes agreables a 
Dieu , qu’il destinait d’une maniere particuliere a 
l’executaon de ses volontes. C’est pour cette raison 
que Jesus est appele Christ , pour nous apprendre 
qu’il re^ut l’onction de l’Esprit-Saint , lorsqu’il prit 
un corps et une Ime dans le sein de la bienheu- 
reuse Vierge Marie , par l’operation du divin Es- 
prit. Rien ne fut puriiie en lui par cette auction , 
parce que rien en lui n’avait participe au peche ; 
mais cette onction fut le gage de la mission di- 
vine, et la preuve que toutes les trois personnes 
divines concouraient au salut du genre humain , 
pour lequel Jesus-Christ s’est fait homme. 

Mais ne prenons pas le change , en adoptant in- 
difieremment les termes dont le sieur Bonneville 
vient de faire usage. Le but que cet auteur s’est 
propose , a ete de changer nos idees religieuses , et 
de donner le nom de chretien a tout ce qui sera 
pur dans le sens qu’il y attache. La religion chre- 
tienne sera , selon lui , la religion des purs , puis- 
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qu’un chretien veut dire litteraleraeut un purijti , 
(74) non par la foi, mais par un sentiment intime 
que le mot religion exprime. « Pourquoi , dit-il , 
x substituer au mot religion , celui de foi (j 5 ) ? Le 
x> mot religion exprime un sentiment intime , qui 
x donne a un coeur pur la conscience de sa relation 
x avec Feternelle lumiere. x 

Par cette doctrine , Bonneville nous apprend a 
nous mettre en relation avec la raison eternelle , 
et nous accprde la faculte de juger par ce sens in* 
time , quand cette relation existe , et par conse- 
quent , quand nous avons la purete du coeur. On 
sent bien que ce moyen de nouvelle invention a pour 
objet de nous debarasser de confession , de sacre- 
ment de penitence , et de toutes les pratiques hu- 
miliantes que Jesus-Christ a institutes dans son eglise, 
en nous apprenant a faire de dignes fruits de pe- 
nitence , pour obtenir la remission de nos pecnes. 
(Math. 7 , 18.) Attentif a changer toutes nos no- 
tions , le sieur Bonneville pretend que la purifica- 
tion du coeur est une operation qui agit autant sur 
le physique que sur le moral ; et que l’hyerophante , 
qui en etait le ministre , etait autant medecin des 
corps que des ames (pag. 74). 

Telle est la doctrine secrete de la franc-mafon* 
nerie , que cette societe ose mettre au jour, depuis 
que ses partisans se sont saisis des rdnes du gouver- 
nement fran^ais. Pour se convaincre qtr’elle est com* 
mune a tous ceux qui y sont inities , il soffit de 
lire le livre de Volney , sur les Ruines pag. 402 , 
ouvrage qui vient de paraitre. Cet auteur repete 
toutes les absurdites que nous venous de voir dans 
Bonneville , et y en ajoute de nouvelles qui ne sont 
pas moins marquees au coin de la faussete. 

« L’etable , dit-il , ou naquit Jesus-Christ , est la 
x constellation du cocher et de la chevre , jadis le 
x bouc : constellation appelee Joseph , Jovis , He - 
x niochi , etablie de Iou. x 


Digitized by 


Google 



l6o CONJURATION 

Admires avec quel art , Volney sait tirer l’ety- 
mologie de Joseph, de lo, fille de Jasus , selon Ap- 
pollodore (page. 60) appelee Isis eu Egypte , ou 
elle aborda. 

Ce mot Iou se trouve dans le nom Iouseph , Jo- 
seph , epoux de la Ste. Vierge. II lui fallait un ane 
et un boeuf pour assister dans l’etable a la naissance 
de Jdsus-Christ , et il n’est pas embarrasse de les 
trbuver. 

c Non loin, dit-il , est l’ane de Tryphon (la 
» grande ourse) et le bceuf ou taureau , accompa- 
» gnemens antiques de la creche. Pierre portier , est 
» Janus avec son front cbauve , les douze apotres 
» sont les genies des douze mois. » 

On doit admirer le £enie fecond du sieur Vol- 
ney, et sa rare sagacite 4 voir dans l’apdtre Saint 
Pierre Janus , et dans les genies des douze mois les 
apotres ; il ne lui reste plus qu’a nous indiquer le 
temps de leur apotheose. Si M. Dupuis a bien prouve 
Pantiquite du zodiaque egyptien et des figures dont 
il est compose , de quel droit le sieur Volney vien- 
drait-il les deplacer , pour leur substituer des per- 
sonnages qui ne leur ressemblent en rien ? Pour 
changer notre religion en allegories , lui suffira-t-il 
de defigurer un ou deux personnages? est-ce en 
parcourant des ruines imaginaires, qu’il parviendra 
a nous persuader ses conceptions ridicules ? Voyons 
oependant comme il prodigue sa fausse erudition. 

«c La Vierge du zodiaque, dil-il (page 4°3) , a 
» ioue les roles les plus varies dans toute la mytho- 
» logie ; elle a ete l* Isis des egyptiens , qui disait 
» dans l’inscription citee par Julien : Le fruit que 
» j‘ai enfant d est le Soleil. La Vierge a aussi ete 
» Ceres , dont les mysteres furent les memes que 
j» ceux (Tlsis ou de Mithra : elle a ete la Diane 
» d’Ephese , Cybelle trainee par des lions , Minerve 
» mere de Bacchus, Astree vierge pure, qui fut 
» enlevee au ciel a la fin de Page d’or , Themis aux 
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» pieds de laquelle est la balance , la Sybille de Vir- 
» gile qui descend aux enters , Andromede delivree 
» par Persee , la vierge qui allaite un enfant appele 
» J4ms par quelques nations , et Christ en grec. » 

La s'arr&e l’erudition de Volney , il ne voulait 
entasser tant de fables , que pour enlever a la Sainte 
Vierge sa maternite divine. Est-ce ainsi qu’un bon 
esprit se joue de la verite ? detruit-on des faits at- 
testes sur une foule de preuves les plus authenti- 
ques , par une assertion impie ? Sans marcher au 
milieu des tombeaux de E Egypte , comme l’a fait 
le sieur Volney , tout visionnaire , tout cerveau 
creux , aurait pu comme lui , prendre un ane pour 
no ours , un chariot pour une etable , la lune pour 
la terre , ou la deesse des beaux arts , pour Themis 
la deesse de la justice. 

Je m’etonne qu'il n’ait pas pense a Dina , soeur 
des enfans de Jacob qui entrerent en Egypte. Les 
onze constellations , qui repondaient aux douze.si- 
gnes du zodiaque dans le calendrier egyptieu, pou- 
vaient representer les onze enfans de Jacob , que 
Joseph avait vu l’adorer sous la figure de douze 
etoiles. Je ne vois aucun inconvenient a admettre 
dans un calendrier d’agriculture , les onze chefs de 
ce peuple agriculteur qui s’etablit en Egypte , et a 
placer leurs attributs dans le zodiaque egyptien. 

Peut-etre que Volney n’aurait pas ete eloigne de 
la vraisemhlance , s’il avait compare Isis a Eve 
epouse d^Adam , puisque son nom hebreu est Ise , 

r ne signihe autre chose que la femme, comme 
veut dire Phomme par exceQence. On aurait pu 
lui| attribuer , avec verite , tout ce qui est dit de 
Ceres la mere ties hommes. L'histoire du serpent 
qui la precede dans le ciel, et de l’homme arme 
qui la poursuit , aurait pu s^adapter a Pange qui la 
chas6a au paradis terrestre avec Adam et le serpent. 
Maia Volney s’occupe peu de decouvrir le sens de^ 
exnblemes , pourvu qu’il dise des impietes. 
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' Ses analyses renferment surtout la quintessence 
de toutes les erreurs que son esprit a adoptees. 
« Quand on vient a analyser , dit-il (page 223) , «n 
3 > reconnait que tous les dogmes theologiques sur 
» 1’orieine du monde , sur la nature de Dieu , la 
» revelation de ses lois , l’apparition de sa personne , 
» ne sont que des recits de faits astronomiques, que 
j> des narrations figurees et emblema tiques du jeu 
j> des constellations. » 

L’erreur sort ici de la bouche de Volney, comroe 
un torrent rapide , qui entraine dans son cours , les 
fondemens de 'l’histoire du monde , les bases sa- 
crees de la religion , las faits les plus constans et les 
plus averes de l’Histoire sainte ; qui culbute et qui 
precipite dans le neant tout ce qui tient au bon- 
beur de l’homme , pour ne lui laisser que les figures 
et les emblemes des astres qui diaparaissent a ses 
yeux avec leurs revolutions. 

cc L’on se convaincra, continue notre anteur, que 
» l’idee meme de la divinite , n’est dans son rno- 
» dele primitif, que celle des puissances physiques 
» de l’univers , considerees tantdt comme multiples, 
9 a raison de leurs agens , et de leurs phenome— 
» nes ; et tantdt comme un etre unique et simple 
» par l’ensemble etle rapport de tontesleurs parties. » 

Volney enseigne ici clairement le spinosisme on 
le materialisme ; c’est-a-dire le systeme des philo- 
sophes , des athees et de tous les illumines, qui ne 
reconnaissent d’autre dieu que l’univers oft la na- 
ture , et qui rejettent par consequent toute idee de 
spiritualite , d’immortaiite , de felicite dans une au- 
tre Tie que celle-ci. 

« En sorte que l’dtre appele Dieu a ete tantdt le 
» vent, le feu, l’eau, tous les elemens; tantdt le 
» soleil , les astres , les plandtes et leurs influences ; 
» tantdt la matiere du monde visible , la totalite de 
7> l’univers ; tantdt les qualites abstraites et meta— 
» physiques, telles-quela duree, l’espaee , le mou- 
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» vement , et intelligence j et toujours avec ce 
» resultat, que l’idee de la divinite n’a point ete 
» une revelation miraculeuse d’etres invisibles ; mais 
» une production naturelle de l’entendement, une' 
» operation de l’esprit humain , dont elle a suivi les 
» prog res , et subi les revolutions. » 

Ce inorceau curieux offre Fabrege de tons les sys- 
tem es des philosophes anciens et modernes , la croyance 
de 1’Assemblee constiluante de France , a laquelle le 
sieur Volney a fait hommage de son livre et qui Fa 
agree : en derail re analyse l’atheisme des deistes du 
jour j la doctrine de la Haute ma^onnerie , dont Vol- 
ney est l’organe , et qui doit bientot etre la seule 
qu’il soit permis de professer librement. Publiez en 
eflel toutes les intrigues imaginables , faites revivre 
deS erreurs cent fois proscrites et anathematisees > 
vous serez applaud! y pourvu que vous ne parliez ni 
de Dieu , ni de revelation , ni de miracle. 

Car , selon la doctrine de nos frans-macons phi- 
losophes, nous n’avons d’idees que par les ' sens : 
done l’klee de Dieu a aussi ete acquise par les sens : 
done le nom que nous lui donnons n’est pas son. 
nom propre , mais un nom abstrait , concu dans no- 
tre esprit , et qui n’a au-debors aucune realite dont 
nous devions craindre , ou esperer quelque cbose. 
Par cette invention hardie, nos philosophes francs- 
macons (car aujourd’hui tout est philosophe jus- 
qu’aux jacobins memej s’elevenl par la force de leur- 
conception , au-dessus de tous les plus grands phi- 
losophes de Fantiquite , qui craignaient et adoraient 
un etre invisible 3 auteur et createur de l’univers : 
ils ne craignent rien , bra vent avec audace la divi- 
nite , et s’occupent jour et nuit , des moyens de ren- 
verser les temples que la piete chretienne lui a 
eleves dans Funiyers. 
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Jusqu’a nos jours , le monde avait era qu'on ne 
pouvait se passer de religion ; que le sentiment en 
etait si profondement grave dans tous les coeurs, 

S u’d etait impossible de l’effacer ; mais depuis que 
ionneville (page 19) a ose dire que le mot de Dieu 
ne signifiait rien dans notre longue , depuis que 
toutes les loges maconniques l’ont repete dans tou- 
tes les provinces de l’empire fran^ais , tous les francs- 
ma^ons , tous les jacobins, tous les deistes, tous les 
athees crient de toutes parts , qu’ils ne veulent plus 
de ministres, qu’ils ne reconnaissent plus de culte 
religieux , que la nation entiere le proscrit par leur 
organe, et que ceux qui croient en Dieu, doivent 
se charger des frais du culte qu’ils pretendent lui 
rendre. 

Le mot de Dieu ne signifie rien ! Est-ce done 
que ce mot ne rappelle au sieur Bonneville, ni 
l’idee de son Createur, de son bienfaiteur, de son 
p£re ; ni l’auteur eternel de la gloire et de la feli- 
cite eternelle ? Que peut*on penser d’un bomme qui 
professe cette desolante doctrine ? comment con§oit- 
on qu’un mot qui est si energique, si signiiiant 
dans toutes les langues , perde toute sa valeur dans 
la notre? Oh! ie le devine : ce mot ne signifie 
rien aux yeux aes francs-ma^ons , parce qu’us ne 
veulent y attacher aucune idee , et qu’ils ont con- 
jure de le retrancher de notre langue; comme un 
mot inutile et vide de sens , afin que ces impies , 
apres avoir efiace de leurs coeurs l’idee de Dieu , 
n’aient pas la douleur d’entendre prononcer son nom 
a leurs oreilles. Ils veulent etablir en France , un 
atheisme si public et si prononce , que le nom mdme 
de la divinite ne soit pas invoque. Etait -il possible 
de porter plus loin les attentats contre la divinite ? 
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Le sieur Bonneville , n’ayant plus de barriere k 
franchir , pose hardiment les bases de son irreligion 
philosophique. 

<k Jesus , dit-il (pag. ao) , est la mdme chose quo 
» le mot Isis qui etait le nom que les egyptiens 
y> donnaient a la terre ; ainsi la religion d’lsis n'est 
» autre chose que la culture des champs. » Get an* 
teur etaie son sentiment de l’autorite du comte de 
Geblin , et pretend que, dans son Monde primitif, 
il rapporte tous les rites de l’agriculture. Gela ne 
veut-il pas dire , que depuis long-temps nos phi- 
losophes tournent toutes leurs batteries contre la 
religion ? 

Si 6n dit au sieur Bonneville , que tous les horn* 
mes ne sont pas faits pour labourer la terre, il vous 
repondra (pag. 2b) « qu’ils doivent tous observer 
» la loi , et que c’est le vrai culte qui unit les horn— 
» mes , qui fait leur bonheur. » 

Cette doctrine est celle de l’Assemblee nationale 
legislative, puisqu’elle a convert d’applaudissemens 
l’impie Jsnard , lorsqu’il a ose dire que son Dieu 
etait la loi. 

Si vous desirez connaitre les ministres de ce nous 
veau culte , le sieur Bonneville vous dira que <c les 
a homines voues a la loi , charges d'en expliquer la 
J> lettre , sont les ministres de la parole , les dieux 
» de la terre , les sauveurs du monde. » 

Qui e&t jamais pen^e que l’antre de la chicane 
fit un temple , que les avoues, les avocats., les mi- 
nistres qui pressent l’execution des lois , fussent des 
dieux et des sauveurs ? Quel renversement de tou- 
tes les idees ! 

Les philosopbes francs-macons ne veulent pas re- 
connaltre pour Dieu , Jesus-Gbrist , fils eternel et 
consubstantiel de Dieu le pere, qui ne s'est fait 
bomme que pour nous associer a sa nature divine ; 
qui n’a voulu dtre notre legislateur , que pour nous 
Montrer plus sfirement le chemin de la sagesse et de 
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In vertu ; qui n’a vecu aa milieu des homines, que 
bout leur rendre ses maaimes plus prati cables ent 
Ies accompagnant de ses exemples; et ces philoso— 
phes, qui ne veulent pas adorer un tel Dieu, qui 
lui refusent obeissance et soumission , consent! ront 
a se soamettre k ces homines vicieux , ignorans , cor- 
rompus , parce qu’il les auront decoresjdu nom d'hom- 
wes de loi. Quel etrange aveuglement 1 quelle folie 
incomprehensible ! 

• On ne doit plus s’etonner, spres de pareils pa- 
radoxes , que nos franes-mafons alterant PHistoire 
Sainte et qu’ils eu denaturent tousles {aits; s’ils les 
laissaient subsister , ils serviraient a demasquer leur 
impi£te,et a les faire tomber dans -les plushumi- 
bantes contradictions. Des quails ont ose s’attaquer 
a Dieu reeme , il ne doit y avoir rien de sacra pour 
eux ; ni nos temples, ni nos midistras, ni. nossa- 
cremens, ni nos ceremonies, ni nos symboles re- 
ligieux. II semble qufil y ait entre Yolaey et Bon- 
neville une emulation impiea qui inventera le plus 
d’absurdites , et vomira le plus de blasphemes. 

Selon le sieur de Volney (pag. 358) « le nou- 
n veau testament devrait etre brille , parce que ce 
» qu’il eontient se treuve parteut. » Ne pourrait- 
on pas lui vepliquer que,, si ce qui se trouve par- 
tout est repferme dans le Nouveau Testament, c’est 
une preuve que ce qu’il eontient est vrai , et qu'd 
faut par consequent conserver precieusement ce de- 
spot de verites dont la eonnaiasance est necessaire 
a l’homme. 

- a (Page 364) Les evangile? ne sont que les livres 
» des Mithriaques , c’esl-a-dire , de ,pieux romans 
» composes sur les legendes sacrees- des mys teres de 
» Mithra , de Ceres , d’lsis , etc. d’ou sont venus 
» egaleroent , les livres des Iudiens et des Bonzes. » 

Comment un bomme instruit et de bonne foi 
peut-il avancev des faussetes pareilles ? Pour le con- 
wndse , ne sufiilril pas de le reavoyer a l’elqge que 
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3. J. Rousseau (Emile) a fait de Jesus-Christ et de 
son evangile ? un auteur aussi impudent , qui ose 
contredire l’authentioite des livres sacres , reoenmis 
non— ecu lenient par les chretiens , maia par les he* 
retiques de Unites les secies et par les gpns lettrea 
de tons les pays } ne merite qu’une place -aux pe* 
tites maisons. 

Comment ose-t-il avancer , « que nos mission- 
9 liaires ont remarque long-temps une ressemhlanoe 
a frappante entre le Nouveau Testament et les li* 
9 vres des Bonzes ? 9 

Est-oe-la aimer la verite ? n’est-ce pas plutot pren* 
dre plaisir a avancer les mensonges les plus evident? 

« (Page 36q) La morale n’est qu’une pratique 
9 judicieuse de ce qui contribue a la coaservaitisR 
9 de l’existence de la saute. » Par oe paradose, M. 
de Volney fait de nos mededns et de nos apothi- 
caires , d’excellens morahstes. 

(Page 37 a) Voici une nouvelle deoouverte : « L’ha- 
9 billement des ministres de la religion , eat la figure 
» du soleil : la mitre en est l’einblense , la croase 
9 est le baton de Bootes, la tonsure est le disque 
9 du soleil , l’etole est le zodiaque : le chapelet eat 
9 mi usage obez tous les peuples idol&feres : la messe 
9 est la celebration des mysteres d’Eleusis , le Do- 
it minus vobiscwm , la formule de reception. » C’est 
bien dommage que le sieur Volney n’ait pas voulu 
fa ire d'antres rapprocltemens aussi heureox, pour 
nous donner Ueu d’admirer la fecoodite de soq 
genie ereateur. 

(Page 355) II conteste k Moise le lrvre de la Ge* 
nese , et fait de cet auteur, un pretne egyptien. II 
assimile ce qu’il dit de la creation , au systeme deft 
stoiciens , et a celui d’ Epicure sur l’axne du monde.- 
Apres oela , il tourne en allegories , les &its les 
plus certains rapportes dans la Genese (Page 379 ). 
Le deluge est le symbole de la saison des plmes; 
le feu qui doit consommer le monde, c’est la saison. 
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d’ete (Page 80 ). Au lieu d’admettre le peche ori- 
ginel , pour expliquer les biens et les maux de cq 
monde , il aime mieux (page 38a) avoir recours a 
la supposition de deux dieux , l’un bon et l’autre 
mauvais. (Page 384) L’echelle de Jacob ne l’embar— 
rasse pas , ce n’est pour lui que l’ecbelle des sept 
planetes. (Page 3g5) EnGn pour mettre le cotnble 
a ses extravagances , il avance que le Dieu des juifs 
est Jupiter , c’est-a-dire ce monde , cet uni vers , ou 
ce qui constitue l’existence et la vie de tous les etres ; 
ce qui est l’ame du monde , c’est-a-dire , le soleil. 
Avec quelle impiete il parle (pag. 4*>g) du mystere 
de l’Eucharistie ! Et fpag. 1 16 ) les blasphemes abon- 
dent de sa bouche impie , en parlant des croisades 
en romancier , et disant des horreurs du mystdre 
de la conception , de la naissance et de la mort de 
Jesus-Christ. 

Voila par quels degres , ce savant depute a»l’As- 
semblee nationale constituante de France, conduit 
son lecteur dans les erreurs et les absurdites les 
plus revoltantes. S’il marche sur des ruines, c’est 
sur celles de la religion qu’il croit avoir renversee; 
aes Ruines, ou Meditations sur les revolutions des 
empires , ne sont que des reves creux , faits au mi- 
lieu du tumulte des seances de l’assemblee dont il 
etait membre. Oh ! que cet homme fait naitre de 
tristes reflexions sur la maladie dont son esprit est 
agite ! Son cceur est sans doute aussi malade que 
aim esprit; car comment aurait-il fait un ramas 
aussi indigeste de toutes les erreurs de 1 ’esprit hu- 
main , s J il n'avait pas cherche a etourdir les remords 
de sa conscience; a obscurcir les lumieres de sa 
raison eclairee par la revelation , en se plongeant 
dans les cahos des systemes des philosophes et dans 
les tenebres du paganisme ? mais quoi qu’il fasse , 
le Dieu , dont il fuit la presence , le suit partout , 
et lui demandera compte tot ou tard, de l’abus cri- 
minel qu’il fait des connaissances qu’il lui a accordees. 
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Si M. Volnev renverse autant qu’il est en lui, lea 
monomens de la religion chretienne , le sieur Bon- 
neville ne travaille pas avec moins d’ardeur a entas- 
ser blasphemes snr blasphemes , pour la rendre ridi- 
cule. II copie toutes les absurdites proferees par 
Julien , par Boulanger , par Voltaire , et beaucoup 
d’atitres impies , pour faire regarder les chretiens 
comme des imbecilles ou des fous. Ma plume se 
refuse' a tracfer les horreurs qu’il prononce et qui 
sont refutees d’avance , par la croyance constante 
et inebranlable de ceux qui ont embrasse la reli- 
gion chretienne dans 1’univerS entier , et qui ne 
l’auraient jamais professee au peril de leur vie , et 
en faisant les plus grands sacrifices , si elle avait ete 
telle que le sieur Bonneville a l’audace de la defigurer. 

Si : la religion chretienne £tait ce qu’il lui a im- 
putetj’6tre , aurait-elle ete embrassee par tous les 
ppuples de Funivdrs; professee par les hommes les 
plus savans et les plus beaux genies? aurait-elle 
reforrae les moeurs des nations les plus vicieuses , 
fait la globe de la France tant qu’elle y a ete pra- 
tiquee dans sa purete? Depuis quand les fran^ais 
sont-ils devenus semblables aux antropophages, plus 
crUels que les sauvages , plus barbares que ceux qui 
en portaient le nom ? N’est-ce pas depuis qu’ils ont 
abandonne la religion chretienne , qu’ils se sont 
permis d’en attaquer les mystdres , d’en persecuter 
les iqinistres , d’en profaner les temples , d’en abat- 
tre les autels ? Le sieur Bonneville oserait-il decla- 
mee^teontre ce qu’elle a de plus saint , s’il ne l’avait 
depuis long-temps abjur£e dans son coeur ? 

Qui ne croirait , d’apres ses principes , que Fame 
de tous les athees j de tous les impies de 1’ancien 
monde s’est concentree dans la sieune , ou que tou- 
tes ensemble elles n’en font qu’une seule et m£me , 
qui parle par l’organe du sieur Bonneville ? ec Tous 
» les hommes , dit-il , marcheraient , de concert , 
» vers la perfection, si toutes les nations etaient 
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» bien convaincues , que nous renaissons tous sur 
» la terre , ou presque tous : car , dans un systeme 
» qui n’est point inconcevable , mon esprit, germe 
y> eternel , peut acquerir une telle activite , qu’il 
j> s’elance dans une autre sphere , ou il trouvera a 
» se mieux organiser. » 

Si vous doutez qu’il regarde son a me comme un 
6tre materiel , ecoutez-le parler. 

a Un grain de muse , dans une chambre, y laisse 
3 > des souvenirs d’un siecle. Ma pensee , lorsqu’elle 
» s’arrete sur tel ou tel objet , n’y laisserait-elle pas 
» aussi une espece d’epanebement de mes esprits ? 
» J’y retrouverais un jour ma pensee , et la pensee 
y> est un esprit pur qui a une organisation spiri- 
» tuelle. 

» 11 m’est souvent arrive , a moi qui me com- 
» plais dans mes idees solitaires a organiser ma 
y> pensee en poete , de retrouver ce que j’avais 
y> perdu de ses formes et de ses couleurs, en re- 
3 > tournant a la meme place , ou j’avais commence 
» mes travaux. Ainsi un limier , qui a cerne une 
» bete fauve , retroiive la trace qu’il a reconnue la 
» veille , en retournant au meme lieu. » 

Que d’autres erreurs je pourrais cumuler ici , qui 
prouveraient que cet bom me , qui ne veut pas 
prendre de lemons d’un Dieu , qui a bien voulu 
consentir a venir du haut du ciel sur la terre pour 
nous instruire , ne rejette aucune des erreurs que 
l’ignorance et la superstition ont enfantees chez les 
peuples barbares. Tout est de son goilt , bon ou 
mauvais , pourvu qu’il ne vienne pas du ciel, mais 
qu’il soit produit par l’orgueil de la raison, ou la 
corruption du coeur. Plutdt que d’admettre une re- 
velation sur des objets infiniment au-dessus de notie 
porlee , il adopte toutes les reveries , toutes les ex- 
travagances les plus impertinentes. C’est un ibu qui 
prefei'eiait Fouvrage d’un barbouilleur , au tableau 
q’uu giand maitre. Que doit-on penser aprea cela 
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des conceptions burlesques que son imagination a 
en fan tees r Tout prend a ses yens , une forme nou- 
veile ; les institutions nationales succedent a celles 
de Jesus-Christ. 

« Dire brusquement que la religion ebretienne 
» est si mauvasse , que c’est perdre le temps que 
» de s’ am user a le demontrer , c’est de la rudesse 
» a pure perte ; c’est manquer le but qu*un vrai 
» pbilosopne doit se proposer; c’est avoir ditla ve- 
J» rite bien plutot pour l’bonneur de l’avoir dite, 
» que par uu desir sincere de la feire aimer. » 
Que fait le sieur Bonneville , pour en venir a ce 

K int important ? II tache de bous rapprocher de 
tat des Druides, de nous faire croire qu’ils etaient 
revetns d’une double puissance , d’une autorite tem- 
porelle et d’une spirituelle ; et de nous persuader 
qu’il est plus que jamais convenable de reunir sur 
une mcme tele cette double puissance. 

« Que des magistrate eclaires soient revetus de la 
» puissance temporelle et spirituelle , toute contra- 
» diction entre les preceptes religieux et patriotic 
J> ques disparaitra. » 

Si on veut savoir ce qu’il faut entendre par puis- 
sance spirituelle, il vous apprendra qu’elle est formee 
par les lots ineffables de 1’eleetricite et de l’attrac- 
tion d’une bonne conduite. 

Si vous cbercbex l’epoque de la religion nouvelle 
du sieur Bonneville il vous dira que : « Des que 
» nous avons eu l’esperance d’un gouvernement 
j> national, le culte de la loi a commence de nai- 
» tre ; les societes particulieres se sont formees : 
» nouvelles eghses, nouvelles professions de foi , 
» lois nouvelles , volontes plus pures , nouvelles fe— 
» derations : premieres esperances de la sanction 
3> universelle de la loi. 

» Nations , s’ecrie-t-il , gardez vos temples , et 
» que la loi seule y soit prononcee. Si le peuple 
» jette ses regards sur ses temples et sur ses eglisea 
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» qu’elles ne soient plus pour lui que le rendez— 
» vous des federations ou des sections partielies , ou 
» doit s’exercer la souverainete nationale. » 

Religion et federation sont synonyraes dans la 
bouche du sieqr Bonneville ; la chaire evangelique 
se change en tribune , les predicateurs en tribuns , 
la benediction du pretre en- sanction. Le Dieu qu’on 
doit invoquer , c’est la verite telle que Bonneville 
la professe ; c’est-a-dire l’assemblage de toutes les 
erreurs et de toutes les folies. 

(Page 306) « Baptisez les nations au nom de la 
» verite qui est Dieu , et par les mains de la liberte , 
» sans laquelle il n’y a point de peuple , point 
» de Dieu. » 

l Page 1 47) L’esprit celeste, c’est le fensacre de 
l’opinion publique. 

(Page 161 Le verbe de Dieu , la parole increee , 
c’est la parole du sieur Bonneville qui cree , rege- 
nere , illumine. 

(Page 8a) <s Une assemblee federative est tout a 
» la fois egbse , religion , republique. Le vrai culte 
» que la pliilosophie revele aux nations, c’est la 
» culture des terres , la volonte d’un Dieu juste et 
y> bon , c’est que tous les fils de la terre soient heu- 
» reux , et qu’ils jouissent de tous les plaisirs com- 
» patibles' avec le bien public. » 

Si vous voulez savoir pourquoi la philosophic a 
fonde cette religion si bizarre , il va vous le dire. 

(Page 18) a Pour aneantir la vermine sacerdo- 
» tale , et retahlir le culte de la verite, le culte de 
y> la loi, il fallait s’occuper d’une religion univer- 
» selle, former une republique, aneantir toutes 
» les sectes. » 

Cette nouvelle religion lui plait d’autant plus, 
qu’elle n’exige que des vertus morales pour obtenir 
le del. 

« Une religion s’ecarte du but politique qu’elle 
% se propose, lorsque 1’bomme juste, b amain en- 
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» vers ses semblables ; lorsque l’homme distingue 
» par ses talens et par ses vertus , n’est point as- 
» sure de la faveur du del la plus predeuse. » 
Son sentiment sur ce point est encore plus pro- 
nonce dans le morceau suivant. 

(Page 3 g) « Une religion , qui ferait de la patrie 
» et des lois , l’objet de Padoration de tous les ci- 
J> toyens , serait aux yeux du sage , une religion 
» excellente. Le supreme ponlife y serait la loi, le 
» regisseur supreme. Mourir pour son pays , serait 
,d aller a la gloire etemelle, au bonheur eternel. 
a Celui qui aurait viole les lois de son pays, serait 
» un impie , et le premier magislrat de la nation , 
» pontife et roi , aurait le droit de le devouer a 
y> P execration au nom de la societe qu’il aurait of- 
» fensee, et au nom du Dieu supreme, qui nous 
» a tous soumis a des lois impartiales. » 

(Page 157) « Tous les milliers de cultes, d’em- 
» blemes et d’allegories , ne sont que des copies 
» plus ou moins imparfaites, de quelques belles 
pages de Pancien code federafif du genre humain. » 
Si on ote au sieur Bonneville cette religion, cette 
liberte, 'cette federation, il n'y a plus pour lui 
de Dieu. 

(Page 254) « Ou le peuple ne s’assemble point 
» en nberte pour exprimer son voeu , et servir ainsi 
a d’organe a la nature , il n’y a point de federa- 
» ration , point d’eglise ! Sans liberte point de pa- 
a role , point de pensee , point de vie , point de 
» lumiere , ni fratemite, m verite, point a’immor- 
» table ; la terre de l’esclavage est une terre de ma- 
» lediction : on y arrive comme sur une terre brute, 
» on y est froisse , foule aux pieds , mis en pous- 
% siere, et l’on rentre dans le neant sans avoir vecu. » 

Voulea-vous le voir mettre le comble au debre , 
ecoutez-le interpreter les mysteres de la religion 
chretienne. ' 

(Page 49) « Le mystere de la croix contient toute 
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» la declaration des droits de l’homme. L’equerre et 
J> le compas , qui forqient le symbole social (la franc- 
x maconnerie), annoncent le partake le plus egal de 
» tous lesbiens etde toutesles e&perances ae la terre. » 


SUR LE MYSTERE DE l’eUCHARISTIE. 

a Dans la cene , ou le repas des justes , l’esprit 
x createur airae a se representer : et c’est sous la 
x forme du pain , le pain que le riche doit au pau- 
x vre , et que le frere partage avec tant de plaisir 
x avec son frere. » 

LE MYSTfcRE DU SACERDOCE. 

« Le sacerdoce dans le gouvernement , lorsque 
x le peuple elit ses offiriers , eveques ou surveillans, 
3) ou gardiens de la loi ; c’est le souverain tou jours 
x assemble pour creer , connaitre et cultiver la loi. 
x C’est l’exercice complet de la souverainete na- 
x tionale; c’est le pouvoir salutaire , sanclifiant, 
» sanctionnant , et faisant respecter la majesle d’un 
x peuple libre , dont la voix est celle de l’es- 
X prit createur. » 

Peut-etre trouvera-t-on mauvais que j’aie reuni 
tant d’absurdites si revoltantes , qu’elles ne meri- 
tent pas la peine qu’on les refute? mais j’ai era que 
puisque cette doctrine se propageait sourdement , 
qu’elle s’enseignait publiquement dans la societe du 
cercle social , qu’elle s’6tablissait darn toute la France, 
au inoyen des dubs et des loges maconniques , et 
que les propagandistes l’offraient a 1’univers entier 
comme le langage de la liberte et de la verite , il 
etait important pour toutes les nations , d’en con- 
naitre l’ensemble. Je m’y suis decide avec d’autant 
plus de facilite , que je connais des pretres, vicai- 
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res , des eveques constitutionnels , qui l’ont prechee 
publiquement ct propagee avec le consentement des 
adramistrateurs des departemens et des ofliciers pu- 
blic^. Tous les eveques constitutionuels ont repete , 
d ’a pres le sieur Bonneville , que la voix du peu- 
ple est la voix de Dieu ; que ce que veut l’ uni- 
versality est toujours bon, et trop puissant pour 
eprouver des resistances. De la decoule cette autre 
maxime fameuse , que l' insurrection est le plus saint 
des devoirs . 

II est done evident que les francs-macons , les 

S ropagandistes , les plulosophes , et une foide sou- 
oyee de sectaires insenses, veulent abolir la religion 
cliretienne , non-seulement dans le sein de la France, 
xnais dans l’Europe entiere , mais dans l’univers. H 
est done evident que , surpassant toutes les erreurs 
des heretiques de tous les siecles et des philosophes 
de tous les temps, ils ont invente un systeme qui 
equivant a l’idolatrie, en ce qu’il transporte a de 
vaines idoles, le culte qui n’est du qu’a Dieu; et 
ce qui est plus mediant et plus dangereux , ' parce 
qu’il reduit tout eu emblemes et en allegories , en 
idees abstraites , inintelligibles au peuple , en etymo- 
logies ridicules ; parce qu’en trompant le people , 
il n’exige de lui rieu qui le gene ; qu’il le aelie de 
toute obligation interieure qui tendrait a mortifier 
ses passions ; qu’il lui permet de s’abandonner a ses 
plaisirs , pourvu que le bien public n’en souffre pas ; 
.qu’il. l’enricbit de ce qu’il enleve aux temples et 
aux ministres du culte religieux ; qu’il lui fait es- 
perer une felicite celeste , en labourant sa terre et 
pratiquant des vertus civiles. 

On ne concevra pas, dans les siecles future , que 
des homines , appeles philosophes cliez une grande 
nation , n’aient cultive les sciences , forme de nom- 
bveuses et frequentes assemblies, ne se soient com- 
munique leure lumieres, que pour replonger leur 
patrie <Ua» l’ignorance et dans tous les vices qui 
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cn sont la suite. On ne pourra se persuader quails 
aient forme une- confederation contre le vrai Dieu , 
contre la religion , contre les hommes sages et ver- 
tueux , et que tous leurs efforts se soient reunis , 
pour mettre a leurs places , tout ce que la nation , 
qui les nourrissait , renfermait de gens sans princi- 
pes , sans moeurs , sans vertus. On ne pourra croire 
qu’ils aient ose tourner tous leurs traits, toutes leurs 
sa tyres contre le prince qui les corablait de bienfaits 
et payait cherement leurs ouvrages ; ni qu’ils aient 
eu l’impudence de tracer eux-memes aux conseil- 
lers de la nation franfaise , le plan qui devait ren- 
Terser sa constitution et sa religion. Un abus aussi 
manifeste de leurs talens , doit elre considere comme 
un des plus grands crimes qu’un citoyen puisse 
commettre contre sa patrie ; dont un sujet puisse 
se rendre coupable envers son roi. 

Personne ne connait mieux la constitution de la 
franc-maconnerie que le sieur de La Lande, qui 
en a fait l’histoire dans le dictionnaire encyclope- 
dique , et qui a travaille avec M. Condorcet , au 
code de cette societe , et a ^organisation de toutes 
ses parties. Si les loges maconniques sont aujour- 
d’hui l’ecole de tous les principes d’irreligion qui 
ont infecte la France, c’est a ces philosophes que 
Ton doit Fimputer , puisqu’ils en ont forme le re- 
gime, et qu’us continuent d’en conduire les ope- 
rations. 

Le meme langage tenu par tous les clubs, le meme 
esprit d’irreligion manifeste de la m^me maniere dans 
toutes les loges maconniques , tout indique l’unite 
de principes, le meme mdteur, les mdmes ensei- 
gnemens, la m6me haine et la meme fureur con- 
tre la religion cbretienne et contre la seule religion 
chretienne. Oui 1 c’est a elle seule qu’on en veut , 
et c’est pour la detruire que l’on bouleverse la 
France , puisque par le decret du 7 et du 29 no- 
yembre , la religion catholique est la' seule dont le 
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culte sent proscrit , la seule a laquelle on refuse des 
temples, la seule dont on persecute les ministres 
avec un acharnement qui tient de la fureur. 

En Tain les francs-roa^oas rejetteront-ils l’odieux 
de cette entreprise sur les fanatiques ; je leur sou- 
tiendrai qu’ils se sont formes dan&jleur sein, et 

J u’ils les ont enhardis & tout entreprendre , par les 
eclamations qu’ils leur ont laisse faire , par les 
principes qu’ils leur ont laisse pr^cher ; en un mot 
par la faciute qu’ils ont laissee a leurs orateurs, de 
inkier dans leurs discours , la doctrine a la mode , 
la philosophie du jour , les explications anti-chre- 
tiennes qui etaient donnees avec art , et preconisees 
d’une maniere mysterieuse. 

Si les francs-ma^ons avaient ete catboliques , s’ils 
n’avaient pas eu en Tue d’etablir leur republique , 
jamais ce qui s’est fait en France, n’aurait eu lieu ; 
je les en fais juges eux-memes. Mais ib voulaient 
une religion qui s’alli&t avec leurs idees d’egalite , 
de liberte , d’independance ; et la religion chre- 
tienne les contredit essentiellement , parce qu’elle 
reconnait Jesus-Christ pour chef invisible du corps 
spirituel de l’eglise , et exige une obeissance abso- 
lue a ses ordres et a ses volontes *, parce qu’elle 
reconnait que le souverain pontife , successeur de 
Saint Pierre sur le siege de Rome , est le chef vi- 
able de cette merne eglise etablie par Jesus-Christ * 

J u’il en est le centre d'unite , que tous les fideles 
oivent lui obeir com me a leur chef , en vertu de 
la primaute de son siege, et de sa primaute de 
juridiction. Geux des francs-ma^ons qui sont con- 
sequens j disent ouvertement dans leurs assemblies , 
et mime au milieu de l’Assemblee nationale , que 
la religion chretienne ne peut s’accorder avec la 
constitution ' du royaume. Le nom de Jesus-Cbrist 
leur est aussi odieux , que celui de roi ou d’erape- 
reur. G’est pour cette raison qu’ils ont ses fites en 
horreur , et que sous le friyole pretexte de troubles 
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et d’insurrections , ils font 1’ impossible , pour anean- 
tir la fete de sa naissance , et des a utres mysteres 
de sa vie. En 1790, il n’y eut point de messe de 
minuit; en 1791, on a fait la meme motion pour 
le meme motif. On ne craint pas les insurrections 
dans les loges , dans les cercles , au theatre , a la 
comedie , mais on les craint , on affecte de les crain- 
dre, dans les lieux ou le peuple s’assemblepour prier, 
parce qu’on veut l’empecher de satisfoire sa piete. 
On le laisserait tranquille, s’il adoptait la religion 
constitutionnelle , si les deux pouvoirs etaient dans 
la main de la nation. Void commele sieur Bonne- 
ville s’en explique, page iz 3 : «c Que chaque na- 
il tion souveraine unisse , a l’instar du roi de Rome 
» (Cesar) , le pontiBcat a la royaute , tout sera dans 
3) l’ordre. L’unite politique , sans laquelle il n’y aura 
» jamais d’etat bien constitue-, sera rempbe. Pour 
» que la France soit bien constitute , il faut que 
j> le peuple fran^ais concentre dans ses mains la 
y> souverainete des rois , et 1’autorite des pontifes. » 
Le sieur Bonneville ne nous apprend pas encore 
quels seront les pontifes de celte religion sociale ; 
mais il n’y a pas a balancer a croire que le peuple 
souverain sera aussi le peuple pontife , et que clia- 
que membre de la societe aura autant de part a la 
pontificature , qu’a la souverainete. Ne desesperons 
pas de voir chaque pere de famille , chaque maitre 
de maison, eriger un autel au sein de ses foyers, 
et adorer a sa maniere l’Etre Supreme , s’il en re- 
connait encore. Il n’y aura plus alors d’assemblees 
publiques de religion ; le culte religieux sera con- 
centre dans les maisons privees , et nos philosophes 
n’auront plus la douleur de voir les fideles se reunir 
dans les temples sacres , pour y adorer un Dieu par 
la bouche d’un Dieu, et en lui offiant un Dieu en 
holocauste et comme victime de propitiation. N’est- 
ce point pour cette raison , que de tons cdtes on 
renverse les temples, ou qu’on en chang e la desti- 
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nation? On veut des theatres, des manufactures) 
des magasins, des lieux publics, mais plus d’eglises, 
plus de temples : leur objet ne s'accorde plus avec 
la constitution fran£aise. 

Voila ce qu’a produit le patriotisme de nos francs* 
masons ; sous le pretexte de nous rendre freres , 
amis de la societe ; de nous unir par un iuteret 
commun , celui du bien public , ils nous font tom- 
ber dans l’beresie , dans l’atheisme , ou l’idolatrie. 

Rappelons-nous la conduite perfide de cette societe 
pretendue philosophe. Long-temps elle s’est tenue 
a l’ombre et couverte du voile impenetrable de ses 
mysteres , taut qu’elle a era qu'il y avait du dan- 
ger pour elle a mettre au jour ses principes ; mais 
lorsqu’elle a ete convaincue, qu'elle n’avait rien a 
apprehender d’uu gouvernement faible ; lorsqu’elle 
a eu fait go&ter ses maximes a des militaires et a 
des magistrats, a des pretres et a des religieux, 
aux premiers ministres de l’etat et aux chefs des 
famiUes nombreuses qui peuplent les villes ; lors- 
qu’eUe a eu brise les liens les plus^sacres, et ex- 
cite , par les calomnies les plus atroces , des esprits 
legers et peu reflechis , a porter des mains sacrile- 
ges sur le trone et l’autel j lorsqu’elle a eu exerce 
ses partisans aux forfaits les plus inouis , et qu’elie 
les a eu familiarises avec les images des crimes les 
plus uoirs , qu’elle les a era enchaines par les ser- 
mens les phis execrables ; e’est alors qu’elie a mon- 
tie combien elle etait redoutable aux pontifes et 
aux souverains 

£Ue ne demandait d’abord que la tolerance re- 
ligieuse ; mais elle a preclie ensuite l’indifference des 
religions , et bientot apres eUe a demande ^abolition 
de la religion cliretienne. 

Les heretiques des differens siecles n’avaient at- 
taque que partieUement Jesus-Christ et sa doctrine. 
Les uns avaient combattu sa generation divine, les 
autres sa generation humaine j ceux-ci avaient rejete 
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ses raysleres , ceux-la ses sacremens : quelques-UDS 
avaient essaye de le depouiller des rapports, que 
les propheties des juifs avaient annonce qui se trou- 
veraient entre sa personae et le Messie , entre les 
figures de leur religion et l’etablissement de celle 
que Dieu ferait precher dans l’univers entier : d’au- 
tres lui avaient dispute sa puissance et son caractere 
divin. Mais la franc-magonnerie , encherissant sur 
tous les heretiques , lui refuse , non-seulement tous 
les caracteres qui constatent sa divinite et sa mission 
divine ; elle nie absolument son existence , ou ne 
fait de Jesus-Christ qu*un ouvrier , ou tout au plus 
un prepose sur les ouvrages de la religion dont elle 
a le secret. Par ce coup aussi hardi , qu'il est im- 
pie , elle depouille Jesus-Christ de tous les attributs 
de sa divinite , de la qualite de sauveur du genre hu- 
main , de legislateur et fondateur de l’eglise chre- 
tienne , et du concours divin des trois personnes 
de la sainte Trinite, dans toutes les oeuvres exte- 
rieures qui interessent la gloire de Dieu son pere. 

Ce premier pas fait, il etait question de substi- 
tuer a la religion de Jesus-Christ une religion qui 
fut aussi sainte , aussi ancienne , aussi convenable a 
l’bomme, et aussi assortie a ses besoms ; la franc- 
maconnerie n’a trouve de ressources , pour soulenir 
son audacieuse entreprise , que dans la reunion de 
toutes les secies , dont elle a d’abord adopte les sys- 
temes, et qu’elle a fini par rejeter. 

Cornme les Anabaptistes , les francs-macons re- 
baptisent ceux qui s’initient dans leur societe; comme 
Yanini et les autres athees, ils ont mele des cere- 
monies profanes avec celles de la religion chretienne ; 
comme les pai'ens , ils ont joue nos mysteres ; ils ont 
fait la cene en associant des ceremonies de la Paque 
des juifs , avec la fraction du pain a Emma us ; ils 
ont admis des femmes dans leur societe avec des 
ceremonies indecentes , a la maniere des raanicheens 
et des prisdllianistes ; comme eux , ils ont introduit 
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le serment pour couvrir le secret de leurs myste- 
res , et ils out fini par abjurer toute religion, tout 
culte , et meme par ne pas reconnaitre de Dieu. 

Etait-ce la ce qu’on devait attendie de gens qui 
criaient sur les abus de la religion , qui anectaient 
de rappeler le peuple aux usages des premiers fidd- 
les , et les ministres au temps des apotres ? Les 
hypocrites ! ne nous citaient-ils done l’evangile, la 
discipline apostolique , les canons des conciles , quo 
pour tout proscrire ? 

Quand on detruit , ce doit etre pour faire quel- 

3 ue chose de mieux , surtout quand il est question 
e religion et de Isadora tion de Dieu : Or , qu’est- 
ce que les jacobins, les clubistes , les francs-ma^ons , 
organes ordinaires de l’assemblee , ont mis a la place 
de ce qn’ils ont detruit ? quels temples ont-ils ele- 
ves a la place de ceux qn’ils ont renverses? quels 
ministres ont-ils fait succeder a ceux qu’ils ont chasses 
de leurs places ? que mettent-ils a la place de 
l’evangile ? ils vous offrent les droits de Phomme , 
la constitution du royaume, le redt des deliberations 
tumultueuses , scandaleuses et souvent impies , des 
decrets de proscription contre les yrais ministres de 
la religion de Jesus-Christ, une persecution ouverte 
contre les ames pieuses et fideies au Seigneur. 

Que la religion chretienne est differente du ta- 
bleau que nos philosophes jacobins et francs-macons 
en ont voulu tracer ! C’est veritablement la religion 
de Thomme , parce qu’elle est analogue a son etat 
present , a ses besoins et a ses desirs. C^est la reli- 
giou d’un Dieu, parce qu’elle n’a pu etre reyelee 
que par un Lieu, et qu’elle porte dans toutes ses 
parties , le caractere ineffable du Dieu qui en est le 
fondateur , le conseryateur et le sanotiucateur. Elle 
est faite pour etre la religion de Puniyers, parce 
qu’elle unit tous les homines sous le meme chef, 
le meme pere , le meme Dieu ; parce qu’elle les 
unit entr’eux par les memes liens , par des interets 
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communs , par la -meme fratemite, par la mdme 
charite, par l’esperance du meme heritage, et de 
la meme felicite. C’est la seule religion qui con- 
vienne a des hommes jaloux de l’egalite veritable , 
vrais amis de la vertu , et appeles a des actions he* 
roiques. G’est la seule religion , qui apprenue a re— 
gler les actions exlerieures conformement aux devoirs 
de la societe , et dans le rapport qu’elles doivent 
avoir avec Dieu qui les comraande ; la seule qui 
etende son empire sur les intentions du coeur t et 
qui en juge les mouveruens, comme les pensees de 
l’esprit. Elle est la seule qui nous montre le che- 
min de la perfection , et qui nous promette des re- 
compenses proporlionnees aux sacrifices qu’elle exige 
de nous. 

Une religion universelle , telle que les philoso- 
phes la veulent etablir , devrait- iiecessairement avoir 
un centre commun , etre entretenue par les memes 
motifs , offrir a tous les hommes les memes moyens 
d’honorer Dieu et de le servir , et leur en obtenir 
les monies recompenses, et d’apres les memes re- 
gies. Mais il n’y a que la religion chretienne , qui 
puisse etre cette religion universelle ; parce qu’elle 
est la seule , qui nous fasse entrer dans une meme 
societe, sans distinction ni acception de personnes; 
je veux dire dans la societe des enfans de Dieu , 
dont Jesus-Christ est le chef : elle est la seule qui 
fasse louer et benir Dieu par le memepontife, qui 
est Jesus-Christ; le pontife universel de tous les 
hommes , de tous les temps et de tous les lieux , 
en un mot , le pretre eternel de Dieu , qui off re 
dans sa chair des prieres et des supplications a Dieu 
son pere , pour nous delivrer de . la mort du pe- 
che , et qui eu a ete exauce pour ses merites (Heb. 
c. 5 , 6 et 7 ). Elle a ete etaulie pour la meme liu 
parmi tous les hommes ; et elle est entretenue par 
les memes motifs , c’est-a-dire , pour reparer l'iu- 
jure que lejpeche fait a Dieu ; recounaitre sa sou- 
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veraine majeste et son souverain domaine sur tous 
les bommes et toates les creatures ; le louer et ]e 
remercier pour tous les biens dont il nercesse de 
nous combler ; le prier de venir a notre secoura 
dans tous nos besoins. Elle offre aux hommes les 
monies moyens d’honorer Dieu : le riche n’a aucun 
ascendant a cet egard sur le pauvre , tous liono- 
rent Dieu par sob Fils et son divin Esprit ; tous 
l’honorent en esprit et en verite , en union d’amour 
et de sacrifice avec Jesus crucifie , avec le Fils bien- 
airne du pere celeste qui est dans les Cieux. Les 
memes recompenses attendent tous les hommes , et 
ils en jouiroht selon le degre d’amour et de merites 
oi ils seront parvenus. 

Les philosophes jacobins et masons peuvent-ils 
prouver que la religion universellp, quails veulent 
etablir, a ces caracteres distinctifs? Je les defie de 
nous les faire reconnaitre dans Mithra , dans Osiris , 
dans Isis , ou dans les autres dieux factices que 
lour imagination enfantera. 

De quel droit se presen ten t-ils done j pour atta- 
quer une religion , qui a commence avec le monde, 
qui n’a cesse d’exister parmi les iustes et les hom- 
ines fideles aux promesses du Seigneur, qui est 
sainte dans ses pratiques , pure dans sa morale, di- 
vine dans son economie ; qui a , dans tous les temps, 
ete soutenue par des proprieties et des miracles, par 
lestjuels Dieu manifestait ses volontes ; qui a sanc- 
tifie tous ceux qui en ont suivi exactement les pre- 
ceptes; qui fait.le bonheur de tous les etats qui la 
partage , et attire les benedictions du Gel sur ceux 
qui la professent ? 
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CONJURATION CONTRE LES SOUVERAINS. 

Le cercle social , les papiers publics , P Assembled 
nationale raeme de France , ont retenti d’injures et 
de menaces contre les souverains. On a ose mettre 
a prix la tdte des uns , on a peint les autres 
comme des brigands coiironnes qui commandaient 
en despotes sur des esclaves : on a envahi le 
territoire du plus faible ; on a chercbe k soule- 
ver ailleurs les sujets contre leurs princes , qu’on a 
represen tes sous les figures les plus indecentes , pour 
les rendre meprisables ; on a decrie leur gouverne- 
ment ; on a tenle la fidelite de ceux qui leur etaient 
les plus devoues, en leur envoyant , sous toutes 
sortes de formes , les droits de l’homme , et en re- 

J jandant de l’argent avec profusion , pour en rendre 
'intelligence facile. 

Quels sont les auteurs de ces entreprises auda- 
cieuses? Sont-ce des hommes sans aveu ? Sont-ce 
des amis de la constitution ? Sont-ce des philosophes 
orgueilleux , qui se persuadent 6tre faits pour gou- 
vemer le genre humain ? Le sieur Bonneville , ex- 
balant sa fureur patriotique au mibeu de sept ou 
buit mille personnes assemblees au cercle social , va 
nous aider a devoiler le mystere d’iniquite , capable 
d’attirer sur la France des maux incalculables. Page 
1 1 1 de son livre de l 3 Esprit des Religions, il nous 
dit : « Montesquieu n’osait pas montrer que le gou- 
» vemement d’un seul , fut toujours le principe de 
» la tyrannie. » Plus hardi que ce philosophe, Bon- 
neville ose avancer ce paradoxe , afin qu’on egorge 
tous les rois , pour ne pas toinber sous leur tyran- 
nic. C’est a des hommes eutbousiasmes de la liberte , 
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qu*il tient ce langage. Son imagination exaltee voit 
tout-a-coup les rois fremir d’indignation a la vue 
des faualiques qui distribaent des poignards, qui 
ebranlent leurs trones, qui font retentir a leurs 
oreilles les cris confus de meitrtres et d’assassinats, 
qui les reveillent au milieu du sommeil , et qui ap* 
pellent les nations au carnage, et au plaisir de voir, 
couler le sang sacre de leurs princes. 

cc Quel etre froid et passif, dit-il (page i5a), nO 
y> voit pas ainsi que moi , les tyrans qui fremissent , 

» et qui chancellent sur leurs trdnes ebranles ? les 
» appfaudissemens, que vous avez donnes aux pre- 
» miers developpemens du coutrat social , ne les 
» laissent plus dormir. — Ils ne dormiront plus; 

» mime dans les voix tremblantes de leurs escla^- 
» ves, ils n’entenderit que ces terribles paroles de 
» la verite : Les nations s' dievent pout venger les 
» outrages que tu as faits d la nature ! 

» Quellewest celte liarpe divine entre les mains du 
y> Dieu de la nature , dont les cordes universelles * 
y> attacliees a tous les ccetirs , les bent et les relient 
» sans cesse *? c’est la verite. Aux plus faibles sons 
» qui lui ecbappent , toutes les nations deviennent 
» attentives, tout ressent la divine influence de 
» l’harmonie universelle ; les cymbales retentissantes 
y> s’animent alors et repetent dans tout l'univers 
» les paroles salutaires de la verity, d 
Le sieur Bonneville nous enseigne (page i 54) par - 

3 uel art , lui et ses sectateurs , sont venus a bout 
’ensorceler des franfais , autrefois presqu’adorateurs 
de leurs rois. 

cc Dites , au milieu des assemblies du cercle social , 

» dites seulement au hasard , ces mots magiques de 
» vertu , de verite , de liberte : dites-leur , que les 
» plus faibles des hommes sout aussi sacres que leurs 
» chefs j et tous egaux en droits \ et vous les en- 
» tendrez applauclir a vos maledictions contre les 

*4 


Digitized by 


>ogle 



CONJURATION 


l86 


j> tyrans , qtri devorent depuis tant de siecles, 1’be- 
» ritage inalienable de Phomme infortune. » 

G’est veritablement par quelques mots magiques 
' qui en imposent a une multitude ignorante , parce 
qu’ils sigmfient tout ce que des fanatiques veulent 
leur faire signifier, que les factieux ont reussi a 
electriser les tetes , a les monter au ton du fanatisme 


et du desespoir. 

Mille echos de la philosopbie repetent sans cesse, 

S e tons les homines sont egaux en droits , et echauf- 
it par leurs cris redoubles ceux qui environnent 
leur tribune. Pendant qu’ils servent de marchepied 
pour elever des pbilosopbes sur le trone, ils orient, 
les insenses ! qu’ils sont libres et egaux en droits. 
11s gemissent sous le despotisme des factieux , et ils 
se croient libres , parce qu’ils ne voient pas encore 
les chaines dont on se prepare a les accabler. 


Depuis long-temps , les philosophes propageaient 
l’idee, que les plus faibles des hommes sont aussi 
sacres que leurs chefs ; et c’est pour celte raison , 
nous djt Bonneville (pag. 128) , que le ministre Tur- 
got fit l’impossible pour persuader a Louis XVI, de 
ne pas se faire sacrer, lui faisant envisager cette 
ceremonie religieuse , comrne un acte de servitude 
ignominieuse. 

Qui sait si depuis long-temps , on n’aurait pas at- 
tente sur les jours de Louis XVI , si le caractere 
royal dont il est revdtu , n’avait rendu sa personne 
sacree , et ne l’avait mis sous la protection speciale 
de Dieu, en le montrant au peuple, comme Point 
du Seigneur ? Ne fiit-ce pasainsi que Salomon fiit 
regarde par le peuple d’Israel , lorsqu’il eut ete con- 
sacre au Seigneur. Unxerunt eum Domino in prin~ 
cipem (I* r . Pava. c. 29 , 22). Si le roi n’avait pas ete 
sacre , avec quelle facilite nos philosophes , nos clu- 
bistes , nos francs-ma^ns et tons les factieux, n’au- 
raient-ils pas persuade au peuple , que le roi n’est 
que le regisseur de son royaume , qu’un roi fono, 
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tionnaire , et nullement un monarque souverain ; 
autrement , lui auraient-ils dit , il se serai t fait sa- 
crer , et se serait fait reconnaitre par la nation dans 
la ceremonie auguste de son sacre , comme ses pre- 
decesseurs? Combien d’autres pieges n’a-t-on pas 
tendus a Louis XVI , que la divine Providence, qui 
veille snr la France, lui a fait eviter. 

Mais au defaut de la ruse , nos philosophea ont 
recours a la violence et a la force ; et Bonneville , 
qui est leur echo , crie de toutes ses forces (pag. i54) 
a que ceux qui ont eutre les mains les rdnes du 
» gouvernement , monarques , princes, senateurs , 
J> representans , de quelque uom qu’on lesappelle, 
» soient forces de reconnaitre dans un meme jour 
» et a la fois dans tous les empires, la souverai- 
» netd des nations et la fraternite universelle. » 

11 voudrait voir renouveler sur la surface du globe, 
le jour des sorts (pag. ' 1 49 ) , c’est-a-dire , le treizieme 
jour du mois adar , jour auquel les juifs s’eleverent 
contre leurs ennemis dans toutes les provinces de 
l’Assyrie , et en tuerent un grand nombre. 11 vou- 
drait qu’il n’y eikt plus sur la lerre , ni nobles, ni 
pretres , ni grands , ni princes , ni rois , ni monar- 
ques , ni einperenrs. Vous lui demanderez peut- 
elre , qu’est-ce done qui commanderait les nations ? 
qui serait leur conseil? qu’est-ce qui v donnerait 
des lemons de morale, de droit, et de religion? 
qu’est-ce qui y enseiguerait les sciences et- les beaux 
arts? Voici la reponse qu’il tous fait (pag. i56j. 

a Dites aux nations, que les sages parmi nos an- 
» cdtres, ont forme une association de principes et 
» de recherclies , dans l’esperance qui se realisera , 
y> de voir un jour presider a la conduite de l’uni- 
» vers, l’espnt universel des nations. » 

Les principes de la philosophic , voila le code que 
nos sages ofirent aux nations pour avoir le droit de 
les commander , de les instruire et de les assujetir, 
C’est sur ces principes de vertu philosophique , de 
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liberie et d’egalite , que le sieur Bonneville fait re- 
poser le boulieur des nations. 

a Le seul peuple, dit-il (pag. 121) , le moius 
y> malheureux , est celui-la seul ou les pbilosophes 
» ont commence a triomplier des prelres et des ty- 
» rans (e’est sans doule des fran^ais dont il enlend 
j> parler). On pourrait classer le mallieur des peu- 
y> pies de 1 ’Euvope , par le despolisme plus ou moins 
» rigoureux , avec lequel on enchaine la voix de ces 
» hommes de toutes les nations et de tous les sie- 
3> cles , qui liant leur propre cause a 1’interet de 
» tous, eclairent l’humanile, lors merne quails se 
3» trompent, parce qu’ils sont de bonne foi. »' 

Le sieur Bonneville est lellement l’esclave des 
philosoplies , tout en prechant l’egalite et la liberte, 
qu’il en fait non-seulement des rois , mais des dieux. 
« Cultivez le genie , dit-il (page 1 28) , le culte du 
» genie est le culte de l’Etemel , de Fesprit crea- 
» teur , le vrai culte , le culte de la loi salutaire , 
» universelle. » 

C'est done pour se mettre a la place des princes 
et de Dieu meme , que la pbilosopliie bouleverse 
la France. C’est pour y donner des lois, qu’elle 
detruit les anciennes , qu’elle en change lout le gou- 
vernement. Si votre main se refuse a repandre le 
sang d’un prince bon , biimain , bienfaisant , ver- 
tueux ; si l’idee d’un pared attentat , qui couvrirait 
la France d’un eternel opprobre , et la rendrait 
conpable aux yeux de Dieu et des homines, vous 
fait fremir ; si vous apercevez dans l’avenir , les pu- 
nitions qu’une main vengeresse vous prepare , le 
sieur Bonneville, pour vous enliardir au crime, vous 
crie (page i 56 ) : « Franchissez tout-a-coup les sie- 
7 > cles , et amenez les nations aux persecutions de 
3» Philippe-le-Bel. » 

Quoi done ! est-ce que Louis XVI est respon- 
sable dea fautes pretendues de Philippe-le-Bel , si 
V entablement il en fit une, en faisaut juger l’or- 
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tire des Templiers dans le Concile de Vienne , en 
se coneertant avec les princes ecclesiastiques et se- 
culiers de l’Europe , pour faire cesser les crimes 
dont les Templiers se reudaient joumellement cour- 
pables , et dont la plupart brent l’aveu dans les 
interrogatoires qu’ils suhirent? L’egalite et la liberte 
s’etendent-elles done a commeltre et autoriser tous 
les crimes les plus abominables ? De quel droit les 
francs-macons , les clubistes et les philosophes , vou- 
dront-ils faire porter a tous les potentate , la peine 
d’avoir fait faire un acte de justice, en suivant les 
formes selon lesquelles elle avail coutume d’etre ad- 
ministree ? Nos philosophes mettent en scene , la 
fable du loup et de l’agneau ; que les nations ju- 
gent si elles doivent se ranger du cote du loup cen- 
tre le faible et innocent agneau ! 

C’est a elles que Bonneville en appelle (pag. i58). 

« Vous qui eles, ou qui n’eles pas Templiers 

» aidez a un peuple libre a serebatir en trois jours , 
» et pour toujours le temple de la verite! » C’est- 
a-dire , a etabiir le regne de la philosopliie , de l’ir- 
religion , et de loules les abominations. 

« Democratic, arislocratie , monarchic, royalisme ; 
» mots a proscrire. Que faut-il done mettre a leur 
» place? L’alliance des bons esprits, voila le guide 
» de la nation. L’idee d’un gouvernement national 
3) (page 1 43) reunit tous les systemes. S’assembler, 
» s’ uni r , s’armer , rester arme , -voila une consti- 
3> tution (page i5i). Reunir tous les partis, pour 
» en former un grand ensemble , et gouverner le 
» tout par le tout, etabiir une federative (pag. i54) 
y> composee de gestes , de paraboles , de fables et 
» de calculs ingenieux , pour servir de voile aux 
J> amis de la verite. » 

C’est-a-dire que la laugue du pacte federatif, 
projete par les philosophes , qui sont les amis de la 
verite , selon la definition ou l’etymologie du mot 
philosophe , sera composee d’allegories , de fables., 
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de calcnls dans lesquels ils enveloppOront le vide de 
leurs systemes, ou leurs erreurs perverses. C’est pour 
etablir cette .philosophic , que Bonneville confond 
avec la verite , que cet auteur invite les nations a 
faire perir les souverains. 

(Page 175) « Perissent, dit-il, les tyrans! Ce 
» sont eux qui afiligent la verite, qui 1 ’enfoncent 
9 dans les tenebres, ou I’liomme obscur et faible 
» l’aper^oit a peine , a la sinistre lueur d’un af- 
y> freux incendie qui ne Peclaire que pour le de- 
» vorer.(pag. ig 8 j Que ces moines jurent par leurs 
» poignards, non pas d’usurper la souverainete 

» nationale qu’ils jurent de purger la terre des 

» tyrans. Graces a nos armes, ce serment est le 
9 seul possible , que les chefs puissent aujourd’hui 
9 esperer de leurs automates assembles en corps. » 

Je pourrais rassembler d’autres preuves de conju- 
ration des philosophes , des francs-ma^ons et aes 
clubistes contre la religion et les souverains, pour 
etablir, sur les mines de l'autel et du trdne, le 
regne^ de la philosopliie qu’ils appellent la verite , 
et qu’ils veulent mettre a la place de Unites oelles 
que la revelation nous a enseignees ; mais ce que 
j*en ai dit, suflit pour montrer la trame de leur 
infame projet. Verites religieuses, verites chretien- 
nes et morales, verites divinement revelecs,et seel* 
lees du sceau de la Divinile , fuyez la terre et re- 
toumez au Ciel. La Philosopliie, l’orgueilleuse raison, 
l’erreur et le mensonge veulent occuper la place que 
les sages mortels vous ont donnee dans tous les 
coeurs; et pour en venir a bout, ils veulent que 
la terre soit abreuvee du sang des rois et des pr&- 
tres. Souverains, pensez-y.... Grand Dieu! voyet no- 
tre cause , et jugez si la philosopliie doit depouiller 
votre Fils unique de l’empire sur les nations, que 
vous lui avez donnees en heritage. 
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Cet outrage eta it d V impression , lorsque Fabbe de 
Fonlenai , ou les redacteurs de son journal , en 
rendant compte des ednemens qui bouleversent 
la France , ont trad en ravcourci le tableau que 
nous venonsde dessiner. La ressemblance des prin- 
cipes , des vues , des consequences , nous a de- 
termine d le joindre ici , pour justifier nos con- 
jectures , et donner une nouvelle force d nos 
preuves (I**. Janvier 1792). 

La catastrophe , qui etonne aujourd’hui l’univers, 
en affaissant le trine des Bourbons , met sur la meme 
ligne, le plus puissant des rois et les representans 
du simple citoyen. L’ex plosion a pu etre subite aux 
jeiu de l’homme trop peu accouturoe a reflecbir 
sur tout ce qui prepare les grands evenemens; mais 
long-temps un bruit sourd a mugi sous le palais, du 
monarque. Depuis un demi-siecle , la trame etait 
ourdie; a peine trois generations ont-elles suffi a la 
developper. Le Nestor de Ferney en avait tenu les 
premiers fils des son adolescence ; Rousseau de Ge- 
neve les agita long-temps , la carriere des d’Alem- 
bert , des Diderot et des Turgot, ne fut pas assez 
longue, pour les voir s’applaudir du succes ; tant il 
fallut d’annees , de combinaisons , pour ameuer les 
circonstances , applanirles obstacles, et disposer l’es- 
prit des pehples. 

Cependant le complot, dans sa lenteur mime, 
dedaignail les ombres du mystere ; et c’est encore un 
caractere unique de la revolution , que long-temps 
avant son explosion , elle etait devoilee. Depuis trente 
ans surtout , nos magistrats dans leurs requisitoires, 
nos orateurs cbretiens dans la chaire evangelique , 
jusqu’a nos docteurs dans leurs theses publiqties , 
annongaient que le trone etait menace comme l’au- 
tel. 11 serait tacile de citer des lambeaux de vingt 
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et de trente ans anterieurs a la grande secousse , qui 
sont , en quelque sorte , l’histoire anticipee de la 
revolution . Ceux qu’elle menacaitplus specialemcnt, 
. peuvent se souvenir comkien de fois cette annonce 
a retenti a leurs oreilles. Ils avaient meprise le pie- 
sage; le vrai observateur s’en saisira. L’histoire de 
toute autre conspiration decouverte ne lui avait 
xnontre qu’un complot avorte. II ne verra pas , sans 
le plus jus.te etonnement, celle-ci s’avancer lente- 
xnent , inais d’un pas toujours ferme , lore nieme 
qu’elle est montree au doigt a ceux qu’elle menace. 

Meditee. pendant un deini-siecle , et prevue au 
xnoins , par une generation entiere , etonnante par 
la lenteur , et bientot par la puklicile de sa marche , 
le sera-t-elle moins par l’epoque m£rae qu’elle choisit 
pour eclater? 

Jusqu’ici , toute conspiration n’avait eu pour cause 
'em pour pretexte , que les forfaits du prince sur le 
trone. Pour ecliauffer le people , il fallait lui mon- 
trer un despote odieux , le joug de l’oppression a 
secouer , des forfaits a venger , un lyran a ckasser, 
un monstre a ecraser. Si la posterite demande uu 
jour , quels etaient done les crimes de Louis XVI , 

3 uand la France s’emut ; quand , elevant les haches 
e l’insurrection , elle krisa le sceptre de ses lois ? 
Quelle sera alors la reponse de l’histoire? II fau- 
dra , pour parler le langage de la verite , qu’elle 
dise a nos neveux : Les fran9ais , en ces jours ter- 
rikles pour les rois , voulaient hair le leur ; ils ne 
le pouvaient pas, il* parlaient d’esclavage , et Louis 
XVI avait fait eclater sa puissance , pour en eteindre 
jusqu’aux derniers vestiges dans l’empire. Ce qu’il 
n’avait pas pu prescrire com me roi ., il l’avait com- 
mande par l’exemple. Il avait abdique tous ses droits 
personnels sur tout horame , dont la liberte pouvait 
etre genee dans ses domaines. Ils parlaient d’une 
administration imperieuse ; et Louis XVI , le premier 
de nos rois, tentait., etablissait dans ses provinces. 
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l’administration populaire. Us parlaient des crimes 
des monarques ; et Louis XVI n’avait pas m4me un 
de ces vices qu’on eAt pu remarquer dans le ’simple 
citoyen; il etait aime, il etait fait pour l’etre. 

La basse adulation ne dicte pas ces verites ; elle 
cboisirait raal son jour pour les flatteurs. C’est comma 
observateurs que nous parlons a la posterite , et que 
nous partageons d’avance tout son etonnement , eu 
lui disant : Louis XVI etait aime de son peuple ; 
il n’aspirait qu’a l’4tre et a le meriter. C’est pour- 
tant , sous ce roi , que la revolution la plus enne- 
mie des rois eclate , se po'ursuit et se consomme ! 

C’est dans la nature ue la revolution , c’est dans 
le grand objet qui la distingue de toute autre re- 
volution , que l’observateur reflechi , cherchera 1’ ex- 
plication de cette enigme. 

Jusqu’ici, l’ambition donnait dps emules aux rois ; 
elle usurpait les sceptres , et ne les brisait pas ; elle 
etait trop jalouse du trone pour en detruire l’eclat 
et la puissance , lorsqu’elle reuversait celui qui l’oc- 
cupait; et sous l’usurpateur , la prerogative royale 
en renaissait souvent plus imposaute et plus active. 
Le mepris , ou la haine et la foudre tombaient sur 
la personne du monarque ; la monarchic , la royaut6 
restaient entieres, et le sceptre passe en d’arulres 
mains, n’en etait pas moins le grand objet de la 
v£n£ration des peuples. 

Lore mfime que de hers republicans ne voulaient 
plus chez eux d’autre souverain que la nation, les 
tribuns voyaient au moins , sAs en fremir , les rois* 
des nations etrangeres. Qu’importait au romain , le 
joug de l’Etrurie sous Porsenna? Qu’importait au 
spartiate , le joug du grand empire sous Xerces ? 
D’autres interets ont fait mouvoir ces hommes qui 
surent se transmettre le plan de la revolution fran- 
Qaise. Une haine plus vaste l’a congu. Ce sont a la 
fois tous les sceptres du nord et du midi ; ce sont 
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tous les monarques de l’orient et de l’occident 
qu’elle menace. 

Ce n’est pas la personne des rois que poursuivent 
et les auteurs et les agens du complot revolution- 
nel , c’est la royaute , c’est 1’idee seule de monar- 
chic, de tout pouvoir , de toute autorite dans un 
seul qui les revolte. S’il reste sur la terre , et chez 
les nations les plus lointaines , un autre souverain 
que le peuple , la revolution fran^aise laisse ses grands 
agens desesperes. 11s mourront , en jetant un regard 
de pitie ou d’indignation sur l’espece humaine , et 
de fremissement sur tous les sceptres qu’ils n’auront 
pas brises. 

H est done un orgueil qui les hait , plus redou- 
table aux trones que l’orgueil qui les jalouse et les 
usurpe. 0 peut done se former une ecole plus ter- 
rible pour les monarques, <jue celle de l’ambilion 
et de l’usurpateur. Quelle revolution , dans les Tas- 
tes des peuples , avait donne aux rois cette le^on ? 
Dans le genie m&me des grands conspirateurs, dans 
leurs moyens et leurs agens que verrons-nous qui 
nous rappelle, et les premiers auteurs , et l’ecole 
qui a pu concevoir, inspirer, preparer la ligue de 
nos jours? 

Pour en tracer Fhistoire , il faudra necessaire- 
ment remonter vers la fin de ce regne qui avait 
absorbe tous les genres de gloire. II n’etait plus ce 
roi , sous lequel tout francais se croyait grand lui- 
jneme , en nomman* Louis-le-Grand. Alors pa rut 
un liomme, non pas comme Cromwel, jaloux de 
voir pber sous son glaive le senat , les peuples , les 
arraees ; non pas comme Catilina , 'respirant la fu- 
reur et le carnage; un homme possede du. demon 
d’une autre celebrite. 11 jeta un coup-d'aeil sur la 
carriere du genie; il v vit Corneille, Bossuet, Des- 
cartes , Fenelon , Mallebranche. Ne pouvant les at- 
teindre , et cependant jaloux de dominer , il se fit 
un empire : il ouviit une ecole , qu’il osa appeler 
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le sanctuaire de la philosopbie. La , jamais le talent 
ne se crut oblige de flechir sous la regie des moeurs ; 
la , jamais les saillies, l’epigramme, ou une errenr 
liardie, ne le cedereut aux verites profondes , a la 
marche penible des demonstrations ; la , le sel de 
Tironie devait apprendre a rire des blasphemes j la , 
un profond mepris des objets reveres par la plus 
liaute antiquite , devait faire plier Tautorite des p£- 
res sous l’orgueil des enfans , Tautorite du prince 
sous Torgueu des sujets, l’autorite des cieux et de 
la religion sous l’orgueil et les passions de l’homme ; 
la , lout ce qui genait un penchant vicieux Ait pre- 
juge ; tout ce qui humiliait l’esprit humain Ait su- 
perstition ; tout ce qui reprimait 1’impiete Ait fa- 
natisme. 

La licence du maitre appelait des disciples. Sons 
le manteau des sages accoururent les d’Alembert, 
les Diderot et les Helvetius. Le temps fortiiia 1c 
sombre des adeptes. Cependant les lois du souve- 
rain maintenaient des verites antiques, contre une 
ecole de desordre et d’anarcbie. De la baine des 
autels, les adeptes passerent a la haine du trdne 
sous le voile de l’humanite, d’un zele protecteur 
du genre humain , de bienfaisance universelle ; alors 
se medita cette grande conspiration , dont la nature 
meme indique les moyens, explique la lenteur, la 
marche et lea succes. 

La chute generate des autels et des trdnes, de- 
vait etre Tenet de l’opinion , plutot que de la force. 
La revolution se devait operer dans les moeurs, 
avant de l’essayer sur les gouvernemens. De la, ces 
productions sans nombre, impies, et obscenes et 
sous toutes les formes, qui, depuis quarante ans, 
ont inonde l’Europe , qui d’abord repandirent par- 
tout les maximes ae l’incredubte , et bientot celles 
de la rebellion. 

Quels hommes en flattant les penchans de l’impie , 
vont redoubler ses forces contre eux-memes ! Pour 
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donner a la revolution du jour un nouveau carac- 
tere, il fallait done encore qu’elle fAt imprudem- 
inent hatee , par ceux-la meme qui devaient en elre 
les victimes ! Enfans de nos heros , heritiers de ces 
preux chevaliers qu’illustrerent jadis tant de Ter— 
tus, tant de courage, pourquoi nous voyons-nous 
forces de reflechir que la secte deja s’applaudissait 
aupres de vous, de ses premiers succes? Elle vous 
avait tu sourire les premiers a ses principes. L’ac- 
cent des passions deja introduisait les chefs dans ces 
palais dout ids meditaient la ruine. Bientot favori— 
ses , choyes par nos cresus , pensionnes sur le tresor 
public, accueillis dans les cercles des grands, on 
eAt dit.que les dogmes de la corruption et de l’im- 
piete leur tenaient lieu d’aheetres. Le poison s’eten- 
dait, le mepris des autels etait passe des inaitres aux 
valets , des valets aux chaumieres ; e’est le moment 
que la secte attendait. Elle a brise les liens qui at- 
tachaient les nations a l’autel *, elle n’a plus besoin 

3 ue d’elle-meme, pour eveiller la jalousie et la haine 
u peuple contre des distinctions de rang et de 
naissance, contre des honneurs et des privileges 
qu’il ne partage pas. C’est le moment de cette ega- 
llte, qui ecrase loule hauteur; de cette liberte, de 
cette souverainete qui ne connait de lois , que celle 
de la multitude ; de ces droits qui effacent tous les 
droits reveres des ancetres. Que les enfans n’invo- 
quent plus le Dieu de la justice en faveur de l’he- 
ritage. La secte le savait, il n’est plus temps d’en 
appeler aux cieux , quand le peuple a appris a bra- 
ver ses menaces. Les adeptes n’ont plus qu'a lire 
des remords , ou du depit tardif de ceux que 1’im- 
prudence fit tomber dans leurs lacets. 

Sans doute que Ehistoire distinguera nombre de 
^chevaliers , que leur vertu a preserves du piege , 
” et dont les sentimens commandent encore le respect 
au milieu des desastres de la noblesse ; sans doute 
cette meme noblesse se glorifie encore d’avoir ete 
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plutot epuree que detruite. La revolution n’en don* 
nera pas mbins au trone , et a ceux qui l’appro- 
chent , cette grande le^on , qu’il n’est plus de titre 
a la veneration des peuples , quand celui qui l’exige , 
a lui-meme efface les titres de la divinite aux koui- 
mages de l’homme. 

Mais en s’applaudissant de Tillusion qu’ils ont pu 
faire , les adeptes n’auront-ils pas eux-memes a rou- 
gir? La catastrophe du jour est leur ouvrage; ils 
ne cherchent plus a s’en cacher , et l’empreinte du 
philosophisme est le grand caractere qui doit la dis- 
tinguer dans nos annales. N’est-elle pas aussi la seule, 
qui distingue une opposition constante et toujours 
effray ante entre les principes et les moyens , entre 
l’espoir et les effets ? 

Quelle ecole avait fait retentir plus souvent ces 
mots d’humanite , d’union , de fraternite geuerale ? 
Qu’est-ce done que cet art effroyable des divisions , 
des ltaines qu^elle fait eclaler des les premiers jours 
de.la revolution ? Qu’est-ce que cette rage magique 

a u’elle sait inspirer par ces mots d'aristocrates et 
e democraies , tires d’un long oubli } pour mon- 
trer aux francais , des francais a detester dans tous 
ceux que distingue , ou la noblesse du sang ou 
la saintete des fonctions? Dans ce plan si long-temps 
medite par l’ecole de la fraternite, qu’est-ce done 
que cette explosion d’un atroce delire? qu’est-ce 
que tous ces glaives, ces foudres et ces torches dont 
elle arme des millions de bras ? qu’est-ce que ces 
courriers qui parcourent l’empire , montraut par- 
tout des victimes a immoler, des possessions a de- 
vaster, des chateaux a incendier? 

Qu’est-ce encore , pour une pbilosophie amie des 
lois , que cette explosion d’une anarchie , qui ne 
reconnait plus ni lois ni tribunaux , qui , sur les 
premiers soupfons , montre partout des milliers de 
juges et de bourreaux dans un peuple effrene? 
Qu’est-ce au milieu des cris d’une liberte et d’une 
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tolerance propice a tous les cultes , qne ces aulels , 
ces pretres signales a la fureur publique ? Qu’est- 
ce que ces pretextes et ces scandales de persecutions, 
de flagellations, d'incarcerations ? et que sera-ce 
done que le fanatisme de la superstition , si la re- 
volution , qui exerce toutes ces violences sur des 
hommes qui ne lui opposaient que leurs dogmes , 
leur hierarchie , leur conscience , est la revolution 
d’une philosophic tolerante? 

Quand la posterite voudra la suivre, cette revo- 
lution , dans ses principes philosophiques , comment 
concevra-t-elle ces sages, qui mettant l'empire dans 
la loi , ne trouvent d'autorites a rendre nulles , que 
dans le prince meme , qu'ils diargerent de l’execu- 
tion des lois ? Nos descendans un jour imaginerout- 
ils comment en affichant leurs dogmes sur l’invio- 
labilite des possessions et des proprietes, les sages 
de la revolution donnerent le spectacle de ces spo- 
liations , dont l’idee eut sufli pour effraycr le plus 
despote des monarques ? Nos descendaus imagine- 
rout-il? comment ces jours d > une richesse natio- 
nale immense et acquise par un simple decret , out 
pu etre I’epoque d’une detresse nationale sans exem- 
ple dans l’liistoire ? Quand il faudra tracer ces ca- 
racteres de la revolution , s’eu trouvera-t-il une 
eeconde , qui offre a combiner tant d’humanite daus 
les principes, et tant d’atrocites dans les moyens; 
tant d ■'affectation de sagesse dans les chefs , tant de 
meditations pour le cotie nouveau , et tant d’ecarts, 
tant de contradictions dans les nouvelles lois 5 taut 
d’exaltation dans les promesses et tant de frayeur 
surle succes; tant d’espoir dans le peuple, devoir 
finir des maux dont la revolution devait etre le tenne> 
et tant de crainte qu’elle n’en soit le comble ? 
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GRADE DU ROSE-CROIX FRANC-MAfON (]). 

Pour se laver du reproche que l’on fait aux francs- 
ma^ons d’etre les ennetuis de la religion , ils disent 
qu’ils ont un grade dans lequel ils font la mention 
la plus honorable de la mort et de la passion de 
Jesus-Christ. Mais que repondront-ils , si on leur 
prouve que ce grade est heretique, et qu’on j 
depouille Jesus-Christ ineme , de toutes ses prero- 
gatives les plus essentielles ? Nous n’exposerons ici 
que les points prindpaux , qui demontrent que les 
francs-ma^ns , appeles chevaliers rose-croix, hien 
loin de faire une profession publique de la foi ca- 
tholique ,■ se jouent de ce que nous avons de plus 
saint, et travestissent nos mysteres, de maniere k 
rendre ridicules ceux qui en sont les minis tres , ou 
a les faire tomber dans l’heresie. 

11 est d’usage de n’admettre dans le grade de 
rose-croix, que ceux qui ont passe par les grades 
d’elu , d’ecossais , et de chevalier d’Orient. Ce der- 
nier grade surtout est essentiel , parce qu’on y pro- 
fesse une doctrine qui prepare aux actes heretiques, 
auxquels on va dtre initie ; puisqu’on y enseigne , 
dans le renversement du temple de Salomon , la' 
destruction de la religion catholique et la libertd 


(i) Le grade de Rose-croix est nn des plat considerables de It franc«cna9onnerte # 
•a plotAt c’est le denier grade qoi donne droit k toutes Irs princes qu’un ma^oa 
|eet oeceper dans cet ordre. Nous nous sommes ddcidds d’autsnt plus eolontiers k 
Is donntr aveo tons see details , qu'il serrira 1 convaincre , de plus en plus , de 
Writable objet de la sufoaxteric , qui est de renrerser de load en oomble U ie» 
L I«»a rathntiqnc, 
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de la religion. Chaque chevalier d’Orient est an 
nouveau Zorobabel , qui delivre ses freres de la 
captivite de Babylone , c’^st-a-dire , de l’esclavage 
de la religion catholique, apostolique et romaine, 
figuree par Babylone , qui est le nora favori que les 
heretiques des derniers siecles donnaient a l’eglise 
romaine. Chaque chevalier d’Orient, devenu libre 
et degage de ses premiers sermens religieux , se re- 
garde comme la pierre angulaire du nouvel edifice 
qu’il va elever, et surintendant des ouvriers qui 
80nt destines a y travailler ; comme Salomon , > 
uidonhiram et Moabon ont ete honores de cette ' 
surveillance ; c’est-a-dire , qu’il represente Jesus- : 
Christ , la vraie pierre angulaire ; qu’il est , comme 
lui (Isaie, 41 , a ; Zach. 3 , 8) > le veritable Orient, 
le Grand-Pretre , envoye du haut des cieux , pour 
eclairer , donner la vie aux homines ensevelis dans 
les tenebres de la mort ; et qu’il est fils du meme 
pere que Jesus-Christ , designe par Mbabon ; qu’il 
est destine , comme Salomon (Zacbarie 6) , pour ba- 1 
tir un temple au vrai Dieu ; et etabli , comme 
\Adonhiram , pour avoir la surintendance et le gou- 
vemement sur les ouvriers employes a cet edifice. 

Quand uri franc-ma^on a eu adopte ces notions 
impies, heretiques et absurdes, on le juge digne 
d’etre promu a un nouveau ^rade , qui est comme 1 
la consommahon de son impiete , parce qu’il reduit : 
en pratique, ce qu’il professait en theorie. C’est 
l’objet du grade du Rose-croix , presente comme le j 
nec phis ultra de la franc-ma^onnerie. Donnons-en 
l’expbcation. 


DECORATION DE LA LOGS DE ROSEtCROIX* 

« La loge est tendue en noir , un autel triangu- 
» laire , eleve sur sept marches , est place a l’orient j 
j> an lieu du (rone : au-dessus de l’autel est un 
» grand tableau en transparent , representant un 
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l> calvaire , c’est-a-dire , trois croix. Celle dii milieii 
» n’est distinguee des deux autres , qne par une 
» rose avec une drape rie entrelacee et l’inscriplion 
» 1. N. R. 1. » 

Ce debut paratt n’annoncer rien que de catho- 
lique ; et cependant , c’est deja Vindication de l’er- 
reur, enseignee plus ouvertement dans la suite. 

(Hist Eccl. de Mosheim , t. IV) Les chimistes 
pretendent qu’une croix -{■ avec le ihot ros , desi- 
gne deux puissans dissolvans dans leur art , qui 
sont la rosee et la lumiere ; et que ce sont ces deux 
choses , qui ont donne naissance aux deux signes 
principaux du grade du Rose-croix. Je crois plutot 

3 ue les francs-ma^ons font allusion a cette priere 
’Isaie : «c Gieux , foitdez*vous en rosde , et que lea 
» nuages nous fassent pleuvoir le juste. » La rosee 
et la lumiere seraient alors les deux embleutes de 
Jesua-Christ , et indiqueraient toute autre chose que 
le mystere de la croix. D’ou il s’eosuivrait que le 
grade de Rose-croix , dans ses signes et ses emblem 
mes , ne veut faire reellement entendre que le 
venue de la lumiere , qui se repand dans la franco 
maconnerie , avec la douceur et la fraicheur de Id 
rosee. Nous donnerons ailleurs une autre explica 
tion. Les francs-ma^ons illumines ne voient dans la 
croix , que les deux instrumens de la maconnerie t 
l’equerre et le compas ; et tous , d’une maniere ou. 
d’une autre , eloignent l’idee du mystere de la croix 
de Jesus-Christ , lors meme qu’ils en conserved 
les symboles. 

L’instruction , qui precede la reception de ce grade, 
ne nous le represente que com me une allegorie. Le 
Fils de 1’homme est compare a la souveraine puis- 
sance du Pere , l’aigle en est l’image , au sens dee 
francs-jnacons ; c’est pourquoi le chevalier Rose- 
croix est quelquefois appele chevalier de l’aigle j 
parce que son grade le rend capable de s'elever aux 
plus grandes choses j quelquefois ou le nomme che- 
at; 
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valier da pelican, parce que le Fils de Phomtne , 
est compare au pelican qui se perce les (lanes pour j 
nourrir ses petits , et qui est. l’image fidele du sa- | 
crifice de la croix ; d’autres fois on l’appelle cheva- 
lier de Redon ; parce que , disent les francs-ma^ns , 
le premier chapitre de ce grade , s’est tenu sur une 
montagne de ce nom , situee entre Porient et le 
nord de PEcosse , et que e’est encore aujourd’hui 
Pendroit , ou est la maitresse loge , et le siege du 
aouverain grade, dans un chateau antique, appar- 
tenant aux chevaliers Rose-croix , et que e’est pour 
cette raison, qu’une partie des chevaliers de ce 
grade se nomment chevaliers de Redon , et Pautre 
chevaliers Rose-croix. Pour moi, je serais porte a , 
croire, que le mot redon est derive de l’hebreu ; 
que la montagne de Redon , n’est autre chose que 
la montagne au calvaire, ou Jesus-Christ, par l’ef- 
fusion de son sang, a acquis le domaine, ou le 
droit-de dominer sur toutes les creatures , les ayant 
acquises' par son sang ; e’est le sens qu’on peut don- 
ner au mot redon , selon Phebreu. 

On attribue encore d’autres noms aux chevaliers 
Rose-croix, comme celui de chevalier de St. Audre, 
parce que, dit-on, les premiers magons d’Ecosse ’ 
fiaisaient • tous les ans une procession solennelle , le 
jour de la fete de ce saint , et que e’etait le jour 
de leur constitution reguliere. 

On voit dans toutes ces denominations , que les 
chevaliers Rose-croix out emprunte differentes alle- 
gories , pour ne pas paraitre chevaliers du calvaire. 
11s veulent representer le mystere de la croix, et 
cependant ils chercbent a donner a leur institution 
un air antique et etranger, afin de faire compren- 
dre que leur etablissenient n’est pas un ouvrage 
d’anjourd’hui , mais qu’il est respectable par son 
antiquite. 
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BIJOU ET PREPARATION. 

« Le bijou du maitre 'tres-sage , est l’etoile flam- 
» boyante a sept rayons , brodee sur l’habit du cote 
J> gauche, au milieu de laquelle est la lettre G. 
» en or. 

» Le premier surveillant porte le triangle, le 
b second porte l’equerre et le compas, les autres 
» freres portent leur bijou ordinaire , couvert d’un 
b crepe noir, dans le premier appartement. 

» Le grand bijou de ce grade , est un compas , 
» dont les pointes sont portees sur un quart de 
» cercle. La tete du compas est une rose dont la 
N queue vient se perdre dans une des pointes du 
» compas. Dans le milieu du compas, il y a une 
» croix. dont le pied pose sur le quart du cercle, 
b et le liaut touche la tete du compas ; on y ac~ 
» cole une aigle renversee, les ailes deploy ees, et 
* on y joint un pelican se percant les entrailles pour 
R nourrir ses petits figures dans un nid. Sur la tete 
b du compas ierme par une rose , il y a une cou- 
b ronne antique a deux faces. Sur le quart de cer* 
b cle , on grave d’un cdte le liom de chevalier en 
» hieroglyjMie , et de l’autre, celui de passe. Ce 
b bijou est suspendu par une rosette noire a uu large 
b cordon rouge que l’on passe au cou. » 

Ce melange de hieroglypbes et d’emblemes, an- 
nonce evidemment la doctrine des francs-ma^ons sur 
le my6tere de la croix *, pourquoi les entasseraient- 
11s , s’ils ne les mettaient pas au meme rang ? 

Qui peut justitier l’assemblage de tant de signes, 

F our exprimer un mystere qui n’existe ni dans 
equerre ni dans le compas ? Des que la franc-ma* 
eonneiie n’emprunte point les symnoles de la reli- 
pon chretienne pour en figurer les mysteres, on 
doit se defier avec fondement de ses intentions. Main 
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quand elle les emprunterait dans nn esprit catholi— 
que , on pourrait encore blamer les francs-macons 
de representer nos mystercs d’une maniere qui n’est 
pas approuvee par l’eglise. 

« L’habilltement des freres est une chasuble d’e— 
» toffe de soie blanche , bordee autour d’un ruban 
» noir, large de deux doigts. Au milieu de la cha- 
J> suble , devant et derriere , est une croix de rubau 
» ponceau , de mime largeur , qui regne de haut 
» en bas. 

» Le chapitre se tient dans deux appartemens ; 
7> le premier , dont nous avons parlc , represent© 
» le Calvaire , et est eclaire par trente-trois lumie- 
j> res placees sur trois chandeliers a onze branches. 
j> On sent que ces trente-trois lumieres represen— 
» tent la duree de la vie de Jesus-Christ , qui a 
» ete de trente-trois ans. 

» Dans trois angles de 1'appartement , il y a trois 
y> colonnes placees a l’orient, au midi et au sep- 
» tentrion , sur le chapiteau desquelles est ecrit le 
» nom des vertus theolt^ales , qui sont la foi , l’es- 
» perance et la charite. 11 y a un dais noir a la 
» place du trone du maitre. Sur chaque'autel, on 
j> met une lumiere : le maitre s’assied sur la der- 
» niere marche de Pautel a droite; il a devant lui 
y> une petite table , qui est couverte d’un tapis noir, 
y> avec une Bible dessus , un compas , un equerre 

et un triangle. 

» Torn les freres sont assis a terre indistinctement, 
j> vetus de noir , ayant par-dessus leur chasuble un 
j) cordon noir, pendant de gauche a droite. Au 
)> milieu du cordon, sur la poitrine, il y a une 
y> petite croix de ruban , brodee en rouge a deux 
» doigts au-dessous de la rose , et une autre a la 
■» pointe ; au bas du cordon est une rosette pon- 
» ceau x et par-dessus une plus petite eu noir , au 
y> bout de laquelle pend une petite croix d’or qu 
j> d’argent. 
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y> Le tablier est de peau blanche , doublee de 
» taffetas noir , et bordee d’un ruban noir ; la 
» poche est de meme , avec trois rosettes triangu- 
» laires a 1’entour , et au milieu de la pocbe un 
» grand J. II y a sur la bavette une tete de mort 
» avec deux os a 1’entour , et au bas , un globe , 
» representant le monde, avec un serpent entre- 
» lace dessus. 

» Le second appartement est tendu en rouge, 
» sans aucune figure humaine. On y represente Je- 
» sus-Cbrist sortanl du tombeau , au milieu de ses 
» gardes ren verses , et au-dessus du dais, une gloire 
» avec un triangle lumineux au milieu. Outre les 
» trente-trois lumieres qui servent a la ceremonie, 
» il y en a plusieurs autres pour eclairer l’apparte- 
» ment. Tout cela forme un coup-d’oeil qui frappe 
y> et qni eblouit. L’habit de ceremouie des freres a 
» aussi quelque chose qui interesse. Leur tablier 
» blanc, double ponceau , horde de meme, est dis- 
j> tingue de celui des autres grades, parce qu’on 
y> brode sur la poche , en or ou argent , un trian- 
» gle , trois carres et trois ronds , avec un grand J 
» au milieu. Aux deux cotes de la poche , on brode 
» deux com pas ouverts : les pointes de l’un sout 
y> nosees sur un quart de cercle, et les pointes de 
» ra litre sur un triangle. 

» Un peu plus loin , on menage un petit appar- 
y> tement , pour etre l’image de l’enfer : on y met 
» des chaines , sept chandeliers , portant de gros 
» flambeaux ardens, dont toules les bobeches sont 
» des teles de mort et des os en sautoir ; sur les 
» murs , on tend une tapisserie , sur laquelle on a 
» peint des figures humaines au milieu des flammes , 
» et autres objels capables d’inspirer la crainte ou 
» la frayeur. 

» Dans un autre endroit , qui est la cbambre des 
» pas perdus , on ne voit qu’une table et des sie- 
d ges pour les freres. 
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» Quand tout est dispose , le candidat, veto en 
» noir, ayaut son echarpe de chevalier de Faille , 
J> son cordon ecossais, son tablier double de rouge , 
» le chapeau sur la t£le , l’epee au cote et les yeux 
» sans bandeau , entrc dans la chambre des pas 
» perdus on des reflexions, ou il trouve un livre 
» de morale. » 

On sent que le candidat pourrait etre tente de 
rire de la scene un peu tragi-comique dans laquelle 
il va figurer ; en consequence , on meuble sa me- 
moire'de reflexions morales, pour le rappeler au 
serieux et faire allusion a la priere de Jesus-Christ 
aujardin des Olives. 

Le maitre des ceremonies vient ensuite lui adres- 
ser un petit discours, qui renferme l’esprit etPabrege 
de la recep'ion , en ces termes : 

« Tous les temples des masons sont detruits et 
7> demobs , les outils et les colonnes sont brises , la 
y> parole est perdue , et malgre les precautions que 
» nous avons prises, nous sommes privesdes moyens 
» de nous rcconnaitre ; l’ordre en general , est dans 
» la derniere consternation ; voulez-vous nous aider 
y> a retrouver cette parole ? sur la reponse aflirma- 
» tive j le maitre des ceremonies dit : Suivez-moi. » 

Malgre toutes les assurances du catholicisme des 
Rose-croix , on voit evidemment , par le dis'xmrs 
precedent, qu’il ne differe en rieo des principes 
generaux regus dans la franc-maconnerie. 

Nous croyons, dans la religion catholique, que 

) amais la veritable eglise n J a cesse d’exister depuis 
e commencement du monde. Sous l’ancienne al- 
liance, Jesus-Christ en etait le chef, il n’a cesse 
de l’etre dans la nouvelle. C’est lui qui est le tern* 
pie, Pau tel le pretre et la victime de la religion 
chretienne ; il Pest sur la terre et dans le ciel, dans 
le temps et pendant l’eternite. C’est done une fa- 
ble ridicule, accreditee par Pimposture, que les 
temples allegoriques des masons soient renverses , 
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c’est-a-dire , que la veritable religion soit detruite , 
et que la parole par laquelle Jesus-Christ , selon le 
dire de la cabale , faisait ses miracles , soit perdue ; 
c’est-a-dire qu’il est faux que Jesus-Christ ait perdu 
en mourant sa vertu et sa divinite, et que les 
francs-macons aient herite de cette vertu en re- 
trouvant la parole Jehova qui n’a pu 6tre perdue , 
a la mort de Jesus-Christ , puisqu’elle se trouve 
a toutes les pages de la Sainte-Ecriture. Leur 
projet de retablir les temples renverses, c’est-a- 
dire la religion des juifs, est done insense en lui- 
meme, et ridicule par les moyens qu’ils se propo- 
sent de mettre en usage. Ceux qui veulent concourir 
avec eux dans cet ouvrage, sont fous ou impies. 


OOVERTORE DO CH AUTRE. 

Ce serait une scene un peu amusante pour des 
profanes, de voir torn nos Rose-croix le cul a terre , 
et de les voir se relever au septieme coup que le 
parfait maitre frappe sur la table qui est devant 
iui ; comme il s’agit d’uri grand ouvrage auquel le 
tres-sage les associe , ils ne sont pas long-temps a se 
relever en mesure. Des-lors commence le grand ce- 
remonial ; tous les officiers prennent les litres que 
la franc-ma^onnerie a enleves a la society, pour 
les concentrer dans son sein. 


INTERROGATOIRE DO PRESIDENT. 

D. « Tres-excellent e,t puissant premier surveil- 
» lant , quel est le soin d’un bon mafon ? 

R. « Tres-sage et puissant maitre, e’est de voir 
» si ce chapitre est bien couvert. 

D. « Quelle beure est-il , tres-excellent et pre* 
» mier surveillant? 
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R. « La premiere heure da jour, l’instant ou 
» le voile du temple se dechira , ou les tenebres 
» et la consternation se repaudirent sur la surface 
» de la terre , ou la lumiere s’obscurcit, ou les 
j» outils de la magonuerie se briserent, ou l’etoile 
£ flamboyante disparut , ou la pierre cubique sua 
£ sang et eau, ou la parole fut perdue. » 

D’apres cette explication , il est evident que le 
grade de Rose-croix , ou plutot que la magonnerie 
date du jour de la mort de Jesus-Christ ; puisque 
ce fut au moment qu’il expira sur la croix., que 
le voile du temple , qui etait devant le Saint des 
saints , se dechira , que les tenebres couvrirent la 
surface du globe terrestre pendant trois beures , que 
la terre trembla , que les tombeaux s’ouvrirent, que 
Jerusalem fut dans la consternation, que le soleil 
s’obscurcit : les outils de la magonnerie se bri.se * 
rent, c’est-a-dire , que les figures et les emblemes 
.de l’ancienne alliance cesserent. L’etoile flamboyante 
disparut , c’est-a-dire , qu’on ne vit plus l’etoile 

3 ui avait conduit les rois mages de l’Orient a Be> 
deem ; la pierre cubique sua du sang : nos ma- 
90ns comparent Jesus-Clirist au jardin des Olives, 
aux freres magons que l’on eleve dans la science 
maconnique et que Ton assimile a une pierre cu- 
bique qu’il faut travailler en tous sens pour les de- 
grossir et leur donner l’intelligence des pretendus 
m^s teres de leur societe. On ne peut tenir, sur le 
Fils de Dieu , un discours plus impie : enfin la 
parole fut perdue , c’est-a-dire , le mot Jdhova. 
Quelle absurdite ! Voila cependant de quoi on amuse 
des chretiens et des catlioliques ! pouvait-on les 00- 
cuper a quelque chose de plus impie et de plus iu- 

J 'urieux a Dieu , que de leur apprendre a renverser 
’ouvrage meme de la religion qu’il a revelee aux 
hommes, afin de rend re leurs adorations agreables 
a ses yeux , pour subslituer a la place , un rit he- 
retique , et des ceremonies ridicules , inventees par 
l’esprit de mensonge ? 
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Le president continue : « Mes freres, puisque 
» la ma^onnerie a eprouve de idles disgraces , em- 
» ployons tons nos soins par de nouveaux travaux , 
» a retrouver la parole ; et pour y parvenir , ou- 
» vrons le premier chapitre de souverain prince de 
» Rose-croix : ce qui se fait. » 

Quel est le chretien qui conviendra que la mort 
de Jesus-Christ , que l'accomplissement de toutea 
les propheties dans sa personae , soit une disgrace 
et un malheur pour le genre humain? De quel 
droit un franc-ma^on cherohe-t-il , par de nou- 
veaux travaux , a nous rappelerau regne des om- 
bres et des ten£bres , quand nous jouissons de la 
lurai&re ? pourquoi veut-il nous envdopper sous des 
emblemes et des figures , quand nous possedons la 
realite , quand la verite se m outre a nos yeux sans 
nuages , quand elle nous revele tous aes mysteres , 
et nous annonce elle-mdme tous les oracles de sa 
aagesse divine ? quel est done l’entetement etrange 
des francs-ma^ons , de vouloir nous empdeher de 
voir la lumiere qui nous eclaire , pour nous replon- 
ger dans les tenebres de l’errenr et de l’aveugle- 
ment? Quel inter^t ont-ils de nous tromper., et 
de nous faire embrasser des fantomes pour la rea- 
lite ? ont-ils declare la guerre au del , et veulent- 
ils nous rendre complices de leur impiete ? 

Tout est mysterieux dans leurs ceremonies , sui- 
vons-en les details. 

a Tousles freres , tdtes nues, se rangent sur deux 
» colonues , et se mettent a l’ordre ; les deux sur- 
» veillans demandent 4 chaque frere la parole per- 
x due , et se reunissent a l’orient pour la rendre 
» au tres-sage, ensuite ila retoument a leurs places. » 

Quel ianatisme d’altacber 4 la parole Jehova , tout 
ce que la religion chretienne a de mysterieux et de 
divin , et de pretendre qne les francs-ma^ons seuls 
ont cette parole sacree , et par consequent toot le 
secret de la. religion ! 

a 7 
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D. Quand les surveillans ont rendu la parole au 
president , il dit : « T res-respectable premier che- 
» valier , a present que la parole est retrouvee , 
» que nous reste-fc-il a faire ? » 

R. « Tres-sage , respecter les decrets du tres- 
y> haut, rendre hommage au supreme architecte , 
3» et nous humilier sans cesse , dev ant tout ce qui 
» peat nous retracer son image* » 

Le tres-respectable continue : a Oui , tres-respec- 
t> tables chevaliers , voila le but de nos travaux. 
j» Mes frerea, flecbissons le genou. devant celui qui 
» nous a donne l’etre : tout le monde flechit le 
B genou en se tournant vers i’Orient ; ce qui fait 
» autant allusion au soleil, qu’a F Orient designe 
b par les prophetes; ensuite on frappe sept coups 
» dans ses mains, en disant trots £»i$ Ozanna. » 

De cette explication , on pourra conclure qu’un 
frano-ma^on peut flechir le genou devant le soleil, 
comme les mages de la Perse , parch que cet astre 
nous represente la puissance viviiante de la divi- 
nite : qu’il peut , comme les chinois , flechir le ge- 
nou devant le corps de son pere et: de sa mere , 
parce quails sont a ses yeux 1’image de la paternite 
divine , qui nous nourrit et qui veule a nos besoins : 
qu’il peut flechir le genou devant la mer, qui, par 
l’etendue de son bassin , est 1’image de l’immensite 
•de Died : qu’il peut adorer le feu , la lumidre, en 
un mot , tout ce qui sera a ses yeux , Psraage des 

5 ejections divines. II faut avoncr que cette methode 
es francs-ma^ons est fort adroite , pour nmpeler 
l'idolatrie et la meltre a la place du culte reugieux 
enseigne par Jesus-Christ ; car les paiens adoraient 
un Lbeu comme les francs-ma^ons , et ils l’adoraient 
dans tous les obiets qui pouvaient leur en retracer 
l’ima^e , et ce fut une des premieres sources de 
l’idolatrie , parce qu’on ne tarda pas a substitner la 
figure, a la realite, et a adorer comme Dieu., oe qui 
n’en avait d’abord ete que l’embleme. 
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Qaoiquelesfrancs-ma^ons, en pronon^aat Ozcama , 
empruntent le langage dee eufans de -Jerusalem lors- 
<Pf* Jesus-Christ entra dans le temple , ce n’est cer- 
tainement pas lui qu'ils ont en vue : ils sont hien 
eloignes de le regarder comrne le fils de David, le 
desire des nations, comme le fils de Dieu qui est 
venu habiter parmi nous. 

Cela fait, le tres-sage dit : « Respectables che- 
» valiers , lq souverain chapitre est ouvert. Les 
» surveillans repetent la raeme chose. Le tres-sage 
J> ordonne le dernier ;scrutin , et les voix etant reu- 
» nies poor la reception du candidat, il ordonne 
* qu’il soit admis avec les ceremonies d’usage. . » 


Oni)RE DE LA RECEPTION. 

« Le maftre des ceremonies va dans la chambre 

de reflexion , ou le candidat etait depose , il le 
» conduit a la porte du chapitre Mi habit de ce- 
» remonie, c’est-a-dire , avec l’echarpe de l’ordre 
» de l’aigle, le cordon ecossais , l’epee au cote : 
» il frappe sept coups : les surveillans repondeat 
» en chevaliers Rose-croix , en la mani&re accou- 
» tumee : le second surveillant ouvre et dit : Que 
» demandes-vous? le maitre des ceremonies repond : 
» C’est un frere chevalier ma$on errant par le monde , 
» les bois et les montagnes , qui , par 1a destruction 
» du temple , a perdu la parole , et qui , par votre 
» secotirs , desirerait la chercher , et aider a la re- 
» trouver. Le surveillant va en rendre compte au 
» tres-sage parfait maitre : tous les' freres sont as- 
» sis a terre , la main droite sous le cou , la gau- 
» che sur le visage , la t£te baissee , le coude sur 
% le genou gauche d’un air consterne : le tr&'Sage 
» est dans la'mfone situation, le coude appuye sur 
» la table. IT dit : Mes freres, consentez-vous que ce 
» nouveau- candidat entre ? Tous les chevaliers Id* 
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» Tent la main, en signe qu’ilsy consentent. Alors ' 
» le tres-sage dit : Tres-parfait second surveillant, 

» introduisez le cher chevalier mapon , et le places 
» a 1’ Occident , pour repondre anx questions qui 
» lui seront faites. Aussitot le second surveillant se 
» leve , flechit le genou , va ouvrir la porte , et 
» amene le candidat qu’il place a l’occident entre 
3 les deux surveillans : il frappe en chevalier Ro- 
» se-croix, le premier surveillant lui repond, et 
» ensuite le maitre. » 

H est a remarquer qu’on {dace le candidat a l’oc- 
cident , pour se conformer a I’usage de I’eglise, 
qui ordonne que l’enfant que l’on presente pour Sire 
baptise soit mis a la porte occidentale od le pretre 1 
va le recevoir. 

Le premier surveillant dit au tres-sage maitre : 1 

« Tres-sage , voici un digne chevalier ae l’Orient, ■' 
» qui se presente au souverain cbapitre , pour ob- 
» tenir la faveur d’etre admis au sublime grade de ' 

» Rose-croix. » 

Le Tris-sage. « Digne chevalier, qui dtes-vous? » 

1 Le Recipiendaire. « Je spis ne de parens nobles, 

» de la tribu de Juda. » 

Le Tris-sage. a Quel est votre pays ? » 

Le Recipiendaire. « La Judee. » 

Le Tres-sage. a. Quel art professez-vous ? » 

Le Recipiendaire. a La ma$onnerie. » 

Le Tres-sage. « Digne chevalier, vous m’inspi- 
» rez.Ia plus parfaite estime , mais vous nous voyez 
> accables de tristesse : tout est change , le premier 
» soutien de la ma^onnerie n’est plus , la confusion 
» s’est glissee dans nos travaux ; il n’est pas en no* 

» tre pouvoir de travailler davantage ; le voile du 
j> temple est dechire , les tenebres sont repandues 
.2 sur la surface de la terre , la lumiere est obscur- 
» cie , nos outils sont brises , les ornemens les plus 
» precieux sont enleves , la parole est perdue ; il 
x> n’est pas possible de vous la donner. : cependant 
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» noire intention n’est pas de rester dans I’oisivete; 
y> nous cherchons , par une loi nouvelle , a retrou- 
» ver cette parole *, etes-vous dans le dessein de la 
» suivre ? » 

Le recipiendaire repond : « Oui , Tres-sage. j> 
Voila , u faut en convenir , un engagement bien 
irreflechi. II me semhle que le. recipiendaire de- 
vrait , avant toutes choses , connaitre cette ka nou- 
velle , par laquelle les francs-ma^ons cherchent a 
retrouver la parole perdue. Si par cette loi nouvelle , 
ils entendent le Nouveau Testament , il est evident 

3 ue son but n’est pas de retrouver le grand mot 
ehova , que les cabalistes pretendent perdu depuis 
la mort de Jesus-Christ. Tous les cnretiens sont 
convaincus que notre divin Sauveur nous a fait 
suffisamment connaitre J ehova , c’est-a-dire , le nom 
de son Pere , sa nature , son essence , sa volonte , 
les biens qu'il nous promet, les gr&ces qu’il nous 
offre. Tous les chretiens croient de plus, que eette 
doctrine de Jesus-Christ n’a point change a sa mort, 
que les apdtres nous l’ont transmise telle qu’ils 
l’avaient re^ue, et nous la transmettront de meme. 
Cette loi nouvelle des francs-ma^ons , ne ressemble 
done pas & celle que Jesus-Christ nous a donnee : 
e’est done une erreur , des qu’elle innove dan? la 
doctrine de la foi chretienne. 

Les chretiens sont convaincus de l’accomplissement 
des propheties dans la personne de Jesus-Christ, et 
dans la consummation de son sacrifice. Les francs- 
macons croient, au contraire , que la consommation 
du sacrifice de Jesus-Christ, a seulement trouble 
les ouvrages figuratifs de l’ancienne alliance, brise 
les outils i etc, mais que les jnateriaux n’en ont pas 
-ete aneantis. Plus entreprenans que Julien l’apostat, 
ils veulent les faire servir a la construction du nou- 
veau temple, qu’ils ont projete d’elever au grand 
architecte de l’univers. 

Le Tres-sage dit : a Tres-puissant second sur- 
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> TeSlaot , Mt» royaler ce cher frere pendant j 
» l’epace de trente-trois annees, que je reduis a 
a sept fois le tour da chapitre , en co mme n^ant 
9 par l’occident , 9 qui est cense la partiedes te- 
nebres d’ou partent torn ceux qui re^oivent quel* 
ques grades mafonniques. 

« Le second surveillant fait remarqner an can- 
9 didat , pendant son voyage , les beautes de la 
9 nouvelle loi (c'est-a-dire , les figured de 1’andenne 
9 alliance , renouvelees dans la magonnerie) ; lui fait 
9 prononcer le nom des colonnes sur lesquelles sont ' 
9 inscrites les vertus theologales } 9 pour loi faire 
entendre qu’il doit professer que sa foi, son espe- 
rance et la volonte de son coeur , sont dans la doc- 
trine ma$onne , qu’il a sous les yeux , et qu’il n’en 
veut point avoir d’autres. i 

a A cheque tour que fait le candidat , il se pros* > 
9 terne vers l’orient, et apres s’etre releve , sahie 
9 ses fibres a l’occident. Quand les voyages sont 
9 finis , le second surveillant l’annonce au premier , 

9 et celui-ci au trds-sage et parfait maitre. Cette 
9 gradation indique le respect que l’on a pour lui. » 

Le 7 Wa-sage. « Mon rare , qu’avez-vous appris 
9 dans votre voyage ? 9 

Le Rfcipiendaire. « J’ai appris a connaitre trois 
9 vertus pour me guider dorenavant, qui sont la 
9 foi , l’espe ranee et la charite , qui sont les trois 
9 colonnes de la loi nouvelle. 9 

Si la pratique de ces trois vertus etail recomman- 
dee dans le sens catholique , leur exercice ne serait 
point un mystere , et elles ne pourraient dtre les 
colonnes du souverain chapitre. 

Le Trissage. « Nous promettez-vous de vous 
9 employer avec courage au soutien de la ma- 
9 fonnerie? 9 

Le Ricipiendaire. « Oui , je le promets. 9 
Le Tres-s age. « Venez done prater serment, que 
9 si vous parvenez a connaitre nos mystdres , vous 
9 en garderez lc plus grand secret. 9 
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« Les deux surveUlans prennent le retipiendaire j 
» et le conduisent au pied de l’autel , ou , le ge-. 
» nou en terre , la main droite sur la Bible , qui 
» est ouverte au livre de la sagesse , et ayant sur 
» la main une epee et un oompaa , il prononoe son 
» serment , pendaut lequel les freres se tiennent 
» dans l’attitude du bon pasteur, qui porte la Jbre-> 
» bis egaree sur ses epaules. » 

Quel ceremonial! Qui a sanctifie toutes oes gri-» 
maces ? 


SERMENT. 

<r En presence de tons les respectables chevaliers 
» ici assembles, je jure et je promets parole d’hon- 
» neur , de ne jamais reveler le secret du chevalier 
» Rose-croix a aucuns profanes ni masons des gra-* 
y> des inferieurs, sous peine d'etre a jamais prive 

* de la vraie parole, et d’etre perpetuellement dans 
» les ten£bres. Qu’un fuisseau de sang coule sans 

* cesse de non corps, que je souffre les plus 
» cruelles angoisses de Fame , que le Jiel et le vi- 
» naigre me servent de breuvage, que les Opines 

* les plus piquantes soient raon chevet, et que le 
» supplice de la croix termine enfin mon sort , si 
» j’enfreins jamais les lois de la ma^onnerie qui 
» vont m’etre prescrites. Je promets en outre, de 
» ne jamais reveler le lieu ou je serai refu, ni par 
» qui je le serai , de ne .jamais recevoir personne 
» sans une permission expresse et par emit de ce- 
» lui que je reconnais main tenant pour mon maltre 

* ancien chevalier de Rose-croix, ott a son d£faut', 
» de l’ordre d'un chapitre assemble , uimen . » 

Peut-on lire , sans frdmir , ce serment execrable , 
<jm semble donner k entendre que Jesus-Christ h’a 
ete abreuve de fiel et de vinaigre sur la croix, 
qu’il n’a ete couronne d’epines et crucifie, que paroe 
qn’il avait manque k sa parole ? Comment ce qui 
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ferait aujounPhui la gloire d’an chreden qui vou- 
drait mourir pour Jesus-Christ , peut-il etre propose 
i un franc-ma^on , comme la punition d’un cnmi- 
nel , si ce n’est pas pour insulter a la mort et pas- 
sion de notre divin maitre ? 

Apres la prestation du serment , tons les f re res 
s’asseyent, et le tres-sage prononce consummatum 
eat t par une allusion impie a Jesus-Christ pronon- 
£ant cette parole snr la croix ; comme s'il y avait 
quelque rapport entre Jesus-Christ rendant temoi- 
gnage a Paccoraplissement des propheties dont il 
etait Pobjet , et un franc-ma^on qui se joue comme 
un enfant avec des emblemes et des figures , aux- 
quelles il fait signifier tout ce qu’il veut. Quails 
ayent raison ou non } peu leur importe , pourvu 
qu’ils ridiculisent ou avilissent ce que la religion 
chretienne a de plus sacre. 

Apres avoir joue Jesus-Ghrist sur la croix, le 
franc-ma 9 on veut encore uniter le voyage qu’il fit 
aux Enfers pour y visiter et consoler les ames des 
justes , des pa triarches et des prophetes., qui soupi- 
raieut apres sa, venue. 

«c VouS sentez , mon frere , dit le tres-sage au ■ 
» candidat , toute la force de yotre promesse : il 
» yous reste un voyage penible a faire , dont le i 
y> respectable maitre des ceremonies vous expliquera | 
» 1’ importance. 11 fait ensuite passer le candidat a 
» sa droite , lui fait quitter son tablier et ses orne- 
» mens , et lui passe la chasuble en disaut : Get 
» habit vous denote l’uniformite de notre croyance 
» et de nos moeurs et vous rappelle par ses or- 
is nemens , ce qui frit le point principal de nos 
» mysteres. 

. » 11 lui donne un autre tablier en disant : Ce 
» tablier est la. manque du sincere repentir des 
» maux qui ont cause nos malheurs. H doit voos 
» representor Pi mage de la douleur , et servir a 
» reconnoitre parmi nous , ceux qui cherchent a 
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7> retrouver la parole , et a s’etablir .dans, nos mye- 
» teres par une entiere resignation et one parfaite 
» humilite. » 

II faut entendre par ce discours . que la niort de 
Jesus-Christ a cause les malhenrs de la franc-ma- 
(onnerie , par l'aneantissemeut des emblemes et des 
figures de l’ancienne alliance , qu’elle veut faire 
retivre et sous lesquelles elle cache. I’ir religion 
qu’elle veut propager sur toule l’etendue du globe 
terrestre. La couleur noire qui est d > usage dans ce 
gi'ade de Rose-croix , avec les syiuboles de la pas- 
sion de Jesus-Christ , ne sont etablis que coniine 
signes de i-epentir et de douleur, de ce que la 
fianc-maconnerie a souifert. Les carres et les cer— 
cles dessines sur le tablier avec un J , indiquent 
l’aire du temple qu’il faut clever au grand arclii- 
tecte de l’univers , d£signe par l’initiale du mot Je- 
hova au milieu d’lin cercle , symbole de l’inimeusite.. 
La resignation et l’humilite sont ici recommandees, 
pour imposer silence au carididat sur les questions 
qu’il pourrait faire, relativeinent au rapport qui se 
trouve eutre les moeurs et la croyance des francs- 
maqons Rose-croix , et les orneuiens dont on le de- 
core. On craint qu'un chretien eclaire ne fasse des 
questions embarrassantes sur ce qu’on exige de lui. 
On se tire de presse en imposaut silence a la curio- 
site indiscrete. 

« Le maltre des ceremonies prend le candidat 
d par la main , et lui fait faire le tour du souve— 
» rain cbapitre , eh lui montrant successivement les 
» colonnes ; apres quoi , il fait avertir le tres-sage 
» par les surveillans , que le chevalier est instruil. » 

Dans la franc-maconnerie, on a la foi , l’esperance 
et la cliarite , quaud on en a vu les symboles. 

« Le tres-sage ayant ou'i le rapport du maitre des 

# ceremonies , dit au Candid a ; Digue chevalier 1 
» ne vous ecartez jamais de ce que vous venez 

* d’apprendre. Yoyagez , mon frere, de l’orient a 

a8 
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3 D l’occident , au septentrion et au midi , et ne per* 
t dez point de vue les sentimens qui nous guident. 

3 D Le maitre des ceremonies , apres cette exbor- 
j> tation , prend le recipiendaire par la main, le 
3D conduit a la chambre obscure et lui en fait faire 
» sept fois le tour ; au troisieme tour , le tres-sage 
D passe dans le second appartement ou il quitte le 
3» tablier , le cordon et la cbasuble noire , pour 
3D prendre l’ornement rouge. Au quatrieme tour , 

» les surveillans cbangent aussi d’nabits ; au cin- 
» qui£me , les officiers ; au sixieme , les fibres ; au 
» septieme, le maitre des ceremonies avec le can- 
3D didat se presentent pour entrer \ les surveillans 
3 d leur refusent la porte un instant, pour donner 
3D aux frdres le temps de s’habiller et de changer 
3D la tenture de noir. en rouge. 

» Quand Jes chevaliers out pris leurs places , au 
3 D signal donne , le maitre des ceremonies frappe a 
3D la porte du souverain cliapitre en chevalier Rose- 
» croix. Le second surveillant ouvre la porte, et 
» dit au candidat : Yous ne pouvez, mon frere, 

3D avoir ce passage libre > a moins que vous ne me 
3D donniez la parole perdue ; a quoi il repond : Je 1 
3D suis un des freres qui la chercbent par le secours 
3D de la nouvelle loi, et des colonnes de la ma- 1 
3D (onnerie. 

3D Pour etonner le candidat , le maitre des cere- 1 
» monies lui arrache son cordon , son tablier noir, 1 
3D et lui dit que les marques , qui le decorent , ne 
j> sont pas assez humiliantes pour Stre en etat de I 
» retrouver cette parole , et qu’il doit passer par 
3D des epreuves bien plus rigoureuses. 

3 D Aussitot , il le couvre d’un drap noir rempli de 
3D taches de cendre , de maniere qu’il ne puisse voir : 

3D il lui dit, qu’il va le conduire dans le lieu le 
» plus t£nebreux d’ou la parole doit sortir triom- 
» pbante a la gloire de la ma^ounerie. 

3D H le conduit ensuite dans tut lieu ou i’on a 
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» pratique des elevations repetees plusieurs fois , 
» pour faire descendre et monter le candidat , le 
» troubler et lui faire accroire qu’il fait une fort 
» longue route. Arrive a la porte ou l’on a figure 
» Penfer , le maitre des ceremonies leve le' devant 
» du drap noir , afin que le candidat puisse voir 
» les objets effrayaus qu'on y a reunis. Apres cela , 
» il lui fait faire trois fois le tour de ce lieu af- 
» freux dans un ^rand silence , en . memoire des 
» trois jours que Notre Seigneur resta dans le tom- 
» beau , pendant que son ame visitait les limhes : 
B puis il le ramene sur le seuil de la porte , rabaisse 
» le drap noir et dit au candidat : Les horreurs , 
» que vous venez de voir , ne sont rien en com* 
» paraison de celles que vous allez eprouver. » 

Au lieu de consoler et de donner de la confiance 
aux recipiendaires , les francs-ma 9 ons ont coutume 
d’exalter leur imagination par des descriptions plus 
epouvantables les unes que les autres , afin de leur 
donner de l’intrepidite. 

Ici commence une nouvelle scene, dont le but 
est de priver Jesus*Christ de sa qualite de roi des 
juifs et de sauveur du genre liumain. Pour en 
venir a bout , on danne une explication des qua?- 
tre lettres I. N. R. I. toute opposee au sens que 
les catboliques y attachent. Selon les catlioliques, ces 
quatre lettres signifient : Jesus de Nazareth roi des 
juifs , et selon les. francs-magous elles signifient : 
un juif de Nazareth conduit par Raphael en Judee. 
Xa verite de l’liistoire les gene peu, lorsqu’il est 
question d’elablir leur 6ysteme. Yoici la preuve de 
ce que je viens d^vancer. 

« Le maitre des ceremonies conduit le recipien- 
B daire a la porte du chapitre, ou il frappe sept 
» fois en parfait maitre , et Pinstruit de la maniere 
B de repondre aux questions qu’on va lui faire* 
b Vous direz, lui dit-il, que vous venez de Judee, 
* que vous avez passe par Nazareth , que Raphael 
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3 a ete votre couducteur , que vous etes de la tribu 
3 de Juda. 

» Pour repond re en ceremonie, et peindre par 
3 les actions ce qu’on dit de bouche, les freres se 
3 mettent a l’ordre , et apr£s que le tres-sage a ete 
» avcrli par les surveillans, on repond en ma 9 on 
3 parfait ; et le second siirveillant ouvre la porte et 
3 dit , que detuaudez-vous ? On r^pond , c’est un 
3 chevalier de l'aigle, qui , apres avoir parcouru 
3 les lieux tenebreux et 1’etendue la plus grande 
3 et la plus profonde de la terre , vous procure la 
3 parole , pour le fruit de ses recherclies. 

» Le second surveillant ouvre la "porte , et an- 
3 nonce le recipiendaire au premier surveillant qui 
3 1’an nonce au tres-sage, lequel ordonne de l’in- 
3 trod' lire a l’occideut pour etre interroge : le se- 
3 cond surveillant re 9 oit le candidat , le place et 
3 annonce au premier surveillant ce qu’il a fait, 
3 lequel le repete au tres-sage. » 

D. « Mon frere , d’ou venez-vous ? » — R. « De 
3 la Judee. — D. « Par quelle ville avez-vous 
3 passe. « 'Par Nazareth. » — - Quel a ete votre 
3 couducteur. » — R. « Raphael. » — JO. « De 
3 quel tribu etes-vous ? » — R. « De la trihu de 
3 Juda. » — D. <c Donnez-moi les quatre lettrcs 
3 initiates de votre nom. » 

R. « I. N. R. I. » 

Voila evidemment, dans cette explication , le 
renversement de toute la croyance catholique, puis- 

5 ne jamais on n’a cru dans l’eglise , que l’Ange 
aphael ait conduit Jesus-Christ dans ses voyages 
dans la Judee, comme il conduisit Tobie a Rages, 
ville des Modes, Toute cette invention et ce gali- 
matias , n’ont pour objet que d’oter a Jesus-Christ 
sa diviuite , sa royaute et toutes ses operations di- 
vines. Qu’il y a de petitesse dans ces voyages tene- 
breux , que l’on fait faire au candidat ma^on ! Som- 
mes-nous done retombes dans ces siecles d’ignorance , 
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ou nos peres trop simples cherchaient a peindre aux 
yeux tpus les mysteres de la vie de Jesus-Ohrisi? 
Allons-nous revoir la fete des anes , celle de l'As- 
somption de la Sainte Vierge, la descente du Saint- 
Esprit , figuree par des colombes qui voltigeaient 
dans nos temples? All ! si la franc- ma^onuerie fait 
revivre de pieuses absurdites , c’est nioins pour rup- 
)e!er a nos- yeux des mysteres dont le souveuir nous 
dait, que pour en effacer la memoire , en alterant 
a verite de l’histoire. 

Le sage maitre reprend et dit : « Mes freresy 
» la parole est retrouvee par le cher frere ici pie- 
» sent, que la lumiere lui soit rendue : Pordre est 
» aussitot execute y et le drap noir disparatt de des- 
» sus la tete du recipiendaire. Tous les che\ aliers , 
» au signal donne, frappent sept fois daus leurs 
» mains et disent Ozanna , autant de fois. 

Le tres-sage adresse ensuite la parole au candi- 
dat, et lui dit : « Approchez-vous , mon frere, que 
» je votis communique les derniers mysteres de la 
» parfaite ma^onnerie ; il lui donne le sigue, i'at- 
» touchement et la parole , et lui ajoule en lui 
» mettant son epee nue sur la tete : 

» En vertu du pouvoir que j’ai re§u de la me- 
» tropole loge de' Redon , et devant cette augusle 
» assemblee de chevaliers , mes freres et mes egaux, 
» je vous admets, rerois et constitue a present et 
» pour toujours, chevalier prince de l’aigle et du 
» pelican , parfait ma^on libre de Redon , sous le 
» titre de souverain de Rose-croix , pour , par vous j 
>» jouir des tilres et prerogatives des princes ina- 
» cons parfaits , partout ou ii y a des masons, avec 
» le pouvoir de tenir loge dans les logcs assemblies 
» regulierement , de convoquer loge, faire et par- 
» faire des macons jusqu’au sixieme grade , ou che* 
» valier de l’epee , sans avoir besoiu de notre au- 
J> torite , que nous reservons pour le seui grade de 
» Rose-croix. » 
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Ce discours , com me ou s’en- doute bien , est en- 
teudu par le recipiendaire a genou au pied de l’au- 
tel : quand il est fini > le tres-sage reieve le frere 
®t lui donne le cordon , le signe , Fattouchemeut et 
la parole. 

Tout ce ceremonial ressemble en partie a la re- 
ception de nos chevaliers; et de l’autre, il a l’air 
religieux , parce qu^il se passe au pied d’un autel , 
et que les olliciers , qui y figurent , ont des espe- 
ces d’habits sacordotaux. Tout y est si melaDge de 
sacre et. de profane , de scenes tristes et plaisantes , 
ridicules et comiques , qu’on est bien embarrasse 
de leur donner le caractere qui leur convient. Ge 
qu’on voit clairement , c’est que la religion chre- 
tienne y est etrangement defiguree. Les signes et les 
atlouchemens sont de veritables grimaces. 

Le signe est de lever les yeux au fciel , de croiser 
les mains et de les laisser toruber sur le ventre > 
cela s’appelle signe d^ad miration. La reponse se fait 
en levant la main droite, et dirigeant 1’index vers 
le -riel , pour faire entendre qn’il n’y a qu’un seul 
etre qui est la source de la verite ; ce qui est un des 
grands principes du socinianisme et de la philoso- 
phic electique. 

L’attouchement consiste a croiser les bras t les mains | 
posees sur la poitrine. Lorsqu’on s’interroge pour 
se reconnaitre , si celui qui attaque eleve la main 
droite , il la porte sur le sein gauche de celui qu’il 
interrog6 : s'll levait la gauche , il la porterait sur ■ 
le sein droit ; la reponse se fait en sens oppose , de 
maniere a former une croix de Saint-Andre : puis 
on l’embrasse en disant l’un Emmanuel , et l'autre 
pax vabis. Voila uqe maniere de faire le signe de 
la croix inconnue aux chretiens , mais elle convient 
aux masons, parce qu’en retranchant la formule 
ordinaire , elle les exempte de faire profession du 
mystere de la tres-Saiute Trinite au sens catholique- 
Peut-etre trouverait-on , qu’ils font une application 
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irapie du mot Emmanuel , en se regardant ail moins 
comme les representans de celui seul auquel il 
convient. 

La parole de ce grade est INRI , et le mot de 

f >asse Emmanuel ; on ne peut s’empecher de blamer 
es francs-mafons de l’asage qu’ils font de l’Ecri- 
ture-Sainte. 

Le candidat est oblige' de repeter ces signes , ces 
attonchemens et ces paroles a cnacun des freres, ce 
qui rend la ceremonie longue. Ensuite il vicnt re- 
cevoir la rosette et le bijou du souverain Rose-croix, 
des mains du treS-sage , qui l’attache au bas de sou 
cordon rouge , en disant : « Mon frere , cette ro- 
» sette est pour vous ressouvenir de la perte de la 
» parole , et ce bijou vous montre l’allegorie par 
y> rfbn symbole ; c’est-a-dire , que la maconnerie 
» renferrae un mystere qui n’est developpe qu’au 
» parfait maron. La forme de ce bijou vous en fait 
» plus connaitre que mon explication; j’espere que 
a vous n’eir perdrez jamais la memoire. Vous voyez , 
» mon frere , par votre reception , Pallegorie de la 
» mort et resurrection de Jesus-Christ. Que la pa- 
» role Tetrouvee renforce done nos travaux par la 
» temperance , la prudence , la force et la justice, 
a Ne craignons plus les vicissitudes du temps : que 
a ces colonnes , mop-ir&re , ne piiissent jamais vous 
a manquer, et que le grand arcbitecte de l’univers 
» vous soit en garde. Zimen. » 

Le lecteur aurait peut-etre de la peine k trou- 
ver le sens de toutes ces allegories, nous allons lui 
en donner la def. 

La croix est le signe de la passion de Jesus-Christ 
et de sa mort , la rose est le symbole de sa result 
rection , la brOderie , qui enveloppe la rose , designe 
les linceuils qui couvrirent Jesus-Christ dans le 
tombeau. La parole retrouvee , e’est , non le nom de 
Jesus-Christ, mais sa doctrine et sa loi qu'il prd- 
chait dans la Judee. Personae ne pent donner cette 
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doctrine, chacun la trouve en reflechissant et ea 
zueditant a l’aide du grand architecte : c’est pour 
cette raison , que Ton fait voyager le recipiendaire 
vis-a-vis des colouues, sur lesquelles on a ecrit en 
gros caraotere : foi , espdmnce et charitd. Quelques 
tours de loge sumseut pour instruire a fond un par- 
fait mafon dela grandeur et de ^excellence du cbris- 
tianisme. Celle methode, dont tous les hereliques 

S euvent aisement s’accommoder , exclut l’aulorile 
e l’eglise , et rend nulle son infaillibilite. Elle ote 
aux eveqnes, le droit d’enseigner, qu’ils tiennent 
de .Sesus-Christ dans la personne des apotres, et 
aux premiers ministres de l’eglise catbolique. Mais 
celle doctrine n’est enseignee que sous des enable— 
znes dont peu d’adeptes penetrent le sens , c'est ce 

S ui fait qu’on n’en sent pas d’abord tout le poison. 

L est temps de terminer la ceremonie. 


CLOTURE DU SOUVERAIN CUAPITRE. 

Xe tres-sage frappe sept coups en chevalier Rose- 
croix.... Les surveillans repetent, et il dit : 

D. « T res-res pectable et parfait ma^on, quelle 
» heure est-il ? » 

R. « (Le premier surveillant ) L’heure de parfait 
3> ma^on. » 

D. « Quelle est l’heure de parfait ma^on ? » 

R. a Le moment ou la parole s’est retrouvee , 
» que la pierre cubique s’est changee en rose mys- 
7) tique , que l’etoile flamboyante reparait avec plus 
» de splendeur , que nos outils ont repris leur 
2 > forme, que la lumiere est rendue dans*son etat, 
» que les tenebres sont dissipees , que la nouvelle 
» loi mafonne doit regner parmi les travaux de la 
» parfaite macounerie. » 

Heureux moment , que Celui oil de si belles chosea 
s’operentl Puissent-elles etre aussi agreables aux 
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yeas du grand architecte de 1’univers , qu’elles sont 
preconisees par la franc-ma^onnerie ! H faut en effet 
que le code , qui renferme cette loi , soit bien mer- 
veilleux i puisque le tres-sage dit au jeune cheva- 
lier ; « Suivons done cette loi , puiaqu’elle est la 
seule de toutes les merveilles qui ait frappe nos yeux. a 
Le parfait inacon compte pour rien les terreurs 
infemales qui ont glace l’ame du recipiendaire , et 
qui ont manque de le faire mourir de peur. Mais’ 
rien n’est beau, comme de voir trois mots Merits 
sur trois colonnes , qui renferment l’abrege de toute 
la loi ma 9 onnique; il a fallu un grand effort de 
genie , pour renfermer cn trois mots et presqu’en 
trois lettres, toute la doctrine qu’on doit suivre : 
jamais les Lacedemoniens n'ont use d’un laconisme 
aussi savant. 

11 ne reste plus au tres-sage maltre qu’a se faire 
reconnaltre aux chevaliers Rose-croix par le baiser 
de paix , pour representer les apparitions de Jesus- 
Clmst sur la terre ; e’est ce dont il s’acquitte de 
cette manure. 

a II sort de sa place , fait une genuflexion de- 
» vant l’autel , et va donner le baiser de paix aux 
a freres ranges en silence sur la ligne du midi ; il 
a n’embrasse que celui.qui commence la 61e , qui 
a rend le baiser a son voisin en disant : Paix pro- 
to fonde , mes freres , ce qui revient au Pax po~ 
to bis de Jesus-Christ a ses disciples. Cette c6remo- 
a nie finie , tous font une genuflexion k l’autel : 
a le maitre dit apres avoir salue tous les chevaliers: 
a faisons notre devoir, mes freres; le souverain 
a chapitre de Rose-croix est ferme : tous frappent 
a dans l£s mains , mi Rose-croix , et disent : rival, 
to ou ho z anna , ou hausay. a 

La ceremonie de la table suit ici celle de la re- 
ception. En attendant qu’elle commence, tous les 
freres gardent un profond silence. Cette ceremonie 
est le complement de la precedente , et en est ce« 

39 
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pendant separee , puisqu’on la repete seule dans 
tou tea les grandes ceremonies et aux grandes fetes 
de l’ordre. t'/est an compose de ce qui se passa a 
Emmaiis , lorsque Jesus-Cbrist ee fit connaitre & deox 
de ses disciples , et de la paque des juifs ; c’est la 
eene a la maniere des protestans , et une comme- 
moration de la passion de Jesus-Chrisl , ou pour 
mieux dire , c’est une ceremonie ma^onne , tou|ours 
melee de signes allegoriques , auxquels on fait si- 
gnifier tout ce qu’on veut , et sous lesquels , on ca- 
che les mysteres de l’ordre. 


CEREMONIE DE LA TABLE DES CHEVALIERS DE Ro$E-CROIX. 

Apres les dernieres acclamations, qui precedent 
la fermeture du chapitre, le tres-sage donne or- 
dre aux deux demiers chevaliers re^us, dialler tout 
preparer pour le festin. 

C’est, comme on le voit , une allusion a la com- 
mission que Jesus-Clirist donna a deux de ses apA- 
tres , de ini preparer la salle ou il devait faire la 
derni^re paque avec ses apAtres (Math. 37, 18'. 

Les deux chevaliers Rose-croix vont aussitdt dans 
Fappartement destine a cette ceremonie : ils dres- 
sent une table , la' couvrent d’une nappe , servent 
dessus un pain de froment dans un plat , entre trois 
bougies, et a cote le mot Inri ecrit sur an mor- 
ceau de papier. 

Apres cette operation , ils viennent rendre compte 
au tres-sage , que tout est prepare pour la ceremo- 
nie. Alors, il sort en silence du chapitre, suivi de 
tous les freres; ils se retirent d’abord a Fecart, dans 
un lieu ou ils deposent les boucles de leurs Sou- 
liers, et mettent ceux-ci en pantoufle. 

Le chevalier dernier re$u, presente & tous les 
freres un foseau, au moins de six pieds de haut, 
ensuite tous suivent le tres-sage en grand silence, 


Digitized by C^ooQle 



CONTRE LA RELIGION CATHOLIQUE. ZY) 

a Pappartement da banquet mystique. Tous stmt 
tetes nues, a Perception du tres-sage. 

Lorsque tous les chevaliers sont entres, le tres- 
sage , place entre les deux surveillans , frappe et 
avertit que le souverain chapitre reprend son cours 
et sa force , les surveillans le repetent , puis on fait 
la procession ; c'est-a-dire que tous les freres ayant 
le tres-sage & leur tete, font sept fois le tour du 
chapitre eu commcngant par le midi ; le tres-sage 
s’arrete ensuile en face ae l’orient, et fait cette 
priere : 

« Souverain createur de toutes choses , qui pour- 
» vois aux besoins de tous, benisla nourriture cor- 
» porelle que nous allons prendre , qu'eUe soil pour 
» la plus grande gloire et sanctification de tous les 
» freres. ukmen. » 

Tous les freres etanl ranges autour de la table 
sans observer de rang , le tres-sage prend le pain , 
en rompt un morceau : on le passe aux freres qui 
en font autant. Ensuite le chevalier dernier re$u 

E rend une coupe pleine de vin qu’il pose sur la ta- 
le devanl le tres-sage ; celui-ci fait dessus le signe 
de Rose-crois , et apres l’avoir portee a sa boucne, 
il la passe au frere qui eat a sa droite , en faisant 
Pattouchement et disant : Emmanuel. A quo! ou 
repond : Pax vobis. La coupe ayant fait le tour, 
revient au tres-sage , qui verse dans le feu ce qui 
peut rester de vin , et renverse la coupe pour moo- 
trer a toute l’assemblee qu'elle est vide; puis il 

I irend le papier , Palluuie a une des bougies et le 
aisse consumer dans la coupe , fait le signe de bon 
pasteur et dit : consummatum est. Ensuite il dit, 
e I’ardre , mes fr&res ; la paix soil avec vous : tous 
repondent, ainsi soit-il , et retournent en silence 
remettre leurs boucles & leurs souliers , apres quoi 
le tres-sage ferme le chapitre. 

Cette ceremonie qui a Pair d’une cene protestante 
ou plutot zuinglienne , est a la fois une derision 
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du sacrifice de la croix , et one espece de protes- 
tation contre l’accomplissement des propbeties. Qoand 
Jesus-Christ pronon^a sur la croix consummation eat, 
tout eat consomme , il avail alors en vue toutes les 
volontes de son Pere , tous ses desseins , toutes les 
figures et toutes les propbeties dont il avait ete Pob- 
jet. Le sens de ces paroles est change par l'appli- 
cation que les francs-macons font au mot INJLT. 
auquel lls n’attachent pas le mime sens que les ca- 
tholiques , comme nous l’avons fait voir plus haut. 

Les voyages , qu’ils font autour du chapitre avec 
un grand roseau et en san dales, ont l’air de tout 
«e qu’on veut , soit du voyage des disciples a Em— 
maiis , soit mime de ceux de Jesus-Christ dsns la 
Judee. On peut dire que toutes ces momeries, qui 
n’ont aucun sens determine approuve par l’eglise , 
sont tres-reprehensibles. 

Quant a la. communion sous les deux espdces re- 
tablje chea les francs-macons , selon la forme ruin- 
glienne , pu selon une secte d’heretiques qui sub— 
sistent dans l’orient, des chretiens catholiques ne 
peuvent y participer, quoiqu’on. dise pour excuser 
les interpretations que celle matiere fait naitre a 
tout le monde , qu’on represente cette ceremonie , 
comme une commemoration de la passion de Jesus- 
Christ , ou comme la figure du repas d’Emmaus, ou 
comme une cene. Elle est blamable a tous egards, 
et ceux qui y ont participe, ont certainement ab- 
jure leur religion dans lC sens de ceux qui out in- 
vente cette ceremonie , car elle n’a pu 6tre inventee 
a autre fin. 

La priere du tres-sage rapporte tout a k gloire , 
et a la sanctification des freres. On peut done en 
condure , que, puisque cette nourriture doit sanctifier 
ceux qui y participent , la priire, qui est pro- 
noncee pour operer cette sanctification par un mi- 
nistre qui n’a point de caractere , est certainement illu- 
soire, et ne peut avoir FefEet des prieres catholiques. 
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Poor miens connaitre l’esprit de oette cer&nonie, 
il est necessaire de faire attention aus reglemena 
suivnsa , et d’en peser les articles. 

i°. La principale fete est le Jeudi-saint. Done la 
cerdmonie de la cene .du Rose-croix est une com- 
memoration de cells de Jdsus-Christ. On ne pourra 
s’exempter de tenir chapitre ce jour j la ; et si , dans 
un endroit , il n’y avail qu’un chevalier , il devrait 
absolument sanctifier ce jour-la , en observant les 
ceremonies d’usage, et s’unir avec ses freres qui font 
commemorations de lui, comme autrefois on-faisait 
me moire, dans les diptyques saerds , de ceux qui 
etaient dans la m4me communion. 11 ne pourrait 
mime s’en dispenser en route. 

Il faut avouer que voila une exactitude Inen re- 
ligieuse ! il serait men a souhailer que les pratiques 
chretiennes fussent aussi religicusement observees , 
et que tous les franes-ma 9 ons iissent leur paque avec 
l’eglise catholique; les sacremens ne seraient pas 
abandonees comme ils le sont presque dans toute 
la France, et surtout dans les lieus ou la franc- 
maconnerie est etablie. 

n°. Les chevaliers de Rose-croix sont appeles che- 
valiers-princes : leur loge metropole est situee sur 
la montagne de Redon , dans un chateau antique 
ou s’est tenue la premiere loge de ce grade. 11 existe 
actuellement , quoiqu’il ait perdu de sa splendeur; 
le chapitre s’y tient toujours , il est le siege du sou- 
verain-maitre en exercice , entre 1’orient et le nord 
de l’Ecosse a la bonne ville d'Edimbourg, siege du 
grand-maitre ecossais, qui, tres-souvent , Lest aussi 
de Redon , Lune et l’autre place n’eta'nt qu’annuelle. 

3°. Les chevaliers de Rose-croix ont lie privilege, 
dans toutes les loges ou ils se trouveut, de tenir le 
maillet : s’ils le refusent, ils se mettent irnmedia- 
tement a cote du president avant tous les oiliciere. . 

4°. 11 leur est absolument defendu de se trouver 
ea. telle loge que ce soit , sans leur cordon etleur 
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bijou de Rose-croix , ni de rien signer de la magon- 
nerie sans signer leurs qualites. 

lls sont bien plus civantages que les citoyens 
titrSs qui ne peuvent signer le degre de noblesse 
qufils ont acquis par leurs . talens , ou les services 
rendus d la palrie , par l effusion de leur sang et 
au peril de leur vie. 

5°. Un chapitre regie doit s’assembler an moins 
cinq fob l’annee ,• savoir, aux quatre grandes fetes 
annuelles, qui sont Piques, la Pentecate , Noel et 
l’Epiphanie ; mais princi palement le Jeudi-Saint , 
qui est la f£te de Pordre. 

11 semble que , si le grade de Rose-croix etait la 
representation du repas d’Emmaiu, on devrait en 
faire la commemoration annuelte : au lieu de cela, 
ou fait celle de la cene ou de la communion pascbale 
du Jeudi-Saint ; il faut done en conclure , qnoi 
qu’en disent les francs-maijons , que ce grade est 
une representation de la jjaque des juifs. C’est la 
raison pour laquelle les ireres Rose-croix peuvent , 
dans certains chapitres , manger un agneau roti; 
mab il faut que la tele et les pieds y soient. On les 
coupe avant que personne y touche : on jette au 
feu au moins les pieds, en faisant la genuflexion 
et le signe celeste : sans doute afin que le grand 
architecte , en l’honneur duquel on br&le cette par- 
tie de la victime, ait cette offrande pour agreable. 
Quoique cette ceremonie ressemble beaucoup a la 
paque des jui£s et a leur maniere d'offrir des vic- 
times, elle en difiere cependant dans un point es- 
sentiel , qui est, que les juifs oifraient a Dieu la 
graisse des victimes, et ne se reservaient que ce 
qu’il y 'avait de pire , au lieu que les francs-ma- 
cons retiennent pour eux ce qu^il y a de meilleur 
et de plus gras. 

On doit observer qu’il ne doit y avoir sur la ta- 
ble qu’un seul couteau., une seule coupe, un pain 
entier , et que tous doivent se servir du meue verre; 
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soit par allusion & la coupe que Jesus-Christ con- 
sacra a pres avoir mange i’agneau paschal , et au 
pain qu’il benit et cbangea en son corps 3 soit parce 
que cbacun doit user de ce que le tres-sage a con- 
sacre, soit que cet usage vienne de l’Alletnagne oi\ 
les convives avaient certainement coutume de boire 
dans le m&me verre. 

6°. Les chevaliers Rose-croix ne doivent jamais 
se quitter sans faire le banquet ordonne. Ils doivent 
se trouver aussi exactement aux loses generates de 
tous les masons, aux deux fetes de Saint-Jean et de 
Saint-Andre , qui est tres-celebre en Angleterre. 

7 °. Si un chevalier Rose-coix apprend qu'il y a 
un chevalier de son grade, voisin de sa demeure, 
il doit l’inviter pour la tenue du tres- respectable 
chapitre du Jeudi-Saint. Pour lors, cbacun fait Ja 
moitie du cbemin , et tous les deux font memoire 
de tous les chevaliers qui sont repandus sur la sur- 
face de la terre. 

8°. Un cbapitre const! toe doit etre compose au 
moins de trois chevaliers , savoiv d’un tres-sage et de 
deux surveillans, dont 1’un fait l’office du secretaire, * 
jusqtr’a ce que le chapitre soit plus nombreux , le 
tres-sage a alors ses ofliciers , com me dans les loges 
ordinaires ; un chapitre est restreint a sept membres, 
mais on peut l’augmenler jusqu’au nombre de onze 
chevaliers. 

Ce nombre d’onze fait allusion aux Apdtres qui 
resterent fideles a Jesus-Christ et qui furent temoins 
de sa resurrection ; le nombre ae sept est relatif 
aux sept grades de la maconnerie , dont 1’allegorie 
est fondee sur les se^>t arts liberaux , les sept sacre- 
mens, les sept planetes , les sept jours de la se- 
tnaine , le chandelier a sept branches, les sept eglises 
mystiques de PAsie , les sept Jieux de l’arrondisse- 
ment du territoire sur lequel s’etend l’autorite d’un 
Rose-crnix. • 

9°. Un chevalier Rose-croix est oblige a la clia- 
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rite envers ses freres masons., et envers tons les 
malheureux : il doit visiter les prisonniers et les 
secourir. Son ordre et son devoir dans la primitive 
institution , etaient de visiter les lidpitaux , de soi- 
gner les malades, d’ensevelir les morts. 

N^os chers frires Rose-croix sont tantdt mapons , 
tantdt chirurgiens , mddecins , freres de charity, que 
Tie sont-ils pas pour un frere fiddle a V ordre mar 
. ponnique ? mais s’'il a le malkeur de ddroger d la 
franc-maponnerie t alors un frSre Rose-croix doit 
avoir la cruautd , V inhumanity de laisser son corps 
sans sepulture , corome le corps d’un excomraunie. 

to 0 . II est defendu , sous quelque pretexte que 
ce soit, de se bait re contre un chevalier , sous peine 
d’exclusion perpetuelle. 

y~oild un grand moyen de ddsarmer les ennemis 
les plus achamys, de paralyser des ISgions de sol- 
dats , au milieu de . la plus grande chaleur d’un 
combat. 

1 1°. Un chevalier prince de Rose-croix doit, par 
honneur, adorer son Dieu (pourquoi ne s’en ferait-il 
pas un devoir , s’il en reconnait un ? ) : defendre son 
prince et sa patrie , jusqu’a la derniere goutte de 
son sang : il ne peut , sous aucun pretexte que ce 
soit, passer au service d’un prince etranger , sans 
une permission de son prince superieur ; c’est-a-dire 
du grand maitre de sa loge. 

1 2°. Aucun chevalier ne peut se dispenser de se 
Irouver au chapitre , lorsqu’il est convoque ; on y 
fait I’aumone , et , dans les fetes solennelles , cbaque 
chevalier y fait, a son tour, un discours pour l’edi- 
fication de ses freres. 

Comme il \ n y est pas permis de discuter les matu- 
res religieuses que les freres traitent dans leurs 
discours , chacun a une grande liberte d’ exposer son 
opinion religieuse, et e’ est de Id , qu est venu l* usage 
de nos petits philosophes , de trancher sur Unites 
les matures religieuses , et de les soumettre d lent 
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raison orgueilleuse , en mdprisant souverainement 
I’enseignement de Fe'glise calholique , et de ses 
minislres. 

1 3°. Si un chevalier meurt, tous les chevaliers 
seront obliges dialler a son convoi , avec leurs cor- 
dons sons lear habit : ils auront grand soin gue le 
mort soit enterre avec son bijou au cou. Ils feront 
faire un service pour le defunt auquel ils assiste- 
ront tous en habit noir. 11 sera tenu un chapitre 
apres le service , et l’un des chevaliers fera Po rai- 
son funebre du defunt. Celui qui le remplacera, 

S ortera son deuil pendant deux chapitres , c’est-a- 
ire , le bijou couvert d’un crepe. 

En comparant la doctrine magonnique avec la 
catholique , je laisse aux docteurs a decider quelle 
conduite un ministre de Jesus-Christ doit tenir en 
pareil cas. Je ne doute pas que V eglise ne vienne 
bientdt d son seeours, pour le tirer d’ inquietude. 

1 4°. Le nom du defunt ne doit point etre efface 
du livre ou il a ete inscrit , mais on doit y dessiner 
une tete de mort avec deux os en sautoir. 

1 5°. Si an chevalier va visiter une loge etran- 
gere, et que le maitre, par ignorance ou autre cas, 
ne lui presente pas le uiaillet et ne veuille pas re- 
connaltre son grade et ses autres prerogatives , le 
chevalier cachera ses ornemens sous ses habits, en- 
trera en simple magon , et par humilite se raettra 
le dernier de la loge, et .Vassiera a terre a la mode 
des chevaliers Rose-croix. 

Voila une nouvelle mani&re de pratiquer t humi- 
lity , qui semble prise d la lettre de ce que Jesus- 
Christ enseigna aux pharisiens , qui s' empressaient 
d occuper la premiere place au banquet de thomme 
riche , chez bequel il fut invitd. 

. Dieu nous soit en garde , et benissons son saint 
Nom. Ainsi finit le grade de Rose-croix. 

Je Pai rapporte en entier , a l’exceplion du lan- 
gage figure , afin que les frangais comprenneut eufin 
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que les francs-ma^ons forraent une secte nombrense , 
qui domine dans toutes les yilles du royaume , au 
jnoyen des dubs et des associations des jacobins, 
qui sont autant de francs-ma^ons , ou qui en ont 
adopt e les principes. J’ai donne les eclaircissemens , 
que j’ai cru necessaires , pour bien saisir l’esprit de 
cette secte. Pour peu ok on veuille maintenant rai- 
sonner, il n’est pas difficile de decouvrir la cause 
de la baine des jacobins contre les pretres ; pour- 
quoi les discours de Fauchet sont remplis de blas- 
phemes contre Jesus-Christ ; pourquoi on ose si 
impunement blasphemer son saint Norn , meme au 
sein de l’assemblee nation ale ; pourquoi on vend 
publiquement des plans de religion opposes a cdle 
de Jesus-Christ, et caiques sur les principes des 
francs-macons ; pourquoi les philosophes et leurs 
creatures se dechainent contre lui ; pourquoi on 
n’insulte que ceux qui professenl sa religion dans 
sa pureie ; pourquoi on en veut au pape et aux 
eveques ; pourquoi on l'eur a donne autant d’enne- 
mis qu’on a fait d’eveques intrus ; pourquoi on s’est 
empresse de vendre les biens de leurs eglises ; pour- 
quoi on leur a interdit la predication ; pourquoi on 
a singuliereraent gene l’administration des Sacre- 
mens ; pourquoi on a sollicite les pretres au manage, 
les religieuses a sortir de leurs communautes ; pour- 
quoi on diminue leurs pensions sous toutes sortes 
de pretextes ; pourquoi on joint les mauvais traite- 
mens et les injures , au refus de payer les minis- 
tres non-assermentes ; pourquoi les jacobins se don- 
nent taut de mouvemens pour rasseinbler les sections 
de Paris, pour les mettre en opposition avec le 
directoire du deparlemebt , pour les engager k sou- 
tenir les decrets de l’assemblee contre les pretres, 
et a forcer le roi a y donner sa sanction , quoiqu’il 
ne le' puisse sans agir contre la constitution et cen- 
tre le serment qu’il a fait a son sacre, de mainte- 
nir de tout son pouvoir la rebgion catbolique dans 
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son royaume; pourquoi les jacobins ne sont rebu- 
kes par aucun obstacle , el ne craignent pas de bou- 
leverser le royaume, pourvu qu’en le bouleversant, 
ils y detruisent la religion de Jesus-Christ. 

C’est qu’ils portent partout le caractere de sec- 
taires, qu’ils sacrifient tout a l’erreur dont ils sont 
entetes , qu’ils veulent la faire triompber , malgre 
la resistance qu’on leur oppose , et que leur fureur 
s’allume a la vue de ceux qu’ils ne peuvent perver- 
tir, et surtout de ceux qui decouvrent les pieges 
qu’ils tendent aux faibles et aux ignorans. Conune ils 
ont desarme les nobles, afiu qu’ils n’eussent rien a 
craindre de leur part , ils ont depouille les eveques, 
afin que la faim , la detresse , la misere les fissent 
apostasier , et qu’ils ne pussent soudoyer les defen- 
seurs de leur cause , ni secourir les ministres pau- 
vres qui meurent eu heros , vietimes de leur zele. 
C’est par d’horribles sermens qu’ils ont peuple leurs 
loges impies ; c’est par des sermens qu’ils veulent 
depeupler l’eglise de Jesus-Christ , et s’enricbir de 
ses depouilles. Ceux qui leur resistent , sont l’objet 
de leur liaine et de leur persecution : ceux qui se 
laissent pervertir par leurs suggestions , deviennent 
parjures et apostats , et un objet de mepris pour 
ceux memes qui les ont pervertis. 

Ce ne sont done pas des abus qu’ils veulent de- 
truire , c’est la religion entiere qu’ils veulent abolirj 
et ils emploient pour cel a , to us les moyens dont 
les heretiques ont fait usage. 11 semble meme qu’ils 
veulent copier , trait pour trait , la conduite de Ju- 
lien l’apostat , en afiectant de ne pas faire dt^ mar- 
tyrs, mais en employ ant la persecution la plus adroite 
et la plus perGae pour detruire le culte de la< re- 
ligion chretienne , et ceux qui en sont les ministres. 
Us rendent aux heretiques les biens qui leur ont 
appartenu , et ils enleveut a l’eglise, ceux qu’elle. 
possede ; ils font refluer sur les schismatiques , les 
traitemens dds aux pasteurs legitimes j ils promet- 
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tent le libre exercice de tous les culles , excepte da 
culte catbolique. 11 semble meme que l'on n’a de— 
crete la liberte des opinions religieuses , qu’afin que 
les seclaires ne pussent etre appeles du nom igno- 
minieux qui les distingue, et pour rendre infames 
tous ceux qui professent la religion catbolique. 
Toutes les -violences qu'on leur fait endurer , sont 
excusables aux yeux des jacobins *, leur resistance , 
quelque juste qu’elle paraisse , est un crime que l’on 

E our suit avec la derniere severite. Ainsi les catho- 
ques , etles seuls catholiques, son t persecutes. Comme 
du temps de Julien , on a defendu aux pfetres fonc- 
tionnaires publics , d’euseigner publiquement , s’ils 
refusaient d’abjurer par un serment, la religion 
catbolique. Comme du temps de cet apostat, on 
attribue indifferemment aux pauvres de toutes les 
sectes, les revenus donnes aux cathobques. Julien 
lit adorer son image en la faisant placer entre celles 
de Jupiter , de Mars et des autres divinites pai'en- 
nes. Les portraits de Voltaire , de Jean-Jacques, de 
Mirabeau ont ete places de meme au Champ-de- 
Mars sur l’autel de la patrie , et on a dit la messe 
sur cet autel. Le temple , destine au Dieu tout-puis- 
sant , est devenu un pantheon fran^ais ; et a la 
-place de l’inscription du Tres-Haut, on a substilue 
celle-ci : ^iux grands hommes , la patrie recon- 
naissante. 

Julien fit oter de Cesaree la statue qui fepresen- 
tait Jesus-Clirist guerissant la Canancenne , et y fit 
mettrela sienne. Aux sculptures qui represen taient , 
dans le temple de Sainte-Genevieve , les plus beaux 
traits de l’ancien et du nouveau testament, on va 
substituer des allegories tirees de la fable. A Emese 
en Syrie , on achevait de batir une eglise en l’hon- 
neur de Dieu , Julien la dedia a Bacchus , et y 
pla^a son idole : c’est ici la meme chose. Julieu 
fit fermer plusieurs fois les eglises d’Antioche ; on 
en enleva les vases sacres, on fit des ordures sur 
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les autels , on cbassa les pretres. Paris a yu renou- 
yeler ces horreurs. Des que les eglises devinrent 
des lieux d’assemblee , on y fit toutes sortes d^or- 
dures et d’indecences. Julien cherchait a disperser 
les solitaires, faisait fouetter les vierges qui ne se 
conformaient pas a ses vues ; combien ne sont pas 
mortes , en France , de victimes des outrages qu’elles 
avaient recus? 

Ce n’est pas avec Julien seul que nos jacobins 
et nos francs-macons ont des ressemblances ; ils en 
ont avec les heretiques les plus cruels ; on n’a rien 
fait pendant la revolle des Anabaptistes , qui n’ait 
ete surpasse en France dans le Comtat , a Avignon , 
dans nos colonies. Qq ne pent y penser sans fremir 
d’horreur. 

Comment la pliilosopbie , qui declame depuis qua- 
rante ans contre l’inquisition , a-t-elle pu etablir le 
comite des rechercbes , et approuver mille violences 
infiniment plus revoltantes que tout ce que l’on re- 
proclie a 1’Espagne ? 
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DES FRbRES ILLUMINES DE LA ROSE-CROIX. 

Jl se forma, au commencement du siecle der- 
nier , une secte d’illumines, dont l’origine fut long* 
temps un mystere. Plusieurs auteurs ecrivirent con- 
tr’eux , sans nous apprendre la maniere dont ils 
s’etaient reunis en societe, ni de qui ils avaient 
cmprunte leurs principes. Ils firent eux-memes un 
mystere du nom de leur fondateur, et pretendirent 
qu'il s’appelait frere 'illumine de la Rose-croix : 
qu’il avait d’abord appris le grec et le latin dans 
un monastere , qu’ils ne nommaient point $ qu’il 
s’etait ensuite associc pendapt cinq ans a des magi* 
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dens ; qu’apres cela , il avait voyage en Turquie , 

3 u’il s’etait arrete a Damar , ville de l’Arabie , ou 
. avait appris , dans un monastere, a connaitre la 
nature. Us ajoutaient , pour le rendre plus recom- 
mandable , que les moines d’Arabie lui avaient dit 
qu’ils l’avaient long-temps attendu , cotnme celui 

3 ui devait etre hauteur d’une reformation generate 
ans Punivers , et lui revelerenl beaucoup de se- 
crets ; qu’il vit a Fez les cabalistes , dont il apprit 
la sdence de la cabale : qii’enfiu , Dieu retire a lui 
sou esprit l’an 1484, apres avoir vecu 106 ans. Us 
mettaient consequemment sa naissance a Pan i 3 78. 

Gependant cet illumine , qui devait reformer le 
genre humain , ne fit rien de remarquable de son 
vivant : son corps resta dans la grotle ou il etait 
mort, et ne fut connu que 120 ans apres; c’est- 
a-dire Pan 1704 que sa grotte fut ouverte et que 
les freres de la Rose-croix trouverent dans sa main 
droite un livre qui renfermait les statuts de la con- 
gregation qui se forma dcs-lors , par la reunion de 
quatre freres , auxquels se joignirent bientot apres 

S uatre autres freres tous vierges , qui prirent le nom 
e freres illumines de la Rose-croix , qu’avait porte 
leur chef. 

Yoila , d'apres Naude, auteur parisien , qui a ecrit 
sur Phistoire des freres de la Rose-croix, ce que 
les illumines disaient de leur origine. 

Le pere Garasse , iesuite , qui vivait dans le m£me 
temps, c’est-a-dire Pan 1628 , les appelle freres de 
la Croix de Roses , et dit dans sa doctrine curieuse , j 
liv. YIII. sect. X. qu’ils etaient de pauvres gueux ; 
que cependant, selon le pere Robert, autre jesuite, 
et Goclenius , ils avaient des livres secrets a leur 
usage , semblables en cela a tous les heretiques , et a 
tous les fanatiques , qui ont toujours eu une doc- 
trine cachee , et des livres secrets pour la renfer- 
mer , qu’ils ne communiquaient qu’a leurs confidens 
les plus intimes. 
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M. Boucher , dans sa couronne mystique , appelle 
les illumines Rose-crucdens , ou freres de la Rose- 
croix ; c’est aussi le nom que leur donne Naude , 
qui etait un homme tres-instruit , et qui devait les 
connaitre , quoiqu’ils eussent pris naissance en Al- 
lemagne , et que leur chef fvtt un allemand ; nous 
leur conserverons cette denomination. 

Les premiers ouvrages par lesquels ils se sont fait 
connaitre , sont de l'annee i6i5 , chez Jean Brin- 
gern a Francfort, et sont intitules : Manifesto et 
confession de foi des freres de la JRose-croix . Mais 
les livres les plus recommandables de leur biblio- 
theque , etaient au nomhre de quatre. Le premier 
s’appelait Fama , le second ylxiomata , le troisieme 
Proteus , le quatrieme Rotas , et les docteurs dont 
ils adoptaient les maximes , etaient Paracelse , Ma- 
chiavel et Pomponace. 

Quoique les freres illumines de la Rose- croix , 
aient fait tout ce qui elait en eux pour rendre leur 
origine merveilleuse , et se distinguer des sectes qui 
divisaient l’Allemagne au commencement du siecle 
dernier ; cependant on- n*a pas de peine , en exa- 
minant leurs principes , a reconnoitre qu’ils ont tous 
une source commune. 

Si les freres Rose-croix du grade de la franc- 
maQonnerie , que nous avons examine dans le cha- 
pitre precedent , different des freres illumines de 
la Rose-croix , ce n'est que parce que ceux-ci joi- 

? ;nent aux principes religieux , des moyens particu- 
iers d’accrediter leurs maximes. II parait que, dans 
l’origine, ils ont tous ete sociniens, anabaptistes et 
ennemis jures de l’eglise romaine. Ils se sont tous 
propose d'etablir une religion 3 de renouveler le gou- 
vernemeut de Punivers, d’interpreter l’Ecriture- 
Sainte d’une manicre analogue a leurs systemes. Le 
renouvellement que projetaient les illumines , con- 
sistait, dit l’editeur de la Lettre de Roger Bacon 
sur la nature et la puissance de l’air, en trois cboses , 
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en l’unite de religion , en l’abondance de tons les 
biens, enfin dans I’union des sciences et des vertus , 
pour rappeler l’homme a sa premiere origine , a la 
justice originelle. 

L’unite de religion doit s’entendre de la religion 
universelle que les francs-ma^ons veulent elablir 
sur la terre , et qui est prechee dans toutes les con- 
trees de l’Europe par les apotres de la propagande, 

? ui ont ete si favorises par l’Assemblee nationale de 
'ranee dans leurs courses apostoliques. 

L’abondance de tous les biens que promettaient 
ces nouveaux apotres , etait 1’egalite , la liberte , 
l’exeraption des impdts et des charges publiques , 
l’abondance des fruits de la terre , et tous les plai- 
wrs que l’bomme sensuel peut se procurer , car ils 
n’etaient pas delicats a cet egard. 

L’effet, qu’ils attendaient de l’union des sciences 
et des vertus ,- est le m^me que les francs-macons 
esperent de l’etablissement de leur societe (yoyez 
Origine de la franc-ma^onnerie). Ils veulent, disen t- 
ils , unir toutes les sciences et toutes les vertus pour 
regenerer le genre humain. Cette regeneration pro- 
drnra sans doute la justice originelle ; e’est-a-dire 

3 u’elle retablira 1’homme, qui les aura reunies, 
ans l’etat de pure nature , dans l’etat ou, ne se 
proposant rien de surnaturel , il aura acquis tout ce 
que la nature pourra lui offrir. 

II n’est personne qui ne reconnaisse dans TAssem* 
bice nationale de France , les meuies vues, les me- 
mes projets, et un parti decide de ne favoriser que 
les sciences et les vertus naturelles , regardant comine 
des fantomes , et des illusions fanatiques , tout ce 
qui peut avoir rapport a un etat surnaturel. 

La severite, dont on usa en Allema»ne envers 
quelques imposteurs qui se disaient freres Rose- 
croix , forqa les autres a se tenir caches pour eviter 
la peine de mort. La nation fran^aise se montre au- 
jourd’hui tout autrement indulgente envers ceux qui 
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sont verms la troraper. Elle a accueilli avec enthou- 
siasme Mesmer et Cagliostro , qui professaient lea 
principes des freres illumines Rose-croix , qui lui 
out promis des guerisons miraculeuses , des secrets 
rares recueillis dans des voyages autour du monde, 
On a lieu de croire qu’il n’en fut pas de merae 
vers 1620, lorsque les membres de cette societe 
vinrent £ Paris pour s’y etablir ; la religion chre- 
tienne etait alors trop fidelement observee dans 
cette grande ville , pour qu'on ajoutat foi 4 leurs 
impostures. 

Voici l’affiche qu’ils mirent aux carrefours de 
Paris , et qu’on retrouve dans Naude pag. 27. 

a Nous, deputes du college principal des freres 
» de la Rose-croix , faisons sejour visible et invi- 
» sible en cette ville , par la grace du tres-haut , 
» vers lequel se tourne le coeur des justes. Nous 
3» montrons et enseignons sans livres , ni marques , 
» a parler toutes sortes de langues des pays ou you- 
j> Ions 4 tre > pour tirer les hommes nos semblables 
D d’erreur de mort. » 

Cette societe se vantait d’avoir recueilli toutes les 
merveilles de la nature , et de montrer dans Phomme , 
le chef-d’oeuvre de la nature , le microcosme dans 
lequel elles reluisent ; ils se vantaient encore, d’en- 
seigner k ressusciter des singes et des perroquets, 
et plusieurs autres secrets a’une magie naturelle , 
dont Comus a amuse le public. En un mot , c’etaient 
de vrais charlatans qui promettaient, comme Caglios- 
tro , de l’argent tant qu’on en voudrait , et qui 
pretendaient n’en jamais manquer. 

Plus auri pollicemur , qudm Hex Hispanice ex 
utr&que lndid auferat , page 32 de leur manifeste. 

Pour se faire une idee de cette societe des illu- 
mines , freres Rose-croix , nous transcrirons ici les 
principes qui en faisaient la base , tels que Naude 
et les auteurs du temps , nous les ont trails mis. 

Lear regie n’etait pas difficile a pratiquer ; elle ne 

3t 
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consistait qne dans les articles suivans, dans les- 
quels leur frere illumine de la Rose-croix l’avail 
renfermee. 

i*. Exercer la medecine charitablement et sans 
recompense. 

2®. Se vetir suivant la mode du pays ou ib se 
trouvent. 

3 °. Se trouver tons les ans , une fois k la con- 
gregation. 

4 °. Cboisirau besoin , un successeur capable de 
les remplacer. 

5 °. Porter le caractere de Rose-croix , pour mar- 
que et syinbole de leur congregation. 

6°. Donner ordre que le lieu de leur sepulture 
soit inconnu , quand il arrivera a quelqo’un d’eux , 
de mourir en pays etranger. 

7°. Tenir leur congregation cachee pendant Pes- 
pace de 120 ans, et croire fermement que cette 
congregation venant 4 faillir , elle pouvait etre rein- 
tegree au sepulcre ou monument de leur premier 
fondateur. 

Ge premier fondateur est certainement Socin, qui 
roourut en 1604, sur le tombeau duquel on 
les deux vers , qui annoncent sa haine contre 1 
i’omaine. La mort de Socin est Fepoque des freres I 
illumines de la Rose-croix , qui ne datent leur ori- 
gine certaine, que de Fan 1604 : car il faut re- 
carder comme une fable, ce quails disent des voyages 
de leur chef et de sa science magique. Quant au 
renouvellement de cette societe , au tombeau de son 
fondateur, cela convient parfaitement a Socin. Un 
fanatique zelateur de ses projets peut, en eflfet, 
rallumer sa haine a son tombeau , en lisant ce qu'il 
a fait pour detruire la religion chretienne , et y subs- 
tituer ses conceptions impies. j 

Voici de queues esperances ces freres illumines I 
flattaient ceux qui pratiquaient leur regie. Leur 
fidelite a l’observer leur meritait des graces si ines- 
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timAles, que Dieu n’en ayait point communique 
de semblables a aucunes de ses creatures. Les me- 
ditations de leur premier fondateur excedent , di- 
saient-ils , et surpassent tout ce qui a ete connu , 
trouve et entendu depuis la creation du monde 
par etude humaine, revelation divine, ou ministers 
aes anges. 

Get enthousiasme fanatique venait de l’idee qu’ils 
6’etaient formee des talens eminens et des lumieres 
superieures de Socin , qui avait ete , de son vivant, 
le docteur par excellence de toutes les sectes de 
l’Allemagne, et qui s’etait donne pour le reforma- 
teur • de r eglise catholique; en un mot, pour un 
homme qui possedait parfaitement la science des 
Saintes Ecriture9 , qu’il interpretait a sa maniere. 11 
etait bien naturel qu’un tel docteur se mit au- 
dessus de toute autorite et de toute intelligence qui 
aurait pu g^ner ses opinions , et qu’il persuadat ses 
partisans, de sa supeiiorite fen lous genres de con-- 
naissances, afin d’enflammer leur enthousiasme, et 
de soutenir le delire de leur imagination. 

Tout concourt done a prouver la commune ori- 
gine des francs-ma^ons , et des freres illumines de 
la Rose-croix. Ges derniers avaient adopte , selon 
Goclenius , le symbole de la Rose et de la Croix , 
comme caractere distinclif de leur congregation ; 
pour donner k entendre qu’ils etaient capables de 
Be regenerer eux-mfemes, qu’ib etaient immortels 
et que rien ne pourrait etouffer la haine qu’ils por- 
taient a la religion chretienne. D leur suffisait, pour 
se rfegenerer , dialler lire l’epitaphe du tombeau de 
leur fondateur , et quoi qu’on fit pour les detruire , 
ils devaient toujours avoir des succeseurs. C’est dans 
ce sens qu’il faut prendre ce que ces illumines di- 
sent de leur immortalite , ou ae leur regeneration 
{Voyez le Heautontimorumenos de Goclenius). C’est- 
&>dire , Ruine du systime de la mddecine ma- 
gndtique. x 
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Des fanatiques aussi enthousiastes etaient capable* 
des plus grandes inepties et des entreprises les plus 
folles et les plus hardies, a les en croire. 

i°. Ils etaient destines a accomplir la prochaiuet 
restauration de toutes les choses de ce monde, en 
un meilleur etat , avaut que la fin de ce monde ar- 
rival En consequence, u n’y avait rien de sacre 
pour eux : le. trdne , la religion , le gouvernement 
des peuples, le maniement aes finances, la percep- 
tion des impdts, 1’agriculture , le commerce, les 
sciences , les vertus morales , civiles , religieuses j 
tout etait de leur ressort , et dev ait suhir leur re- 
forme. Cherche qui voudra d’ou nous sont venus 
nos economistes , nos projets de finance , nos syste- 
mes religieux , nos reformateurs , qui, en nous pro- 
mettant le sort le plus heqreux , ont plonge l’etat 
dans le desordre et la misere. II me semble qu’en 
retrain t l’histoire des fibres illumines de la Rose- 
croix , d’apres les monumens du dix-septieme sie- 
cle , je trouye la cle des evenemens presens qui 
desolent le plus beau royaume de l’univers. 

2°. Ils promettaient que par leur moyen , le triple 
diademe du pape serait rediiit en poudre. 

3°. Ils condamnaient les blasphemes de l’orient 
. et de l’occident , c’est-a-dire de Mahomet et du 
pape, n’admettaient que deux sacremens conferee 
avec les ceremonies de la premiere egUse renou- 
velee. Depuis ce temps-la , nos dogmatisans se sont 
reconcilies avec les mabometans et n’ont plus d’au- 
tres ennemis que les cathobques attaches au pape , 
chef unique de l’eglise. La profession de foi, que 
font nos illumines , de n’admettre que deux sacre- 
mens dans l’eglise , prouve qu'ils sont originairement 
anabaptistes ; parce qu’ils n’admettent le bapteme 
et ne le conferent qu’aux adultes , comme ils preten- 
dent qu’on le faisait dans la primitive eglise ; mais 
par l’eglise renouvelee dont us suivent les ceremo- 
nies , if faut entendre 1’ eglise reformee a leur ma- 
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niere : ce qui peut convenir aux eglises reformees 
en general , on a celle des sociniens. 

4°. Ils juraient an pape une haine irreconciliable , 
le regardant comme l’antechrist : on en fait bien 
antant anjourd’hui. 

5°. 11s se vantaient d’avoir trouve un nouvel 
idiome pour exprimer la nature de toutes les choses. 
C’est sans doute le langage en hieroglyphes et en 
figures y usite dans la frano-magonnerie , et surlout 
dans le grade de Rose-croix , qui en a un qui lui 
est particular. 

6°. 11s ajoutaient beaucoup de forfanteries et de 
cboses extraordinaires , dont se vantent aujourd’bui 
les illumines qui parcourent l’Europe , et qui font 
des dupes jusque dans les cours des princes. Par 
exemple : 

Qu J en quelque lieu qu’ils soient, ils connaissent 
mieux toutes les cboses qui se passent dans le monde , 
que si elles leur etaient presentes. 

Qu’ils connaissent^ par revelation , ceux qui sont 
dignes d’etre admis dans leur compagnie. 

Qu’ils possedent au supreme degre la sagesse et la 
piete , les dons et les graces de la nature, et qu!ils 
peuventles dispenser, comme ils le jugenta propos. 

Qu’ils ont un volume dans lequel ils peuvent ap- 
prendre tout ce qui est dans les autres livres qui 
sont ou pourraient jamais etre. Ce volume est leur 
raison, dans laquelle ils trouvent le prototype de 
tout ce qui existe , par la facilite qu’ils ont d’ana- 
lyser et de faire des abstractions j c’est-a-dire , de 
rnrmer en eux une espece de monde intellectuel , 
et de creer tous les etres possibles. Voyez les cartes 
philosophiques , thdosophistes , microcosmites , etc. 

Qu'ils peuvent en tout temps , vivre comme s’ils 
avaient 6te des le commencement du monde , ou 
etaient pour y demeurer jusqu’a la fin. Cagliostro 
a avance beaucoup de choses semblables, d’apres 
leurs principes. 
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Qu’ils peuvent forcer k leur service les esprits et 
les demons les plus puissans , et tirer a ear les perles 
et les pierres precieuses , par la vertu de leur chant. 
On sait quelle force avait dans les mains de Mesmer 
l’harmonica, et avec quel art il savait commander 
a l’imagination de ceux qui s’adressaient a lui. 

Je ne doute pas que ces freres illumines n’aient 
la connaissance de beaucoup de secrets naturels, dont 
ils se servent habilement pour tromper les simples, et 
pour leur faire croire qu’ils connaissent mieux la 
nature , que tous ceux dont on vante les miracles ; 
et qu’ils sont capables de les surpasser et de pro- 
duire des effets plus surprenans , que tout ce que 
l’histoire rapporte de plus merveilleux. 

On voit dans l’Essai sur les illumines (pag. 48) , 
quelle ligue puissante ils ont formee , et combien 
us sont dangereijx. 

« II s'est forme (dit l’auteur, M. Lucbet) , au 
» sein des plus epaisses tenebrfes , une societe d’etres 
j> nouveaux qui se connaissent sans s’dtre vus , qui 
» s’entendent sans s’etre expliques , qui se servent 
» sans amitie. Cette societe a le but de gouverner 
» le monde , de s’approprier l’autorite des souve-^ 
» rains , d’usurper leur place , en ne leur laissant 
» que le 'sterile honneur de porter la couronne. EHe 
» adopte du regime jesuitique , l’obeissance aveuele, 
» et les principes regicides du dix-septieme siecle : 
» de la franc-maconnerie , les epreuves et les ce- 
» remonies exterieures : des templiers , les 4 voca- 
» tions souterraines et l’incroyable audace. Ella 
» emploie les decouvertes de la physique, pour en 
» imposer a la multitude peu instruite... Toute es- 
j> pkce d’erreur qui afflige la terre , tout essai , -toute 
» invention servent aux illumines. Ainsi les baquets 
» du magnelisrae , la disorganisation des somnam- 
» bules , les visions des faibles , la devotion outree , 
» le derangement de l’esprit , les obscurites meta- 
» physiques du tableau de la nature, la ma^onnerie 
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» electrique , la stricte observance , la mysticite du 
» docteur de Zurich , le catbobcisme accommode 
j> aux principes des reformes : tout sert egalement 
j> a leurs vues , tout devient cause et instrument. » 

II parait que l’auteur de l’essai sur les illumines , 
qui -a suivi ces -sectaires dans les seances de la rue 
Platriere a Paris , dans le conventicule de Willems- 
bad , dans les nocturnales de Berlin , croit ces im- 
posteurs capables , par le fanatisme ambitieux qui 
les guide, de faire la revolution la plus etonnante 
dans le gouvemement qui souffrira leurs assemblies. 

On ne peut douter en effet que ce ne soit a leurs 
menees sourdes,.a leurs intrigues secretes, a leurs 
opinions systematiques, repandues avec art, soute- 
nues avec impudence , reproduites sous cent formes 
differentes , et accommodees aux crises du gouver- 
nement, que nous devons rapporter la revolution 
qui s’est faite en France dans tous les ordres de 
l’etat , dans toutes les operations publiques ou par— 
ticulieres, dans la croyance des dogmes, dans l’ir- 
religion system a tique , dans 1’insurrection de tout ce 
que le royaume renfermait de plus vil et de plus 
meprisable , pour molester les gens de bien , les 
ames bonnetes, les meilleurs citoyens et les plus 
zeles patriotes. 

Le desordre qu’ils ont excite , ne permet presque 
plus de reconnaitre la trace de la route qu’ils se 
sont frayee pour le produire , et il est difficile d’en 
assigner le remede. « Its ont con^u le projet de 
» regner sur les opinions, et de conquerir, non des 
» royaumes , non des provinces , mais l’esprit bu- 
ll main dans 1’univers entier. » La religion ebre- 
tienne leur oppose seule une barriere insurmonta- 
ble : eh bien ! ils reunissent contr’elle tous leurs 
efforts , ils insultent ses minislres , ils les depouil- 
lent du patrimoine qui leur appartient le plus le- 
gitimement , ils toument en ridicule la croyance 
qu’ils professent, ils les troub'ent dans l’exercice 
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de leur culte , et n’omettent aucuns de moyens oui 
sont en leur disposition , pour leur nuire et les 
chasser du sol qui les a vu nattre. 

Ges homines audacieux qui a’applaudissent de leurs 
succes, et qui' touchent au moment de voir rea- 
liser leurs entreprises , comptent sans doute sur la 
coalition de leurs freres et la force de leur confe- 
deration j sur le secret inviolable qu’ils se sont jure , 
et sur la certitude dans laquelle lls sont que la ve- 
rite de leurs maximes doit aurer jusqu’a la demiere 
periode du monde. 

Assimiles d’abord aux francs-ma^ons dont ils ont 
imite les mysteres , le langage enigmatique , les si- 
gnes , les cliiffres , les initiations , les epreuves , ils 
s'en sont separes , pour former une congregation 
particuliere , dont les vues sont plus profondes, plus 
etendues , plu3 impenetrables ; dont l’organisation 
est plus politique , plus propre a leurs desseins. 

Ils sont divises en cercles qui ont des comites 
particuliere , oA se traitent les affaires qui interes- 
sent le gouvemement de toutes les cours de l’Eu- 
rope , ou se rapporte tout ce que les emissaires 
repandus partout ont pu decouvrir de plus secret 
et de plus important , ou d’apres les renseignemens 
qui leur sont parvenus , ils dirigent la marche ge- 
nerate de leur confederation et les operations de 
leurs associes. 

« Les chefs de cette secte , sont de ces homines 
t> dont la physionomie ne se decompose jamais , soit 
» qu’on leur annonce le malheur qui abat , ou le 
y> succes qui enivre ; la contrariete qui desespere , 
» ou la condescendance qui leve tous les obstacles. 
» La trempe de leur esprit , est d’observer plulot 
» que de briller , de convaincre plutdt que de 
» plaire. Leur caractere est impenetrable, peu sen- 
» sible au bl&me public , ou aiix louanges de la 
» renommee : on exige en eux une ame de glace 
y> pour les plaisirs , de feu pour l'avancement de la 
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t> congregation : un coeur indifferent aux devoirs de 
» l’amitie , mais non aux conseils altiers de la ven- 
» geance. Des dehors modestes , mais non negliges : 
» plus de politesse que de franchise , phis de pen- 
» chant a l’economie qu’a Fostentation : des mceurs 
» aus teres , un mepris reflechi pour l’espece. hu- 
» maine ; de l’activite pour l’intrigue et de l’in- 
»- difference pour les sentimens les plus sacres de la 
» nature : une persuasion forte qu’ils sont capables 
» de recevoir tous les dons du ciel, et toutes es- 
» peces de graces invisibles. » 

La ceremonie de Finitiation dans cette societe ,< 
le serment qu’elle exige du recipiendaire , les cere- 
monies magiques et tenebreuses qui sont usitees en 
pareil cas , les maximes dans lesquelles on l’entre- 
tient et qu’on exige qu’il mette en pratique , les 
epreuves par lesquelles on le fait passer , tout tend 
a prouver , comhien un etat qui renferme des hom- 
ines aussi dangereux est proche de sa ruine totaled 
Nous rapporterons ici , sur la foi de Fhistorien des 
illumines, la ceremonie de Finitiation ; nous y ajou- 
terons d’autant plus de foi , qu’elle est tout-a-fait 
dans les principes des systemes magiques adoptes 
par les freres Rose-croix , et conforme aux extrava- 
gances qu’ils debitaient sur le tombeau de leur. fon^ 
dateur; void comme Naude en parle (page 37.) 

« Us disaient que la grotte en laquelle reposait 
» leur fondateur , etait eclairee d’un soleil qui etait 
» au fond , lequel , recevant sa lumiere du soleil 
» du monde, donnait moyen de reconnaitre les bel- 
» les raretes qui etaient en icelle. Premierement une 
» platdne de cuivre , posee sur un autel rond , de- 
j> dans lequel etait ecrit : C. ft. C. Vivant, 

» je me suis rdservS pour le sipulcre cet abrdge 
» de lumiere : et quatre figures avec leurs epigra— 
» graphes. La premiere , Jamais de vuide , la se- 
J> conde, he joug de la loi , la troisieme , Liberty de 
* £ evangile t la derniere r Gloire de Dieu entire. ». 

3 a 
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Ce sflleil enfermd dans la grotte , Stait sans doute 1 
un symbole qui indiquait que ce fondateur ne re- 
connaissait de lumiere , que celle qui etait natu- i 
re lie , rejetant , comrne faisait Socin , V autoritd de I 
Feglise et le flambeau de la revelation. C'est le 
systeme de nos philosophes y de n’admetlre que le \ 
soleil pour centre de toute lumiere , et unique divinity. 

« II y avait aussi des lampes a r dentes , des clo- 
» chettes et miroirs de plnsieurs fagons , des livres 
j> de diverses sortes , et entr’autres , le dictionnaire 
j> des mots de Paracelse , et le petit monde que le 
X frere illumine Rose-croix avait industrieusement 
j> elaboure , semblable au grand en toutes ses par- 
» ties et divers mouvemeus. Mais entre toutes ces 
» raretes, il n’y en avait point de plus remarquable 
» que cette inscription , laquelle ils trouverent sous 
j> un vieux mur, apres six vingts ans,je serai decou- 
» verte ; car elle nous denote Pan 1604 qu’ils ont 
x commence a paraitre. Finalement par l’offre quails 
» font de leurs tresors , ils invitent un chacun a se 
» joindre a eux, et donner favorablement reponse 
» a ces deux petits livrets (l’un intitule Manijfeste , 

» et l’autre Confession lesquels ils ont dedies aux 
» monarques , etats , communautes , homines doc- j 
» tes de toute l’Europe. » 

Leurs projets embrassaient des-lors la reforme de 
PEurope , et leurs principes tendaient k rendre vo- 
lontaire la pratique de l’£vangile, et a promettre 
malgre cela , la puissance entiere de la gloire de 1 
Dieu. S’ils delivraient du joug de la loi evangelique, ' 
ils y. substiluaient celui de la loi naturelle , et sans 
doute, celui de la loi qu’ils imposaient aux nou- 
veaux candidats, ce qui revient, a peu pres au | 
serment qu’ils font faire aujourd’hui apres la cere- 
mouie de la reception. Enfin , tout ce que Naude 
rapporte de leurs institutions magiques , de leur an- ■ 
tre tenebreux , et de leurs miroirs de Salomon , ' 

read vraisenxblable ce que l’auteur des illumines 
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dit de la ceremouie de reception dans cct ordre, 
Parce qae pour exalter [’imagination du candidat , 
et lui persuader qu’il tient a cette federation par 
des liens invisibles , qu’il ne j>eut rompre sans 
s’exposer a quelqu’evenement desastreux , il etait 
necessaire de rendre la ceremonie de son initia- 
tion, la “plus effrayante et la plus mysterieuse 
qu’il serait possible d’imaginer. Quoique nous Payons 
donnee , a peu de cliose pres , dans le A' oile lev4 , 
cependant nous la repetons ici, parce que c’est sa 
vraie place. 

Lors done qu’un candidat , nourri d’illusions et de 
cbimeres, est juge digne d’entrer dans l’ordre, 
e’est-a-dire , de consacrer par le serment, les funestes 
qualites qu’on a reconnues en lui ; on le prepare a 
Pinitiation qui doit se faire dans un antre souter- 
rain qui rappelle la grotte du premier fondaleur 
de l’ordre , ou le tombeau de Socin , ou 1’autre de 
Mitlira dontles illumines imitent les ceremonies. 

a On le conduit par un sender tenebreux dans 
» une salle d’une eteudue propqrtiounee au nom- 
» bre des freres qui doivent s’y reunir. La voule, 
» le parquet, les murs sont couverts d’un drap 
» noir parseme de flammes rouges et de couleuvres 
» inenacautes , » a limitation de l’antre de Mitbi'a 
qui renfermail des simulacres elfrayans, les noms 
et les symboles des astres et des constellations. In 
antro Mithrae , portentosa simulacra et nomina , 
symbola aslrorum et planetarum erant. Saint Jerome, 
epit. a Leta. 

a Trois lampes sepulcrales jettent de temps en 
T> temps une mourante lueur , et laissent a peine 
» distinguer dans cette lugubre enceinte , les debris 
» des morts soutenus par des crepes funebres \ un 
» monceau de squelettes forme dans le milieu une 
» espece d’autel : a cote s’elevent des livres; les 
» uns renferment des menaces contre les parjures : » 
{cea hommes qui violent lea loia divines et bumai - 
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ngs veulent qu’on observe les engagement que Von 
contracte avec eux) , « les autres , rbistoire funeste 
» des vengeances de l’esprit invisible , et des invo* 
X cations infernales, qu’on prononce long-temps 
3> en vain. » 

On avait coutume , dit Nonnus , de faire passer 
par differens degres de toufraens ceux qui voulaient 
etre inities aux mysteres de Mithra. On commen- 
jait par des jeunes rigoureux , on continuait les 
jours suivans par des epreuves longues et difficiles. 
Quand le canaidat avait essuye 8a experiences, on 
lui developpait les mysteres de la religion du so- 
leil. Cette cbaine de tourmens indiquait qu’on n’y 
etait soumis , que parce que Mitlira etait eclipse 
pour les candidats. La fin de Peclipse etait celle des 
epreuves ; on etait admis a voir la lumiere. 

« Huit heures s’ecoulent, alors des fantomes trai- 
x nant des voiles mortuaires , traversent lentement 
x la salle et s’abiment dans des souterrains, sans 
x qu’on entende le bruit des trappes , ou celui de 
» leur chute ; on ne s’en apercoit que par l’odeur 
» fetide qui s’en exhale. 

» Ainsi l’initie demeure vingt-quatre heures dans 
X ce tenebreux asile , au milieu d’un silence gla- 
x fant : un jeune severe a deja aflaibli sa pensee : 
x des liqueurs preparees ont commence par fatiguer 
3> ses sens , et finissent par les extenuer. A ses pieds, 
x sont placees trois coupes d’une boisson verdatre : 
» le besoin les approcbe de ses levres , et l’borreur 
x involontaire les en repousse aussitot. 

x Enfin paraissent deux hommes , qu’on prend 
x pour les ministres de la mort : ils ceignent le 
x front pale du recipiendaire , avec un ruban au- 
x rore teint de sang, et charge de caracteres ar- 
x gentes, entremeles de la figure.de Notre-Dame 
x de Lorette. II re 9 oit un crucifix de cuivre de la 
» longueur de deux pouces, on suspend a son col 
*> des especes d’amulettes revetus d’un drap violet » 
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(on observe tonjdurs dans ces sortes de ceremonies 
de meler des symboles religieux avec ceux que le 
fanatisme ou la superstition a inventes). « JQ est 
» depouille de ses habits , que deux freres servans 
y> deposent sur un bvtcher eleve a une des extre- 
» mites de l’antre tenebreux. On trace sur son corps 
» nu , des croix avec du sang » (qui doivent pro- 
duire un grand effet magique). » Un esprit vetu 
en blanc » (c’est sans doute un des freres qui sa- 
vent a propos se rendre invisibles) <c vient lui lier 
» les parties naturelles avec un cordon rose et pon- 
» ceau » (pour lui communiquer la vertu des vier* 
ges , tels qu’on suppose 3 qu’ont ete les premiers 
fondateurs de l’ordre). 

« Dans cet etat de souffrance et d’humiliation , 
» il voit s’approclier de lui a grand pas , cinq fan- 
» tomes armes d’un glaive , couverts de draps de- 
y> goutans de sang. Leur visage est voile , ils eten- 
» dent un tapis sur le plancner, s’y agenouillent, 
3> prient Dieu , et y demeurent les mains etendues 
» en croix sur la poitrine , et puis prosternes la face 
» contre terre dans un profond silence. Une heure 
» se^ passe dans cette penible attitude. Apres cette 
% fatigante epreuve , des accens plaintifs se font en- 
» tendre , le buclier s’allume , mais ne jette qu’une 
» lueur pale , les vetemens y sont consumes (ou 
3> paraissent l’etre) : une figure colossale et presque 
% transparente, sort du milieu du buclier » (qui n^a 
ete , sans doute , qu’une ceremonie de jongleur). 
« A son aspect , les cinq bommes prosternes^ en- 
7> trent dans des convulsions insupportables a voir : 
» images trop fideles de ces luttes ecumantes, ou 
» un mortel aiix prises avec un mal subit , finit par 
c en etre terrasse. 

» Alors une voix tremblante perce. la voute , et 
» articule la formule des execrables sermens qu’il 

faut prononcer. Ma plume hesite , et je me crois 
f> presquef coupable de les retracer. » On y voit le 
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developpement du devoument au service de- Mi- 
thra , en se consacrant a son culte ; les candidats 
protestaient hautement qu’ils renoncaient a toute 
autre gloire qu’a celle de ce Dieu. Pour cet eflfet 
ayant a opter entre une couronne et un glaive , ils 
rejetaient la couronne et presentaient leur tete 
au glaive. 

Cum initiantur in spelceo in castris veri tene- 
brarum coronam interposito gladio sibi oblatam 
quasi mimum martyrii , dehinc capiti suo acco- 
modatam , monetur obvid manu a. capit depellere , 
et in humerum si fortd transferee , dicens Mithram 
esse coronam suanu Tert. de corona , cap. ull 

« Au nom du Fils crucifie , jurez de briser les 
» liens charnels qui yous attachent encore a pere, 
» mere , freres , soeurs, epoux , parens , amis , mai- 
» tresses , rois , chefs , hienfaiteurs , et tout etre 
»' quelconque a qui vous aurez promis foi , obeis- 
» sance , gratitude ou service. 

» Nommez le lieu qui vous vit naitre , pour exis- 
» ter dans un autre sphere , ou vous n’arriverez 
» qu’apres avoir abjure ce globe erapeste , vil rebut 
7> des cieux. 

» De ce moment vous 4tes afiranclii du pretendu 
» serment fait a la patrie et aux lois : jurez de 
» reveler au nouveau chef que vous reconnaissez, 
» ce que vous aurez vu ou fait, appris, lu' ou 
» entendu , ou devine ; et merne de rechercher, 
» epier ce qui ne s’oOVait pas a vos yeux. 

» Honorez et respectez Vaqua tojfana , comme un 
» moyen sur , prompt et uecessaire de purger le 
» globe par la mort , ou par l’liebetation de ceux 
» qui cherclient a avilir la verite , ou a l’arracher 
» ae nos mains. 

» F uyez FEspagne , fuyez Naples , fuyez toute terre 
» maudite : fuyez enfin la tentation de reveler ce 
» que vous entendrez 5 car le tonnerre n’est pas plus 
» prompt que le couteau qui vous atteindra en 
» quelque beu que vous soyez. 
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y> Vivez au nom du Pere , du Fils et da Saint- 
» Esprit. 

» Si le patient se souraet a prononcer les m ernes 
» paroles , on place devant lui un candelabre garni 
» de sept cierges noirs : a *$es pieds est un vase 
» plein de saug humain dans lequel on lave son 
» corps et dont on lui a fait boire plein un verre , 
» avant de prononcer les paroles fatales. 

» Apres cetle ceremonie diabolique, on lui ote 
» les rjibans magiques qui enveloppaienl les parties 
» les plus secretes de son corps : une sueur froide 
» decoule de ses joues livides : ses jarubes defail- 
» lantes peuvent a peine le soutenir : alors les fre- 
» res se prosternent , et le candidat tremblant , 
» declare de remords, attend sa destinee en fre- 
» missant d’effroi. 

» Des que la ceremonie est finie , on le jette 
» dans un bain , au sortir duquel on lui sert un 
j> repas compose de racines. » 

L’auteur, d’apres lequel nous venons de trans- 
crire cette horrible ceremonie, en atteste la verite 
sur le temoignage de personnes qui ont renonce a 
cette secte abominable d’illumines, apres avoir eu 
la faiblesse de a’y enroler. 

La lettre de M. Rollig , jointe aux ouv rages que 
le journal de Berlin a fait connaitre depuis dix a 
douze ans , tels que ceux de Swedemboi^ , de 
Schroepffer et d’autres illumines, montre tout ce 
que l’Europe entiere a a craindre d’hommes ente- 
tes de chimeres , qui semblent voues aux forfaits 
les plus execrables par l’apprentissage qu’ils en ont 
fait , qui ont depose tous les sentimens qui les at- 
tachaient a leur patrie et a leur famille , qui se 
regardent comme transposes dans un monde invi- 
sible, dans lequel ils doivent s’occuper de la re- 
forme de celui qui est visible ; enOn qui sont con- 
Vaincus, comme le dit Naude (page d5>, « que 
n Dieu les a couverts d’une nuee pour les defen- 
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» dre de leurs ennemis , et que personne ne peut 
» les voir, qu’il n’ait les yeux plus perfans que 
» ceux d’un aigle. » . 

' Sans oser nous vanter d’une vue aussi forte, nous 
croyons avoir reuni assez de temoignages et de preu- 
ves , pour faire connaitre la noirceur de leurs pro- 
jets, et les egaremens de leurs coeurs et de leurs 
esprits. Campanella , dans son Traite de la monar- 
chic d’Espagne (L. if, p, 48) , nous apprend que 
de son temps (en i6a3) cette confrerie de la Rose- 
croix se repandait deja de tous cotes, qu’elle pro- 
mettait la reforme generate du monde / <jueile 
enseignait plusieurs sciences dont les unes etaient 
incroyables , et les autres ridicules ; qu’elle avait 
fait beaucoup de proselytes parmi des hommes de 
toutes sortes d’etats , dont elle se vantait de deviner 
les noms, et de les voir dans le miroir de Salomon. 

Cette societe a eu sans doute des raisons tres- 
fortes de se tenir cachee et de garder l’incognito, 
jusqu’a ce que ses membres fussent assez nombreux 

S our agir efficacement en dilferens lieux, et pro- 
uire le grand effet qu’elle a eu en vue des son 
crigine. 

Nous ne pouvons assignor les degres , ni les 
nuances de l’accroissement de cette association mys- 
terieuse ; mais en voyantla convulsion de la France, 
les mouvemens* secrets qui ebranlent l’empire d’Al- 
lemagne , nous croyons avec fondement , que cette 
es^ece de debre, qui s’est empare du peuple, ce 
mepris trop marque pour la rebgion de Jesus- 
Christ , ce god.t decide pour les nouveautes, cet 
acharnement aveugle contre tous ceux qui tiennent 
aux anciens principes de la religion et du gouver- 
nement, cette audace frenetique avec laquelle on 
saisit toutes les occasions de les insulter, ne pren- 
nent leur source que dans des associations secretes , 
oi l’on inculque des maximes d’anarchie et de 
revolte , 0^ l’oa enseigne toutes les absurdites re- 
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cueillies dans les grander cartes qui sont comme 
l’abregede la doctrine des theosophistes , des francs* 
macons , des microcostnites ; c’est-a-dire , de toutes 
les reveries de la philosophic pai'enne, platoni- 
cienne , eclectique ; de tous les systemes des astro- 
logues, des cabalistes , des heretiques, gnostiques, 
basilidiens , valentiniens , ebionites ; des mensonges 
des rabbins, des folies des alcbimistes , des secrets 
des visionnaires , se disant sorciers magiciens , ne- 
cromanciens. 

Enfin , la re forme que 1’on veut mettre 4 la place 
de l’etat actuel ou sont la religion et les sciences 
dans l’Europe , c’est de substituer les erreurs an- 
ciennes aux lumieres et aux connaissances de la ve- 
rite. La main des artistes ne doit etre employee 
qu'a retracer les fables de l’antiquite qui doivent 
prendre la place des symboles de la religion , afin 
que nous n’ayons plus sous les yeux, que des ob- 
jets opposes aux idees qui nous flattaient et que 
nous aimions a nous representer. 

Je n’aurais jamais pu me persuader que cette 
societe des illumines , edt autant de partisans qu’elle 
s^en est faits , si je ne voyais ses principes adoptes 
par tous les ennemis de la religion chretienne , par 
tous ceux qui voudraient jouir de tous les plaisirs 
de la vie presenle , sans avoir a redouter a la mort , 
le jugement de leur conduite j si je n’avais ete te- 
moin des blasphemes que de je unes clubistes se 
permettent contre tout ce qui appartient a la reli- 
gion revelee ; si je ne voyais les spectacles publics 
multiplies avec autant d’ardeur qu’on en met a 
detruire les eglises ; si les philosophes ne profes- 
saient pas qu’u n’y a rien a redouter au-dela du 
tombeau ; si je ne les voyais pas occupes cbaque 
jour a touraer en allegorie les faits les plus cer- 
tains de la religion chretienne ; si des personnes du 
sexe j de tous les rangs , n’avaient pas la faiblesse 
de pr&ter l’oreille a des illumines qui les obaedent, 
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qui se donnent la liberte d’interpreter les mysteres 
ae la religion chretienne, de maniere a faire dis- 
paraitre ce qu’iis ont de divin , et a effacer de leur 
coeur le respect sacre qu’elles ont montre jusqu’a 
ce jour pour 1’autorite ae l’eglise , seule interprete 
infaillible du sens des divines dentures. 

Si on est curienx d’apprendre comment les il- 
lumines, ignores pendant plus d’un siecle, se sont 
tout-a-coup reproduits sous toutes sortes de formes , 
pour executer les projels des anciens freres illumi- 
nes Rose-croix , on peut lire le cinquieme volume 
de la Monarchie Prussienne de Mirabeau, et on y 
verra comment la societe des francs-macons a found 
a ces sectaires , les moyens d’accrediter leurs prin- 
cipes, et de les faire adopter parunefoule de jeunes 
gens credules , de celibataires oisifs , de theosophes 
ennemis de la revelation , de moines indisciplines , 
de pr&res inquiets, plus amateurs de leurs plaisirs, 
que de la sainte severite des canons de l’eglise dont 
ils etaient les rainistres. 

Jean Rosenfeld , Musenfeld , Schewn-Kenseld , 
imbus des principes sociniens , les repandirent avec 
facibte sous le gouvernement du grand Frederic II ; 
Bardt , Semler , Edelmann , les developperent dans 
leurs discours et leurs ecrits. Eberhard, dans son 
apologie de Socrate , osa bien avancer , que la mo- 
ralite des actions est la meme dans toutes les reli- 
gions, et enlever par ce moyen a la religion de 
Jesus-Christ , la superiority qu’elle a sur toutes les 
religions connues , par la purete de ses principes, 
par I’faeroisme des sacrifices qu’elle commande, par 
fa perfection des vues qu’elle prescrit, par l’excel- 
lence des recompenses qu’elle promet , par l’equite 
des distributions qui en sera faite, eu egard aux 
merites , et sans acception des personnes. 

La doctrine de ces sectaires eut de nombreux par- 
tisans, au moyen des societes ma^onnes, qui se 
multiplierent a la cour de Berlin et dans plusdeurt 
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viHesde la Prusse et de l’Allemagne. Les illumines > 
freres de la Rose-croix , s’y ficent recevoir y et voo^ 
lurent en etre lea reformateuxs. On. lenr demands, 
a quel titre ila venaient entreprendre cet ourraget. 
Us se donnerent bien de garde de faire- concaitre- 
leur origine et les preuves de leur mission ; mais en> 
vertu. de leurs principes selon lesquels ils se pre- 
ten daient reformateurs du genre bumain, ils se- 
contentaient de dire qu’ils etaient envoyes par leura- 
superieurs y qui les avaient revetus de pouvoirs suf— 
fisans pour reformer L’ordre de la frauc-magonne— 
pie. Du nombre de ces reformateurs , fut Jo 1ms tom 
a Weimar, <jui. fut enferme a Wartbourg ou. Lur- 
tber avait ete mis en prison. 

Le baron, de Hund fut plus heureux a precheu- 
la reforme; les loges qui l’adopterent , . furent apr- 
pelees loges de la stricte observance. 11 fut. ler pre- 
mier qui , pour donner du relief a l’ordre de- la- 
franc-magonnerie , avanga que c’etait une oontiuua-r- 
tion de Pordre des templiers, qui n’avait jamais .ete ; 
totalement detruit, mais qui s’elait conserve au nocdi 
de l’Ecosse , au chateau de Redon. Cette nouveUe* 
association fit grand bruit ; on y renouvela la doc- 
trine des templiers, on decora les freres desar-ines- 
de cet ordre, on y. joignit un poignard, pour faire.- 
entendre a ceux qui y seraient admis, qu’ils de— 
vaient etre prets a venger les droits des templiers,, 
pour rentrer dans la possession des biens qui leur- 
avaient appartenu (*). Pour les disposer a ,1’e.xecur- 
tion de ce projet , on donna, a ceux quL etaient 
regus templiers, des titres de freres servans,,de cher- 
valiers , de commandeurs-, de baillis , en attendant: 
que les benefices attaches a. ces titres , pussenL^tree 
conferes. 


f) Luez aussi la page 45* de la Nouvlle Vie da Ftidiric U , par Vahid * 
4* Denina x Edition grand 8 °. , d’ Amsterdam # 1769 . 
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Quoique ces honneurs ne fhssent qn’itMgioaiM , 
cependant ils dev in rent la source d’une infinite de 
haines , de jalousies , d’intrigues. Ceux qui en etaient 
rey^tus , aifectaient de porter les rubans et les bi- 
joux qui en faisaient la decoration. Bientot on ne 
Voulut y admettre que dee gentilshommes (le nom- 
bre de ces nobles est tres-etendq en Russie) quise 
diviserent meme en baute et petite noblesse. Ceux 
qui etaient dans les hauts grades , firent un grand 
mystere du regime de ford re ; et quoique lies re- 
ceptions fussent nombreuses et chores, que les do- 
penses extraordinaires et ordinaires produisissent des 
sommes considerables, cependant ils refusdrenl de 
rendre compte de l’emploi qu’ils en avaient fait , ce 
qui inecontenta fort les membres de l’ordre. 

Les chefs sentirent qu’il ne sufiisait pas d’avoir 
reuni un grand nombre de chevaliers de leur 
avoir echauffe imagination et de s’etre prepare des 
defenseurs , qu'il fallait encore entretenir cet en- 
thousiasme fanatique. Pour y reussir, ils employe- 
rent 1’art des charlatans et des jongleurs, et sur- 
tout les manoeuvres des illumines Rose -croix. 

Schroepfer , cafFelier a Leipsick , jpua un grand 
r6le dans ces assemhlees , qui se terminaient tpu- 
jours par de bons repas, qui ne contribuaient pas 
peu a en cbasser l’ennui. 11 promit de faire revi- 
vre des animaux ; de faire de l’or , et meme des 
diamans • de donner le breuvage de l’immortalite; 
d'evoquer les manes *, de commander aux esprita ; 
de faire paraitre a son gre les morts et les puis- 
sances invisibles , mais il mit fin d toutes ces jon- 
gleries , en se dpnnant la mort. 

Le sieur St.-Germain succeda a Schrpepfer , et 
pour persuader plus pfficacement qu’il nvait le se-. 
cret de se rendre immortpl , il ne praignait point 
d’avancer qu’il avail dpja yecu, des millions d’«n- 
I'ait decojuvert un the devant lequel 
toutes les. maladies h qipil sayait fairs 
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des diamans , etc. Mais ces chariatanefies faisaient 
insensiblepient oublier le but de l’association des 
templiers, Zinzindorf se donna pour en avoir con- 
serve les rites et les mysteres , et introduisit sa re- 
forme dans quelques loges maconnes ; mais il fut 
demontre dans Passemblee de Wilhemsbad dont M. 
Beyerle a donne le resultat sous le titre de Convenlu 
latomorum , que l’origine et le but de Passoeiation 
des templiers etait une enigme qu’il etait impossi- 
ble de decouvrir, ou dangereux de faire connai- 
tre ; en consequence , on changea le nom dissocia- 
tion des templiers en clievalerie de la bienfaisance. 

Quelques-uns voulurent justifier Passociation des 
templiers , et prouver que leur regime , leurs mys- 
teres , s’etaient conserves cbea les jesuites , qui 
avaient forme un corps k part , depuis qu'ils avaient 
ete chasses de la franc-ma§onnerie. Quoique cette 
assertion fut depourvue de toute vraisemblance , 
cependaut elle fut soutenue dans un livre intitule : 
Les jesuites chassis de la frane-maponnerie , et 
leur poignard brise par les mapons. Bonneville , dans 
son ouyrage sur la maponnerie e'eossaisse , compa- 
re avec les trois professions , et le secret des 
templiers du quatorzieme siecle , essaie aussi de 
prouver que les jesuites ont profile des troubles in- 
testins du regoe de Charles I , pour s’emparer des 
symb.oles , des allegories et du tapis des Rose-croix- 
inacons , qui u’etaient que l’ancien ordre des tem- 
pliers secretement perpetues , dipres lesquels ils ont 
forme leur regime. La preuve la plus evidente de 
1’estime que ces sectaires en font, e’est qu'ils ont 
cherclie a le copier , quoiqu^ils eussent ete les pre- 
miers a le decrier. 

Ce fut a Munich qn’ils convinrent d’adopter les 
prineipes du regime jesuitique, afin d’essayer s’ils 
pourraient, par son secours venir a bout de reu- 
verser la religion clirelienne , que les jesuites avaient 
prgehee et aefendue avant tant de succes contre 
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tons les heretiques. C’etait par les collies quele* 
jesuites avaient commence a reformer le peuple, ea 
instruisant la jeunesse , et en formant des assoda- , 
tions , ou congregations de piete , ou l’on expliquait 
les verites de la religion chretienne , et ou on in- ' 
■vitait les enfans a la pratiquer. Les nouveaux ilia- : 
mines Rose-croix ont aussi adopte pour Rase de leur 1 
systeme , de gagner la jeunesse , de la conduire par j 
l’instruction , la lecture et la reflexion ; de lui pro- j 
curer F entree des loses franc-magonnes , de la j ! 
mettre en etat d’y parler raison sur Famelioratkm 
de Fespece humaine, sur la maniere de cornger 
le peuple , et de le rappeler aux principes des droits 
de l’homme , aux connaissances utiles au bon sens 
et a la raison pure , d’apres laquelle on lui promet 
de la mettre en etat de s'occuper des changemens 
necessaires a faire dans les gouYernemens de l’Eu- 
rope , dans la legislation , dans la politique. 

Ces illumines , qui n’admettent aucun rit exte- 
rieur , aucun chef visible , ne veulent pas dependre 
des princes , ni des rois. 11s afl'ectent meme d’en 
relever les faiblesses, les erreurs et toutes. les fautes j 
qu’on peut leur imputer y afin d^affaiblir et d’anean- 
tir leur autorite , pour y substituer un gouverne- 
ment ideal de leur invention , selon lequel , l’homme 
sounds a la seule raison, ne reconuaitrait que sa 
seule aulorite. 

C’est pour parvenir a ce but, que le public a 
ete inonde de caricatures insolentes et de diatribes 
calomnieuses , inventees pour avilu* Fautorite dans 
la main des princes, et la leur arracher. .Ce n’est 
pas la encore ou se bornent nos reformateurs : ils 

{ »recbeut 1’abolition de tous les privileges , ils veu- 
ent etablir une tolerance religieuse , qui a’etende 
a toutes les opinions et a toutes les erreurs , aux 
inventions superstitieuses et fanatiques de tous les 
siecles. Pour y reussir , ils demandent la liherte du 
commerce, celles des arts et de la presse , pour 
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avoir lieu de repandre plus facilemeut le mensonge 
et l’erreur , et d’etoulfer la voix de la verite et 
de la religion. 

Cette ressemblauce de principes entre les illu- 
mines Rose-croix , et les francs-macons Rose -croix , 
prouve assez une commune origine , et les memes 
raisons de se propager ; il est cependant a observer 
que ceux qui dominent dans les loges allemandes, y 
font regner une mysticite sombre et austere , melee 
de principes theologiques alteres par les absurdites 
de la cabale , et les reveries de quelques pretendus 
magiciens qui voudraient imiter les miracles des 
hommes apostoliques , dont ils ne peuvent egaler 
les oeuvres. 

II y a des francs-macons moins rigides qui appar- 
tiennent a la franc-maconnerie eclectique , qui to- 
lerent toutes les sectes , laissent cbacun vivre a son 
choix , voient du meme ceil tous les freres macons • 
mais n’admettent aucune espece de hauts grades 
dans leurs loges, afin d’y faire regner une plus 
parfaite egalite. 

Ce ne sont pas les francs-macons les plus a crain- 
dre , tpioiqu’ils sem blent relacner tous les liens de 
la societe , et se soustraire a toute espece de con- 
trainte. Mais ceux qu'on doit le plus redouter, ce 
sont' ces bommes qui , conservant un air mortifie , 
des moeurs pures et des principes en apparence 
catholiques, rejettent cependant reellement toute 
revelation , aimant mieux adopter toutes les reve- 
ries des gnostiques , que les verites que l’eglise ca- 
tholique nous propose a croire. 

La France avait constamment rejete de son sein 
tous ces orgueilleux fanatiques qui avaient pris 
naissance dans 1’AlIemagne , et y etaient restes con- 
centres ; mais elle a eu la douleur de voir dans 
ces derniers temps , ses citoyens preter l’oreille aux 
seductions de Ferreur, abandonner la religion de 
leurs peres, pour adopter toutes les folies qu’une 
uuagioation dereglee peut enfanter. 
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Le flegme allemand pouvait latter long-temps 
sans s’enuammer , contre la mysticite et les visions 
magiques des Dabosc, des Lavater, etc. Mais la 
legerete fran^aise' n’a pu resister aux preparations 
tnagiques, aux fourberies de quelques jongleurs, aux 
apparences de vertu de quelques mystiques qui se 
sont donnes pour des personuages extraordinaires , 
qui se vantaient d’etre parvenus a un degre de per* 
fection , par la contemplation j par des jednes longs, 
par la communication des esprils , par des connais* 
sances particulieres sur l’interpretation des Saintes- 
• Ecritures. 

Avides de nouveautes , les fran^ais ont tout ac- 
cueilli. Plus ils ont paru credules , et 'plus on a 
cherclie a en faire des dupes. Biester et Nicolai, a 
force d’ecrire contre les visionnaires , les ont forces 
. a quitter 1 ’Allemagne , ou ils etaieut decries , pour 
chercber un asile en France. 

Mesmer a ete un de ceux qui se sont acquis le 
plus de credit. Sa reputation de medecin etranger, 
les cures qu’on lui attribuait , la singularity de ses 
procedes, les effets qui en r£sultaient, et dont on 
ne pouvait encore rendre raison , la foule de ceux 
qui se disaient gueris , lui donnerent une vogue qui 
lui attira beaucoup d’ennemis. 

Le roi nomma, le 12 mars 1784 1 des commis- 
saires , dont cinq furent pris dans 1 ’academie des 
sciences, et quatre dans la faculte de medecine, 
pour examiner les procedes de Mesmer } et les gue- 
risons qu’on attribuait a sa metbode. M. Bailly, au 
nom des commissaires de 1 ’academie, fit son rapport 
le quatre septembre de la m£me annee. II s’expli- 
qua ainsi (pag. 4 ) : « H y a deja plus de six ans 
» que le magnetisrae animal a ete annonce a l’Eu- 
» rope , surtout en France et dans la capitale. Mais 
» ce n’est que depuis deux ans environ , qu’il a 
» intefesse un grand nombre de citoyens , et qu’il 
» est deveuu l’objet de Fentfetien public, /amau 
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a one question plus extraordinaire n’avait partagd 
x les esprits dans une nation eclairee. On proposait 
» un moyen sftr et puissant d’agir sur les corps 
x animes , un remede nouveau , un agent univer- 
x sel , pour guerir et prevenir les maladies. Cet art 
x elait un mystere. Les phvsiciens en ignoraient les 
x precedes , et ils n’entendaient parler que de ses 
x prodiges. On citait peu de cures reelles, mais 
$ oeaucoup de personnes se disaient soulagees, et 
x le remede plaisait assez pour soulager Pesperance 
x des malades. Depuis quelque temps, le secret a 
x ete communique. Alors on a vu des personnes 
X instruites, eclairees, dislinguees mdme par leurs 
x talens , adopter la theorie et la pratique nou- 
x relle qu’on leur enseignait ; on a vu un grand 
x nombre de medecins et de cbirurgiens , admis k 
x l’ecole du magnetisme , en devenir les partisans, 
x en defendre la theorie , en suivre la pratique. » 
Les commissaires demanddrent comment on pou- 
vait s’assurer de la presence de ce pretendu fluide 
magnclique ; on ne put la leur indiquer , et il n6 
leur fut pas possible de la reconnattre; d’oA ils 
conclurent que les effets du pretendu magnetisme 
pouraient autant appartenir a une autre cause qu’4 
celle a laqnelle on les attribuait. 

« Les experiences faites , disentails (page 8), sur 
x les malades , . nous ont appris que l’enfance , qui 
» n’est pas susceptible de prevention, n'eprouve 
a rien j que Palienatiou d’esprit s’oppose k Paction 
a du magnetisme , meme dans un etat habituel de 
x convulsions et de mobilite de nerfs , off cette ao> 
x tion devrait dtre la plus sensible. , 

x Dans un nombre de malades , les uns ressen— 
x tent des effets lagers et equivoques, les autres 
x ne sentent rien , et nous avons dff en 6tre sur— 
X pris. Le magnetisme n’est-il pas annonce com roe 
x un fluide universel , comme le principe de la vie 
x et le grand reafort de U nature 7 Qu’est-ce qu’un 

34 
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9 agent qui n’agit pas toujonrs dans les circone- 
Xt tances semblables? L’absence de son action * dans 
certain cas , n’indique-t-elle pas que, dans les au- 
j> tres , Faction qu’on lui attribue appartient a d’au- 
9 tres causes ? II a manque son effet , quand nous 
9 l’avons employe pour porter de la cbaleur auz 
9 pieds. 11 a manque son effet , quand nous l’avons 
9 interroge comme capable d’indiquer les maux. 
9. On a essay e differenles methodes de maguedser, 
9 en observant, en negligeant la distinction des 

9 poles : elles ont. eu le meme effet 9 

9 La suite des experiences , que nous avons fid—. 
9 tes , nous a done permis de conclure et d’etablir , 
9 que rien ne prouve Pexistenoe du fluide magne- 
9 uque animal. La saine physique ne permet pas 
9 de recourir a.un fluide inconnu et insensible , 
9 pour expliquer des effets qui peuvent etre tous 
9 produits par l’imaginatioa , ou seule , ou combi-. 

9 nee avec Pattoucbement et Pimitation 

9 Ce que nous avons appris , ou du moins ce 
9 qui nous a ete confirme d’une manure demons- 
9 trative et evidente , par l’examen , des precedes 
9 du maguetisme , e’est que l’hemme peut agir sur 
9 Phomrne a tous momens et presqu’a volonte, eu 
9 frappant son imagination ; e’est que les gestes et 
9 les agues les plus simples peuvent avoir les plus 
9 puissans effets ; c’esl que Paction , que Phomrne 
9 a sur Pimagination , jpeut etre reduite en art, et 
9 couduite par uae naetbode sur des suiets qui ont 
» la foi. 

. 9 On parle du magnedsme d’in tendon : sans 
9 doute l’intention peut suffire , pourvu qu’elle soit 
9 reciproque ^ elle etablit entre deux -indi vidus une 
9 relation et une dependance necessaires. L’inten- 
9 don que je dirige , e’est mon imaginadon qui 
9 commande $ l’inbendon qui me repond , e’est 
» Pimagination qui s’exbale et qui obeit. 

9 La recherche d’un agent , qui n’existe pas, 
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j> sert done it faire connaitre une puissance reelle 
» de l’homme ; l’bomme a le pouvoir d’agir sur 
» son semblable , d’ebranler le systeme de sea nerfs, 
» et de lui imprinter des convulsions; mais cette 
» action ne peut £tre regardee eomme physique’; 
» nous he voyons pas qu’elle depende d’un fluide 
» communique; elle est entierement morale; e’est 
ft celle de l’imagination sur imagination : action 
» presque toujours dangereuse , que Ton peut ob- 
» server en philosophe , et qu’il n’est bon de con- 
» naltre , que pour en prevenir les efiets. » 

Le rapport des medecins, fait le t6 aoAt de 1& 
merae annee , donne les mdntes resuhats et pronve 
que ce systeme peut devenir dangereux , par ir- 
ritation aes regions sensiblcs qu’il provoque. 

Mais les illumines et les charlatans en out tire uri. 
grand parti , pour etablir le syst&me fanatique et 
superstitieux sur l’existence d’ou monde spirituel , 
dans lequel ils pretendent s’elever a velonte , et par 
le moyen duqnel ils se glorifient d’operer les choses 
les plus surprenantes ; pourvu qu’ils soient en eor- 
respondance mutuelle de bien moral, avec ceux 
sur lesqnels ils veulent agir. Selon ce systeme, deux 
personnes, dont les pensees et les moeurs sont re- 
glees , peuvent s’aider dans les maux corporels ; on 

} )eut , par ce magnetisme spirituel , se retablir dans 
e premier etat de la nature, dans la justice ori- 
ginelle, en degageant l’arae de l’empire des sens 
et des vices qui y prennent leur source : on petit 
s’elever a la lumiere celeste , et voir les choses spi- 
ritual les- ^ recevoir des influences du ntoude spirituel 
qui reagisseut sur les facultes corporelles, quand 
elles sont dans un rapport parfait de bien moral. 
Mais bien loin que la decouverte du magnetisme 
animal et religieux ait contribne a entretenir les 
ntoeurs , on peut assurer qu’il a offert aux francais| 
tin nouveau moyen de corrompre les personnes dts 
Kxe par les attoacbemens qu’il les autorisait de faire^ 
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aoo* lo pretexts frivole do so mettre on tapped , 
on correspondance avec elles. 

Le mesmerisme animal on refigieux, a done in** 
troduit beaucoup de desordres en France, dont le 
recit ne pourrait qu’offenser le* personne* delicate* , 
sans produire ancun bon efict,qu’on n’e&tpuob- N 
tenir de ^imagination. Gependant la folio da mes- 
merisms a pendant long-temp* exalte toute* lo* 
tetes, sans qu’il fdt possible d’j apporter remede. 
De bons esprit* , qui se sont distingues pendant la 
revolution, en etaient tellement entetes, qu’ils ont 
donne beu a des scenes on ne pent plus plaisantes. 

Un jour il se donna un grand diner rue Platriere 
ik Paris , auquel on rassenuda tons mesmeriens. On 
Youlut n’etre servi que par des personne* magneti- 
aees , ayant le bandeau sur les yeux , mais qui do* 
vaient, dan's cet etat, voir plus clairement,que ceux 
mernes qui etaient a table les yeux bien ouverta. On 
voulait voir le triompbe du mesmerisme , et on ne 
reconnut que la folie de ceux qui en dtaient ent£- 
tes. Pendant tout le service , ce ne fut quo sausses 
renversees, verres et caraffes casses; ce fut, pour 
les gens senses , le tombeau du magnetisme , et la 
conviction que cette invention n’etait propre qu’a 
faire des dupes. 

Le magnetisme est rentre dans l’obscurite dont 
on l’avait fait sortir. Les Rose-croix lui avaient donne 
de la vogue dans le siecle dernier pour amuser lours 
candidats, et se faire passer pour des gen* qui pos- 
sedaient des secrets rates , au moyen desquels ils 
pouvaient entretenir des communications avec un 
monde invisible, et faire des choses merveilleuses; 
mais l’illusion cessa, comme l’examen des commifr* 
aaires du roi l’a fait disparaitre de nos jours. Mais 
Mesmer semble avoir prepare les esprits a admet- 
tre en France les svstemes de Swedemborg , de La- 
vater, de Saint-Martin et de plusieur* autre* fa- 
ns tiques qui prdchent dan* toute l'Earopo me 
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nduveUe doctrine, qui se repand avec une rapidity 
inouie. Deja elle est conime en Alletnagne, en Hoi- 1 - 
lande , en France , en Angleterre. On en donne deA 
lecons dans les loges francs-magonnes , et a raesure 
que le nombre des inities augmente , ils forment de 
nouvelles assemblies sons le nom de Martinistes , 
de Swedemborgistes , etc. On les attadhe per de pre- 
tend ues visions , par des revelations , par une nm-*- 
sique ravissante , par one doctrine qui reu ferine 
toutes • sortes d’heresies , et une mysticite austdrt 
capable d’exalter l’imagination. Ce sont des illumi- 
nes d’une nouvelle espdce, dont on ne pent troj> 
se donner de garde. Toute vision , dit I’Ecclesias-^ 
tique (c. 34), qui ne vient point de Dieu , doit itre 
rej e tee comme une erreur de l’imagination ; et le 
coeur ne doit point s’y attacher. Sicut parturients , 
cor tuum phantasies patitur : nisi ab udltissimo 
fuerit emissa visitatio , ne dederis in illis cor tuum: 
D’apres cette regie , il sera faoile de reconnaitre qu’il 
n’y a rien de aivin dans leurs visions pritendues. 


$ 7 - 

DBS ILLUMINES VI810HNAJAES. 

L’hutouue des nouvea ux illumines nous convain- 
cra , de plus en plus , que les sociuiens caches sous 
toutes sortes de formes, sont les auteurs de la per- 
secution quesouffre la religion chretienne dans l’Eu- 
rope. 11s paroissent armes des argumens qu’ont 
employes les heretiques dans to us les siecles , pour 
combattre les dogmes catholiques. Nous lour avona 
vu renouveler en France , tout ce que l’apostasie et 
uu amour impur , firent entreprendre a Julien l'apos- 
tot et aHenri Y1U. Les egiises sont privies de leuie 
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pasteurs legitimes , les revenus des pauvres sent 
dissipes , les malheureux sont sans secours , les mi- 
nistres des autels sont sans asiles , les pauvres sans 
Instructions , les mysteres sacres sont entre les mains 
'dies schismatiques et des intrus, l’education publi- 

? ue est confiee a des mains infideles. Les enfans de 
eglise ne sont plus nourris que du pain de l'er- 
reur et du mensonge ; de tous cotes on decrie sa 
doctrine , on atlaque ses mysteres , on foule aux 

! >ieds sa morale, on profane ses sacremens. Enfin 
e projet de substituer une nouvelle eglise a la place 
de ceUe que Jesus-Christ a iondee par tant d* oeu- 
vres merveilleuses et par l’effusion de son sang pre- 
cieux , est con^u et commence a s’executer. 

Les deistes , les athees, les lieretiques de toutes 
les sectes, n’en sont point exclus. Le cliemin du 
ciel est ouvert a tous les hommes, de quelque reli- 
gion qu’ils soient : mahometans , idolatres , infideles, 
tous peuvent trouver place dans le nouveau ciel, 
dont nous devons la decouverle a Swedemborg, 
Jusqu’a present nous n’avons vu , en parcourant 
les grades de la maconnerie , que des tentatives pour 
avilir les mysteres de la religion chretieune et ceux 
qui la professent. Les illumines Rose-croix nous ont 
paru des fanatiques capkbles, par leur audace, de 
renverser le trone et l’autel. Les philosophes par 
leurs systemes , ont voulu nous faire retomber dans 
l’idolatrie et nous faire abjurer la foi en Jesus-Christ 
dont ils nient l’existence , ou qu’ils confondent avec 
Isis et Mithra. Les nouveaux illumines ne com- 
battent plus la religion de Jesus-Christ ; mais, comme 
si elle n'existait plus , ils presentent un nouvel or- 
dre de choses , selon lequel il n’est plus question 
de pecbe originel, ni d esprits angeliques , ni de 
Dieu , au moms dans le sens que nous y attachons, 
ni de peines, ni de recompenses, ni de graces spi* 
rituelles et surnaturelles , pour commencer, conti w 
nuer , ou terminer une bonne action. Tout est dans 
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la nature corporelle , et tout y est renferme. Enftn 
fo nouvelle eglise professe ouvertement le materia- 
lism e et Patheisme , puisqu’elle enseigne des cboses 
si absurdes , que l’idee de Dieu ne peut subsister, 
■vec dies. 

Cependant , comme c'est une opinion regue ches 
tous les peuples , que la religion vient du ciel , nos 
nouveaux illumines n’ont pas manque d’appuyet; 
leur doctrine de visions pretendues , de miracles et 
de propbeties ; mais si ridicules, qu’il n’est personne 
qui ne puisse en decouvrir l’illuaion. Ils ont port© 
le delire jusqu’a avancer que le nouvel ordre de 
clioses , dont parle saint Jean au chapitre XXI % 
commengait par leur ministere , quoiqu’aucun des 
even emeus, qui doivent preceder et annoncer la 
descent e de la nouvelle Jerusalem du bant descieux, 
ne soit encore arrive. Nous n’avons vu en effet, ni 
les signes effrayans qui doiveut preceder le jugement- 
dernier , ni les peuples des quatre coins de Puni- 
vers seduils par Satan, ni Gog et Magog ranges en 
bataille , ay ant sous les armes un peuple aussi nom- 
fereux que le sable de la mer, ni leur destruction 
par le feu du ciel, ni la resurrection des morts t 
ni leur jugement rendu par celui qui doit s’assoir 
8ur un grand trdne d’une blancheur edatanfte, ni la 
separation des jnstes et des pecheurs. 

La doctrine de ces illumines, qui se disent fa- 
vo rises de visions avec Dieu et ses anges, n’a done 
aucun fondement dans la Sainte-Ecriture ; ce sont 
done des prophetes de mensonge , des seducteurs ; 
et cenx qui ajoutent foi a leurs paroles , n’embras* 
sent que des fantemes et ne se repaissent que 
d’erreurs. 

Remontons cependant jusqu’a leur chef, et voyona 
quelle preuve il nous aonne de la divinite de sa 
mission , et de sa vocation au nouvel apostolat dont 
U se glorifie. 

Emmanuel Swedemdorg , chef des illumines vi- 
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qionnaires , on des sodniens illumines , naquit i 
Upsal en Suede le vingt-neuf janvier 1688 , dans 
la communion de Luther. II se fit d’abord connai- 
tfe par difierens ecrits sur la mineralogie , la phy- 
sique, les mathematiques , l’astronomie. Mais l’an 
174° i il quitta 1 ’etude des sciences naturelles, pour 
s’occuper tout entier des spirituelles. En 1748, il 
se crut appele a une mission extraordinaire , a la 
fin d’un repas , ou , de son aveu , il avait mange 
copieusement et hu a proportion. C’etait apres des 
jeftnes longs et rigoureux , que Dieu se manifestait 
aux prophetes des juifs , ce fut apres un jefine de 

3 uarante jours <jue Jesus-Ghrist comments sa pre- 
ication ; 9’a ete par des je&nes et des exercices 
spirituels , que les homines apostoliques se sont pre- 
pares jusqu’a present a recevoir le Saint-Esprit , et 
les g dices dont ils avaient besoin pour iaire reussir 
leurs travaux evangeliques. Swedemborg n'y regarde 
pas de si pres , il va dans une taverne , mange et 
noit si copieusement que ses yeux se couvrent d’un 
brouillard forme par les vapeurs du vin. C’est alors 
que ce nouv.el apotre s’imagine etre appele a une 
mission apostolique ; void ce qu’il en ecrivit a M. 
Bobsam. 


a Je dinais fort tard dans mon auherge a Lon- 
9 dres , et je mangeais avec grand appetit , lorsqu’a 
9 la fin de mon repas , je m’ape^us qu’une espece 
9 de brouillard se repandit sur mes yeux , et que 
9 le plancber de ma chambre etait couvert de rep- 
9 tiles hideux. Ils disparurent : les tenebres se dis* 
9 siperent , et je vis clairement au milieu d’une 
? lumiere vive , un homme assis dans le coin de 
i> la chambre , qui me dit d’une voix terrible : Ne 
9 mange pas -tant. A ces mots , ma vue s’obscur- 
9 cit : ensuite, elle s’eclaircit pen a peu , et je 
9 me trouvai seul. La nurt suivante , le memo 
9 homme rayonnant de lumiere , se presenta a moi, 
9 et me dit : Je suis Dieu, le createur et redemp- 
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» tear; jc t'ai choisi poor expliquer aux homines, 
a le sens interieur et spirituel des Ecritures Sacreesj 
* je te dicterai ce que tu dois ecrire. » 

Id perce le socianisme , dans la pretendue ill us* 
tration de l’esprit interieur stir le sens cache des 
Sain tes-Ecritu res, sans recourir a l’autorite de l’qglise, 
et sans etre obligd de se soumettre 4 son jugement. 
Avec de pareilles visions , il est facile d’eluder les 
derisions du corps charge du depdt de la foi. 

a Pour cette ibis , je ne fus point effraye ; et la 
» lumiere , quoique tres^vive , ne fit aucune im- 
» pression douloureuse sur mes yeux. Le Seigneur 
> etait vetu de pourpre , et la vision dura un quart 
a d’heure. Cette meme nuit > les yeux de mon 
a homme interieur furent ouverts * pour voir dans 
a le riel , dans le monde des esprits et dans les en* 
a fere , ou je trouvai plusieurs personnes de ma 
a connaissance , les unes mortes depuis long ‘■temps , 
a les autres depuis peu. » 

Cette vision porte torn les caracteres de faussete* 
qui doivent la faire rejeter, et assurer a celui qui 
la ropporte , le titre d’imposteur. Elle ressemble a 
celle que Luther se vanta d’avoir eue en Allemagne, 
lorsque le diable lui apparut dans une auberge j car 
c’est aussi dans une auberge de Londres que Swe* 
demborg se glorifie d’en avoir ete favorise. Mais cG 
qui en prouve la faussete , ce sont les effets qu’elld 
produisit dans son esprit. «t Les yeux de son homme 
a interieur furent ouverts, dit-il , et disposes pour 
a voir dans le riel, dans le monde des esprits et 
a dans les enfers. a D s’ensuit de ces paroles que 
depuis sa vision , Swedemborg voyait habituellement 
ce qui se passait dans le monde des esprits , dans 
le ael et dans les enfers. On doit preincrement 
remarquer que les visions celestes dont Dieu a quel* 
quefois g rati tie quelques a mes privilegiees , n’ont 
jamais eu qu’un effet passager , et que cet effet etait 
produit par l’esprit de Dieu, ao, lieu que c’est l’es- 

■'H 
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prit de Swedemborg , qui est dispose a voir par lni- 
pieme ce qui se passe, non-seulement au ciel, man 
dans le monde des esprits. Jusqu’a lui , on n’avait 
point eu connaissance du monde des esprits, et 
personne n*a connu leur maniere d’etre , les lieux 
pu ils resident, les grades par lesquels ils passent 
pour arriver a la perfection. On doit remarquer en 
.second lieu un autre trait de faussete des visions de 
Swedemborg ; c’est que , dans les visions celestes , tout , 
ae passe dans l’&me que Dieu eclaire ; chez Swedem- 
borg , c’est un homtne interieur qui ressemble en tout t 
a l’nomme exterieur , qui est uon-seulement eclaire-, 
mais qui voyage au ciel et dans les enfers comma 
l’homme exterieur peut voyager dans le monde ex- 
terieur. D’ailleurs les ju^emens de Dieu , et ce qu’il 
prepare a ceux qui esperent en lui, n’ont encore 
ete manifestoes a aucun mortel : Oculus non vidit, 
Deus absque te , quae prceparasti expectantibus te 
(Isa'ie ch. 64 ). Swedemborg dit cependant qu’il en 
est babituellement temoin : il voyage au ciel, en 
enfer, selon que son homme interieur le juge a 
propos; il reconnait les morts et les distingue, 
comme un voyageur qui va voir ses amis dans les 
lieux par lesquels il passe. 

Cet echantillon du caractere de Swedemborg suf- ( 
fit pour juger sa personne et ses ouvrages : cepen- 
dant comme ce personnage est le cbef d’une secte 
nmhbreuse qui rail cbaque jour de nouveaux pro- 
selytes, il est bon de le faire connaitre davantage. 

L’auteur de sa vie lui donne le don des miracles 
et des propheties ; on se doute bien , qu’ils ne sont 
pas marques du caractere de la divinite ; on pourra 
juger des oeuvres extraordinaires qu’on lui attribue, 
par ce que son panegyriste en rapporte ; en void 
quelques-unes. 

« Un jour en s’embarquant a Londres pour Stock- 
X bolm , sur le navire du capitaine Dixon > il predit 
» que dans Jiuit jours , il serait k Stockholm a deui 
» beure&;apres-midi , ce qui arriva. p 
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Combiende marins, en voyant le vent qui do- 
mine , et connaissant la marcne d’un navire , pour- 
raient faire de pareilles predictions ; et en font memo 
tous les jours de semblables , sans se croire ni pro- 
phet es ni inspires ! 

Voici une prediction d’une autre espece , qui ne 
paraitra probablement pas plus merveilleuse. Un 
jour Swedemborg etant a Paris , avait la coutume 
de laisser la porte de sa chambre ouverte ; son do« 
mestique s'en plaignait souvent , son maltre l’ayant 
entendu un jour, il lui dit d’etre tranquille, et qu’il 
ne serait pas vole , ce qui arriva. Quand on con- 
, on pourrait souvent faire de pa- 
, que l’evenement justifierait. En- 
i’avoir indique deschoses perdues, 
d’avoir revele , dans d’autres circonstances , ce qui 
etait cache, etc. ; mais- ces faits sont-ils certains , 
sont-ils de nature a prouver que Swedemborg etait 
remplh de l’esprit de Dieu ? on est bien eloigne d’en 
admin istrer la preuve. Swedemborg a bien senti lui* 
meme qu’on revoquerait en doute , et sa mission , 
at le caractere d’envoye de Dieu j cr’est pourquoi il 
a essay e dans sa preface sur 1’ Apocalypse,, de dormer 
dn credit a ses paroles. 

Dans roes explications sur l’ Apocalypse, dit-il, 

* jesk’airien mis du mien , je n’ai parle que d^’apres 
» le Seigneur, qui avait dit par son ange a. Jean : 

* Ne scelle pas les paroles de cette-prophetie , parce 

* que le teraps de leur accomplissemerit est proche : » 
Ne signavew serba propheticB libri hujus : tem- 
fus enim prope est (Ap. XXII , io). Swedemborg 
abuse manifestement des paroles de l'ange a Saint 
Jem , et y donne un sens tout oppose a celui que 
presents he contexte. L’ange da Seigneur avertit 
Saint Jean de ne pas mettre sous, le scelle ce qu’il 
vient de lui reveler , comme si l’evenement en etait 
eloigne , mais de le lire et de le mediter , parce 
%u’en peu de temps , il le verrait arriver. Swedem- 



nait son quaruer 
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f ares-moi , dlt FEsprit-Saint, Saul et Barnabe , pour 
oeuvre pour laqueUe je les ai choisis : Dixit Hits 
Spiritus oanctus : Segregate mihi Saulum et Bar - 
nabam, in opus ad quod assumpsi eos (Act. XIII , a). 
La mission de Swedemborg, fdt-elle done divine, 
3 dev r ait la soumettre au jugement de l’eglise. 

Mais qu’il s A en faut que cette mission soit reelle ! 
tet impoateur n’a pas meme l’habilete d’affecter les 
verbis et le caractere de& bommes inspires. Parce que 
Dieu s'est revele aux propbetes et aux apotres , 
a’ensuit-il qu’il en a agi de meme envers Swedem- 
bore? Sa vie, ses moeurs , ses actions , l’ont-elles 
rendu di^ne d A une telle faveur ? Quand le Seigneur 
f’est revele mix homines apostoliques , e’etait dans 
des cas particuliers, pour soutenir l’esperance des 
fideles, pour completer le tableau de ses oeuvres, 
pour annoncer des malbeurs qui mena^aient son 
people , ou dans des circonstances dans lesquelles 
aagloire exigeait uue manifestation particuliere. Swe-» 
demborg peut-il justiber par des raisons semblables, 
la continuite des. visions qu’il g eues pendant vingt- 
cinq ans ? Non , sans doute» La mission de ce pre- 
dicant porte done le caractere de l’imposture et de 
la faussete : la' maniere, dont U annonce sa doc- 
trine, off re encore un autre moyen. de decouvrir 
Verreur qu’il veut cacher* 

Chaque point de sa doctrine est ordinairement 
sum d’une explication celeste qu’il appelle Arcane y 
ou vision. Chez lui, l’bomme parle d’abord, et le 
ciel confirme ; il parle souvent dans sa propre per- 
Sonne, et ensuite, iJL fait parler les anges qu Dieu 
meme dans des visions; ridicules ,, dans lesquelles il 
raconte mille folies, pour appuyer son enseigue- 
ment ; en sorte que la charlatanerie et l’imposture 
paraissent a decouvert. Car- si Dieu iui avail parle 
reellement , s’il en avait gte inspire , on. me v.errait 
pas dans sa doctrine , deux especes. de bneage, run 
humain , et 1’autre djviu. Quand resprit de Dieuse 
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rdrehit aux prophetes et leur deconvrait l’avenir , 
)ai seal parlait, ou eclairait leur esprit. La nature 
deschoses manifestoes ainsi, leur rapport avec des 
evenemens connus, ou des promesses annoncees 
long-temps auparavant, offrait un caraclOre de vi- 
rile qu’on ne pouvait meconnaitre. Mais en est-il 
•insi des visions de Swedemborg ? Non : tout y porte 
an contraire le sceau de l’erreur et du mensonge; 
tout prouve que , si ce n’est pas Swedemborg qui 
en est rinventeur, on ne peut meconnaitre que 
c’est l’ouvrage de l’enfer. 

En effet, toutes les erreurs j toutes les heresies, 
toutes les absurdites , les blasphemes , et le poison 
le plus mortel s'y trouvent reunis; et c’est la ee 

J ue Swedemborg appelle une doctrine celeste, hi 
octrine de la nouvelle Jerusalem , de la nouivelle 
eglise descendue du ciel sur la terre. Une choBe 
m’etonne : c’est qu*en lisant ce que saint Jean dit 
de la nouvelle cite , de cette Jerusalem nouvelle 
paree comme une epouse que Dieu a lui-mOme or- 
nee pour la rendre digne de son Opoux , Swedem- 
borg n’ait pas remarque la peine destinee aux men* 
teurs et aux hommes abominables , qui cherchent A 
depouiller cette sainte epouse de ses ornemens : il 
anrait vu que Dieu leur a reserve dans l’enfer, un 
etang de feu et de soufre : Incredulis et execratis , 
et omnibus mendacibus , pars illorum erit in sta - 
gno ardenti igne et sulfure : quod est mors secunda 
(Ap. XII , b); et l’image de ces tourmens affreux 
reserves aux incredules et aux imposteurs , tout au- 
trement redoutables, que ceux de l’enfer imaginaire 
dont il a donne la description , l’aurait glace d’ef- 
froi , et aurait mis fin a ses inventions mensongOres. 
Que de crimes n’aurait-il pas epargnes a la France ! 
Pour les faire connaitre , il faudrait pouvoir decrire 
ces assemblies nocturnes, ou les deux sexes etant 
reunis dans les tenebres , on reuouvelle toutes les 
abominations reprochees aux Manicheens , aux Pris- 
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cilliania tea et & tant d’aatres fanatiques qui ne sotat ; 
coanus que par leur prostitution el la grossierete de j 
leurs erreurs. 

En est-il en effet Une plus grossiere que de sou- 
tenir, comme le fait Swedemborg , que le juge- 
ment dernier , auquel doivent etre cites tous les 
hommes qui aurout existe , est deja arrive , et qu’il 
a eu lieu dans le monde des esprits , Pan 1757. 
Void comme il en rend compte : 

« En decrivanl les merveilles des cieux , et da 
x dessous des cieux , j’obeis a Pordre que le Sei- 
» gneur m’a donne de le faire. Le Seigneur m’a 
x rendu temoin du jugement dernier, exerce dans 
X le monde des esprits en 1757 j et j’en rends te* 

» moignage certain aux hommes , pour les instruire 
3> sur le veritable sens interieur et cache de PEcri-e 
x ture-Sainte. J’ai vu les cieux et les anges ; l’hommd 
x spirituel voit l’homme spirituel beaucoup mieux, 

X que Phomme terrestre ne voit son semblable. 

» Le dix-neuf janvier 1770, le Seigneur envoja 
x ses apotres (les disciples de Swedemborg) prdcher 
X dans tout le monde spirituel, l’evangile et le re* 
x gne eternel de Jesus-Ehrist. On est le maitre de 
x ne pas me croire, je ne puis mettre les autres 
x .dans l’etat oil Dieu m’a mis, pour se convaincre 
x par leurs yeux et lenrs oreilles , de la verite des 
X faits que ]’ai avances. n 

Mais quoiqu’un envoye de Dieu ne puisse pas 
mettre ceux vers lesquels il est envoye , dans Petat 
ou Dieu 1 ’a mis, cela ne le dispense pas d’adminis* 
trer les preuves de sa mission , et de donner les 
motifs de credibilile qui doivent determiner a le 
recevoir comme P envoye du Seigneur. 

Moise, desus-Christ meme, ses apdtres n’ont pas 
exige qu’on les crftt sur leur parole; Jesus-Christ 
fit le miracle de la multipbcation des pains, pour 
yrouver sa mission. Hoc est opus Dei , ut credatu 
m eum quern misit tile (Jo an. VI , 29). Il ressuscita 
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le Lazare , et donna cette resurrection comme une 
preuye de sa mission , ut credant , quia tu me mi- 
sisli.... voce mafpid clartiavit , Lazare , veni foras j 
et statim prodiit , qui fuerat mortuus (Joan. XI, 
41 , 4a, 43 )* Le privilege que Swedemborg invo- 
que en sa faveur , est done absurde et contraire 
a la raison. 

Quand un ambassadeur va dans une cour etran- 
gere , il presente ses lettres de creance , et ne pre- 
tend pas qu’on juge de sa mission par ses discours. 
Les miracles et les propheties sont les lettres de 
creance de l’envoye de Dieu ; celui qui a le pou- 
voir de predire i’avenir , ou de ressusciter des morts , 
pour confirmer la verite dont il se dit le ministre , 
celui-la est vraiment envoye de Dieu , et on doit le 
recevoir comme tel ; parce que Dieu nous induirait 
en erreur, si celui qui ferait des prodiges en son 
nom , pour confirmer les verites qu’il nous ensei- 
gnerait de sa part , etait un imposteur. Swedem- 
borg a done tort de pretendre justifier sa mission 
sans faire aucune oeuvre divine, en disant seule— 
ment : a II ne depend pas de moi de les faire con- 
» verser avec les anges , ni d’operer des miracles 
» pour disposer leur entendement ; mais lorsqu’on 
» lit mes ecri.ts pleins de cboses ignorees jusqu’4 
)> present,, on peut conclure que je n’ai puen avoir 
» connaissance , que par des apparitions reelles , et 
» par plusieurs conversations avec les anges. Je re* 
» connais que Dieu ne m’a pas fait cette grace uni- 
» quement pour moi, mais qu’il Pa jugee neces- 
» saire , au bonbeur et a l’ins traction de tous les 
» chreliens. » 

On ne demande point k Swedemborg qu’il fasse 
converser ses lecteurs et ses disciples avec les an- 
ges; mais on exige qu’il leur donne des preuves., 

J u’il n^est pas un imposteur , et qu’il leur annonce 
es cboses raisonnables qui soient d’accord avec cel- 
les qui nous ont ete diviniment manifestoes. 

36 


Digitized by Google 



CONJURATION 


a8a 

Tout ce qu'on peut extraire de vrai, de ce que 
nous venons d’avancer d’apr^s Swedemborg, c’est 
que le 19 juin 1770 , est l’epoque de la mission de 
ses disciples dans la France. On peut'en effet re- 
carder cette annee comme celie de l’etablissement 
des illumines dans ce royaume. On vit , des l’annee 
H773, les premiers mouvemens qu’ils se donnerent 
pour jouer sur le theatre f’ ancais la religion chre- 
tienne , dans la piece intitulee : Les Dmides. L’en- 
tree de madame Louise aux Carmelites , faisait une 
grande sensation sur les esprits , et pouvait retarder 
Foperation de la philosophic ; nos philosophes illu- 
mines projeterent de jeter du ridicule sur la dis- f 
position de la fille de . Louis XV , a embrasser la ' 
vie religieuse , et voulurent la mettre en scene sur 
le theatre national. Heureusement M. de Beaumout, 
arcbeveque d.e Paris, en fut instruit assez a temps 
pour faire des representations a sa majeste, qui 
donna des ordres pour supprimer cette piece. Cet 
acte d’autorite culbutait les projets de la philoso- 
phic, et c’est une des raisons pour lesqueUes les 
philosophes se declarent si ennemis de l’autorite 
royale. Elle pouvait seule empecher le developpe- 
tnent de leurs systemes 5 ils n’ont rien omis pour , 
I’aueantir. 

Les convulsions , les faux miracles altribues au 
diacre Paris , avaient dispose les esprits a tout en- 
treprendre pour accrediter l’erreur. Les jansenistes 
favorisaient toutes les calomnies contre 1’eglise ro- 
maine , et accreditaient de toutes leurs forces, lout 
ce qui se debitait contre les vrais catholiques. Leurs 
mysteres ridicules avec leur austerite apparente, 
s’accordaient on ne peut mieux avec le systeme de 
Swedetnborg , ou des illumines. Void comme M. 
Tevdque de Lodeve s’en expliquait en 1765, dans 
une lettre pastorale. 

c Quels mysteres ridicules et impies , disait— il , 
j» n’a-t-on pas ose. publier , comme autant d’ceu- 
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R vres de la bonte et de la puissance du Souverain 
» Etre ! Quelle humiliation pour notre siecle , que 
R 1’bistoire de ces pretentlus miracles ! des opera- 
» tions de la nature ou de l’art , des guerisons lentes 
R et imparfaites , souvent iinaginaires ou supposees^ 
R des rtialadies soudaines contractees en pleine sante 
R dans les horreurs d’one fanatique superstition j 
R des esprits alienes , ou dans le aelire , agites par 
R de frequentes convulsions; des lilies ou femmes 
* perdues d’honneur et de reputation : on veut 
R que le Seigneur les ait clioisies pour etres les mi- 
R nistres des oeuvres eclatantes de sa sagesse, de 
R sa science et de sa puissance : aux yeux d’une 
» multitude de spectateurs , on les voit s’agiter avec 
R violence, pirouelter avecindecence ; on les entend 
® liurler comme des betes sauvages , aboyer comme 
R des cbiens. Aujourd’liui elles jouent aux dez avec 
R Dieu,’demaiu elles mangent dans des plats vides; 
R a leurs demandes, on leur accorde des secours 
R meurtriers, on les frappe cruellement avec des 
R buches , on les suspend , on les berne y on les 
R ecartelle, elles sont foulees aux pieds et presque 
R etranglees, percees d’un glaive, crucifiees; elles 
» poussent I'effronterie, jusqu’a exiger des secours 
» impudiques , et ne craignent point de faire rougir 
R le libertinage le plus licencieux , sur le scandale 
r de leurs attitudes et de leurs discours. 

» Ces traits honteux et infames, dont le recit 
R detaille blesse essentiellement la raodestie et la 
R pudeur ; ces phenomenes bizarres et insenses, in- 
R dignes de la sagesse increee, ces pratiques cri- 
R minelles et superstitieuses , malliables avec le bou 
R sens et la raison ; ces puerilites, ces inepties, ces 
R impostures debitees avec un ton alfecte tTentbou- 
R siasme et d'inspiration , si ouvertement contraire 
R au langage simple et naif de la verite ; ces im- 
R pietes centre Eeglise et ses ministres , ces outrages 
r faits a la vertu , ces blasphemes conti;e la religion 
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» et ses ministres ; ces derisions sacrileges de font 
» ce qu’il y a de plus saint; ce tissu monstrueux 
» de profanations et d’abominations : on les preco- 
» nise sous le nom respectable de propheties , de 
» miracles , d’ oeuvres du Tout-Puissant. » 

Cette peinture vigoureuse des scenes que le jan- 
senime nous a donnees pendant trente aus , a ete 
en partie renouvelee par Mesmer , par les Rose-croix 
et les illumines. Quoique ces derniers ne commu- 
niquent leurs secrets qu’a des hommes qu’ils ont 
long-temps eprouves, et dont ils se sont assures 
par une longue experience : cependant , le public 
n’ignore pas les abominations qui se commetteut 
dans leurs societes. Ce sont de vrais sabats , dont la 
description ferait fremir. • 

Eh ! peut-il eti etre autrement, des que Pesprit 
de Dieu n’habite plus parmi eux ; qu’ils renouvel- 
lent les plus monstrueuses heresies , qu’ils de%u- 
rent jusqu’4 l’idee de Diett , afin qu’on cesse de 
redouter ses jugemens, et qu’ils persuadenl etreen 
commerce avec les anges, lore meme qu’ils font 
rougir la nature bumaine. 

On verra, par l’ex trait de la doctrine des illu- 
mines j que nous allons donner , que c’est le pur 
8ocinianisme qu’ils professent. Ce sont eux qui , a 
proprement parler , elevent le nouveau temple que 
Socin avait envie de batir de son vivant , mais dont 
il n’a pu venir a bout. Ils 1’elevent sur les debris 
du chnstianisme , dont il ne reste pas une idee. 
Swedemborg, qui est le chef de l’entreprise, ne re- 
connait ni Dieu, ni Jesus-Christ , ni le Saint-Es- 
prit; il n’adopte en aucune maniere, la'croyance 
de l’eglise chretienne sur le peche originel , sur les 
gr&ces qui nous sont necessaires pour laire le bien, 
sur la justification, sur les sacremens, sur le juge- 
ment qui suit la mort, sur le paradis, le purga- 
toire ou l’enfer. Toutes ces idees sont ou contraires 
ou etrangeres & la foi chretienne. Comme il a soin 
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3’avertir qu’il a des visions frequentes , il profite do 
ces pretendues visions, poor adapter l’Ecriture- 
Sainte , de la raaniere qui convient a son systeme j 
et son plan est d’autant pins dangereux, qu’il four- 
nit aux beretiques et aux athees , des moyens d’elu- 
der ou de tourner en ridicule le dogme catholique. 
Nous ne pouvons analyser les vinet-cinq volumes 
qu’il a ecrits pour etablir sa nouvelle eglise , et for- 
mer le plan ae la doctrine qu’on y doit enseigner. 
Ce que nous pouvons dire , e’est qu’en general , 
l’ouvrage est ecrit en beau latin , mais rempli des 
idees les plus extravagantes. 

Nous aurions laisse cet ouvrage dans l’oubli ou il 
serait a desirer qu’il Jut enseveli, s’il ne circulait 
pas dans toute lsedFrance un abrege de la doctrine 
qu’il renferme , et qui a seduit beaucoup de per- 
sonnes , tant dans la capitate que dans les provin- 
ces. Ce que nous allons en dire , est extrait de deux 
traductions franfaises , imprimees , l’une a Londres 
en 1783 , l’autre a Edimbourg dans le merne temps, 
et peut-dtre toutes les deux a Paris. L’auteur de 
la traduction franqaise faite 4 Londres, se donne 
pour un homme inspire en ecrivant cette traduc- 
tion , comme Swedemborg se glorifiait de l’avoir ete 
en ecrivant le texte ; en sorte qu’on doit croire , 
d’apres cet auteur , que cet abrege renferme la vraie 
doctrine celeste , revelee a Swedemborg. 

Ce qu’on doit surtout remarquer, e’est que le 
traducteur a eu l’impudence d’adresser au roi et 
au clergd de France, l’epitre dedicatoire qu’il a 
mise 4 la tdte de sa traduction. Si le clergede France 
n’y fait pas de reponse , il osera peut-etre avancer 

S [u’il Pa approuvee par son silence , et s’en preva- 
oir pour la publier avec plus d’audace. Ce que nous 
pouvons assurer , e’est qu’il s’en est debite un nom- 
bre considerable d’exemplaires , qui doivent encore 
plonger de plus en plus dans le sebisme et l’here- 
*ie, ceux qui les auront lus. 
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Void en frangais , le litre des prindpaux o u vra- 
ges de Swedetnborg : De V Amour de Dieu et di t 
prochain. De F Amour et de la Sagesse. De la Sa- 
gesse angelique. De P Amour divin et de la divine 
Sagesse. Des Atlributs de Dieu. Du Jugement 
dernier. Du del et de FEnfer. De la vraie Re- 
ligion Chretienne. De V -Apocalypse revelee. Expo- 
sition sommaire de la nouvelle dglise. Doctrine de 
la nouvelle Jerusalem. -A rcanes celestes. Les Dd- 
lices de la sagesse. De F Amour conjugal , etc. 


l’eglise. 

Nous allons reunir sous ce litre , les prindpales 
erreurs repandues dans les ouvrages de Swedem- 
borg contre l’eglise ; nous renfermerons ainsi , sous 
cliaque titre , ce qu’il y a de plus frappaut dans le 
systeme de cet auteur. 

L’eglise de Jesus-Christ, a propremen t parler , 
existe depuis le commencement du monde : les 
justes de l’Ancien et du Nouveau-Testament , n’ont 
etc sauves que par la foi dans ce divin Redempteur 
(Ep. aux Hebreux , XI). 11 est l’agneau mis a mort 
des l’origine du monde , par le sang duquel tout a 
ete reconcilie au ciel et sur la terre (Coloss , I. ao). 
Ainsi , il n’y a qu’une eglise veritable , qu’une eglise 
de Jesus-Christ , dont l’economie , sous la loi de 
Moise , differait de ce qu’elle a ete , depuis que ce 
divin Auteur est venu faire disparaitre le voile des 
figures , et se montrer lui-meme a nous dans les 
mysleres de son amour et de ses misericordes. Swe- 
den! borg , que cette doctrine n’accommode pas , 
a vance, dans la preface qu’il a raise a son ouvrage 
sur la nouvelle Jerusalem , « que Dieu a toujours 
» pourvu qu’une eglise nouvelle succed&t a une 
» plus ancienne ; qu’il y a eu quatre eglises du Sei- 
» gneur depuis le commencement du monde. La 


Digitized by v^oosle 



CONTRE LA RELIGION CATHOLIQUE. 287 

y> premiere finit avec le deluge ; la seconde s’eten- 
» dit dans l’Asie et l’Afrique, et perit par l’ido- 
» latrie ; la troisieme fut celle des Israelites , qui 
J> finit par la profanation de la parole (Jehova) , 
» lors du premier avenement de Jesus-Christ ; la 
y> quatrieme, est Peglise romaine, a laquelle il 
» donne quatre epoques , celle de son institution , 
» celle du concile de Nicee, celle de la reforme, 
» et celle du temps present , c’est-a-dire , celle de 
» la nouvelle Jerusalem dont il se dit le prophete 
» et l’apotre. » 

Swedemborg raisonne dans les principes des re- 
form es , qui sont ceux de Peglise lutherienne, dont 
il etait membre ; il accorde a la reforme d’etre dans 
la vraie egbse, afin qu’on recon naisse que celle dont 
il est le docteur , est aussi le dernier etat de la ve- 
ritable eglise. Il met hors de rang , l’eglise actuelle 
de Rome, qui peut seule prouver qu’efie a les ca- 
racteres de la vraie et de l’unique eglise de Jesus- 
Christ , parce qu’il pretend que son soleil et sa lone 
se sont obscurcts. Il place sa nouvelle eglise au-des- 
sus de toutes les autres , depuis que le sens spiri- 
tuel des divines e'critures lui a ete revele ; car c’est 
dans cette revelation, qu’il fait consister l’essence 
de son eglise. 

« La nouvelle Jerusalem celeste decrite dans le 
» cbapitre de PApocalypse , c’est Peglise , et l’eglise 
» est la doctrine ; cette doctrine est la verite. Les 
» portes et les fondemens de cette egbse , sont 1& 
» demonstration de la verite (Abr. de Swed. edition 
» d’Edimb. disc. prel.). Pour que Peglise existe, il 
1 > faut qu’il y ait une doctrine tiree de la parole , 
» car sans une doctrine , la parole n’est point en- 
» ten due. Ceux qui sont hors du giron de Peglise, 
» pourvu toutefois qu’ils reconnaissent un Dieu et 
» vivent conformement a leur culte , sont en com- 
» munion avec ceux qui vivent au sein de Peglise. 
y> L’eglise est generalement a tous ceux qui. viveut 
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» dans le bien (pag. 157) conformement aux princt- 
» pes de la religion danslesquels ils ont ete eleves. » 

La singularite de cette doctrine, a pour but d’ef- 
facer l’idee que nous nous sommes faite de l’eglise 
de Jesus-Cbrist , que nous reconnaissons etre la so- 
ciete des fideles Chretiens qui professent la meme 
foi , qui participent aux memes sacremens , qui sont 
soumis aux memes pasteurs , et surtout au souve- 
rain pontife vicaire de Jesus-Cbrist en terre. Swe- 
demborg rejette tous ces articles. « L’eglise uni- 
» verselle est, dit-il (pag. i 58 ), comme un seul 
3> bomme ; mais si cet bomme n’a en lui que les 
» verites, qu’on appelle de la foi, il n’est plus 
» dans l’eglise , la foi est un titre d’exclusion. Lors- 
9 que nous disons (prologue , p. 1 1) les eglises du 
» mpnde chretien, nous entendons celles qui sont 

parmi les protestans reformes ou evangelistes , et 
3> non parmi les papistes , ou romains , parce que 
j> l’eglise chretienne ne subsiste pas parmi eux, 
» parce qu’ils se font adorer , qu’on y interdit la 
3> parole , qu’on rend les decrets du pape egaux a 
j> cette parole , et qu’on les place au-dessus d’elle . » 
En consequence de cette doctrine , Swedemborg 
(pag. 6 ) fait entrer dans le ciel des esprits, tous les 
enfans qui meurent avant d'avoir re^u le bapteme 
de quelque religion qu’ils soient. On s’altend bien 
qu’il ne fait pas plus de difficulte pour les philo- 
sopbes de tous les siecles, et qu’ils ont tous une 
place distinguee dans son ciel. 

Cet echanlillon des sentimens de Swedemborg , 
suffit pour demasquer toute sa doctrine. Quoiqu’il 
reconnaisse que toutes les eglises , qui lirent leur 
doctrine de rEcriture-Sainte , doivent etre conside- 
rees comme autant de veritables eglises; il refuse 
cependant cet avantage a l’eglise romaine, parce que 
leurs principes ne sont pas d’accord. L’eglise romaine 
rejette de sou sein , tous ceux qui en sont sortis , 
pour professer les erreurs qu’elle proscrivait j 
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Swedemborg voudrait prouver que cette proscription 
generale des heretiques e*t contraire a Fesprit de 
charite des anciennes Eglises , et demontrer que 
PEglise Romaine n'est point PEglise primitive. 

« Les anciennes Eglises de la chretiente recon- 
» naissaient , dit-il , pour membres, tous ceux qui 
» vivaient dans le bien de la charite ; elles les ap- 
y> pelaient freres , quelle que pAt etre la differen- 
» ce de leurs notions dans les verites que P on ap- 
)) pelle aujourd’hui , Verites de la foi. Elies ne se 
y> fachaient point , lorsqu’il arrivait que Pun n'ac- 
J> quiespit point au sentiment de l’autre ; sacliant 
» que cliacun ne recoit de verites , qu'en propor- 
y> tion qu'il est dans le bien. » 

II n'est aucun lecteur cliretien , qui ne voie la 
faussete de cette assertion , puisque le caractere 
de la veritable Eglise , est de n'avoir qu’une doc- 
trine , qu’elle tient de Jesus-Christ , et une seule 
foi toujours la meme. Le caractere de Ferreur, 
au contraire , est de vatier sans cesse dans la doc- 
trine. Tous les heretiques voudraient qu’on les 
traitat de freres , et d’amis de la verite , lors meme 
qu’ils la combattent le plus ouvertement ; mais ni 
la verite , ni la foi, ne connaissent ces menage- 
mens. Ils affectent enfin de repeter, que les lumie- 
res seraient plus abondantes , si la charite etait 
plus etendue ; mais ce n’est point de la charite 
que la verite provient , mais de la foi en Jesus- 
Christ. Voila les principles erreurs des illumines , 
sur les dogmes de Feglise catholique ; elles sont 
empruntees de toutes les sectes , et peuvent contri- 
buer a les reunir selon le plan de Socin, que les 
illumines suivent autant qu’ils le jugent convenable. 
Ils y ajoutent un article qui leur est particulier, 
c*est que Feglise est dans Pinterieur, que Feglise 
exterieure n’est rien (p. 43). Ils se preferent aux plus 
grands savans , parce que , disent-ils , la lumiere de 
leur illustration , est plus grande que celle du soleil 
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dans son midi , et meme que cell© de la grace , quel- 
qu'abondante qu’on la suppose. 

Cette doctrine est tres-propre a soutenir les tenta- 
tives de la pbilosophie de nos jours , qui ne se pro- 
pose rien moins que d’abolir toute espece de culte. 
On voit deja clair comme le jour, que les illumines, 
les philosophes et les pretendus reformes n’ont tous 
qn'un meme systeme , dont les developpemens peu- 
yent varier a quelques egards , quoiqu’ils tendent 
cependant au meme but 


SYSTfeKE DE SWEDEMBORG. 

Swedemborg , en abusant du langage des mysti- 
ques sur l’bomme interieur et l’bomme exterieur , 
s’est fait un systeme au moyen duqqel il renverse 
toutes les idees catboliques. Selon lui , il y a deux 
mondes parfaitement ressemblans , dont Pun est spi- 
rituel et invisible , et l’autre materiel , ou naturel. 
Le monde spirituel a ete le prototype du monde ma- 
teriel , et a exisle avant que celui-ci fiut cree. Les 
objets du monde naturel, sont d’une substance ma- 
terielle et terrestre ; dans le monde spirituel , ils 
sont d’une substance spirituelle et celeste. Le monde 
spirituel est comme l’ame du monde materiel, le 
spirituel est au-dedans de tout ce qui est naturel , 
comme la cause efficiente est dans son effet. Ce 
monde spirituel est la Divinite qui influe par le 
moyen des correspondances avec les objets naturels. 

Swedemborg se sert d’une comparaison , pour 
faire comprendre comment le monde spirituel agit 
sur le materiel ; il pretend que le monde snirituel 
peut 6tre compare a un bomme : la partie le plus 
elevee repond a la tete , celle qui est au dessous 
repond a la poitrine , et ainsi de suite ; ensorte qu’il 
adxnet la plus parfaite correspondance entre ce qui 
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se passe dans Phomme et ce qni se tronve dans 
ie monde ; entre ce monde visible et le monde in- 
visible , dans lequel il pretend qu’il y a des bceufs , 
des agneaux , des prairies , des metaux , des arbres , 
des plantes , des oiseaux , des poissons spirituels , 
comme on en voit de materiels dans ce monde na- 
ture]. 

La science des correspondanees , est une doctrine 
savante pour ceux qui peuvent l’acquerir ; c'etait 
la science de Mesmer , c’est celle des illumines et 
du libertinage le plus crapuleux. Quand on la 
possede , et qu’on peut se mettre en rapport avec 
les etres spirituels, on satisfait ses passions sans 
commettre aucun crime , parce que , dit Swedem- 
borg, il n’y a rien qui puisse souiller ceux qui 
s’elevant au-dessus de la nature, restent unis au 
bien , a la lumiere du monde spiiituel , aux etres 
spirituels dont ce monde n’offre que de grossieres 
images. Une secte , qui professe de pareilles maxi— 
mes , autorise tous les crimes dans son sein , elle fait 
revivre par mi nous les horreurs qu’on reprochait 
aux gnostiques , elle corrompt nos mceurs , elle 
change nos principes de morale , elle arrache le re- 
moras du coeur coupable , elle detruit la moralite 
de nos actions , elle etouffe la voix et le sentiment 
de la nature. G’est de toutes les sectes la plus abo- 
minable , la plus opposee au bonheur de la societe ; 
et d’autant plus dangereuse , qu’elle associe le vrai 
et le faux dans le cceur d'un illumine , sans qu’on 
puisse lui imputer Ferre ur dans laquelle il sera 
tombe , pourvu qu’il soil dans le bien de la charite ; 
c’est-a-dire qu’il aime ses freres ; car la charite et 
la verite sont unies dans nos illumines, et cette 
union excuse toutes les fautes. 'N’est- ce pas, d^a- 

{ >res ces principes , que tous les crimes , com mis par 
es revolutionnaires , sont excuses et demeurent im- 
punis ? Que n'ont pas a craindre les gens de bien , si 
ces maximes se perpelueut ? Pourvu que les coquina 
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soient unis et veuillent etablir leurs principes , <juel- 
que faux qu’ils soient , on ne pourra les blamer 
ni les punir; et eux-memes se croiront innocens , 
quelques forfaits qu’ils aient commis. Avec de pareils 
principes, on doit regarder Jourdan coupe-tele, 
comme un citoyen aimable , puisqn’il etait uni a 
ses freres les jacobins , et qu’il n’a fait <jue ce qu’ils 
lui ont commande ; aussi s’emploient-ils ouverte- 
ment a lui procurer son elargissement des prisons 
d’Avignon , dans lesquelles il a immole a sa fero- 
cile tant de victimes. 

Swedemborg admet des anges dans son monde 
spirituel ; mais ce ne sont pas des creatures difie— 
rentes des hommes ; ce sont les enfans des homines 
qui, etant morts avant le bapteme, deviennent des 
anges. II les fait elever par des femmes anges , (jui 
leur donnent une education angelique. Ces idees 
lui plaisent davantage que les verites que l’Eglise 
enseigne de la nature et des fonctions de ces esprits 
celestes. 

Swedemborg fait communiquer les anges avec les 
hommes, pour connaitre les choses terrestres , et les 
hommes avec les anges pour decouvrir les celestes. 
Cette communication commence des que l’esprit 
est illumine , c’est-a-dire , ouvert , pour connaitre 
les clioses spirituelles par le moyen du soleil spirituel 
qui remplit l’entendement du vrai divin, c’est-a- 
dire, qui lui decouvre les choses spirituelles. 

Tout ce sysleme semblable a celui de Spinosa, 
est fonde sur les abstractions. Tout est dans la na- 
ture; tout est reellement coprs et matiere; les cho- 
scs spirituelles ne le sont que de nom et par une 
operation de 1’esprit qui ne considere que la forme 
ideale, sans faire attention a tel ou tel objet. Ce 
systeme prend beaucoup , aujourd’bui que l’on veut 
jouir des biens de ce monde, sans en rendre 
compte au souverain Juge des vivans et des morts. 

Voici les idees de Swedemborg sur l’homme: il 
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distingue dans Phomme, un interieur, un plus 
interieur, et un intime; un exterieur et dans cet 
exterieur des extremites. Les anges du ciel commu- 
niquent avec un illumine selon la perfection qui 
leur est propre ; car pour lui , il est capable de 
s’elever jusqu'au soleil spirituel. Les plus excel- 
lens des anges communiquent avec Pinterieur in- 
time de l’homme : ceux qui ont un degre inferieur 
communiquent avec le plus interieur ; ceux qui ont 
encore un degre de moins communiquent seulement 
avec Pinterieur. Mais ceux qui sont les plus impar- 
faits communiquent avec les extremites del’exterieur. 
Tout ce systeme se rapproche de celui des Eons , 
que les gnostiques admettaient dans toutes les 

J iarties du ciel et de la terre ; car on veut abso- 
ument faire revivre toutes les anciennes heresies, 
tous les anciens syslemes des pbilosophes, nous re- 
plonger dans les tenebres de l’ignorance et de l’erreur, 
et nous faire abandonner la lumiere de la verite. Un 
illumine ne croit pas en avoir besoin quand le soleil 
spirituel eclaire son entendement, tous les secours 
de la divinite , toutes les graces surnalurelles lui sont 
inutiles ; il voit , par son illustration interieure , tout 
ce qu^il peut decouvrir. Tout ceci ne parait que le 
developpement de ce que nous avons remarque 
sur le soleil qui se trouva dans la grotte ou etait 
enterre le clief des illumines Rose-croix , au moment 
oil on vint a l’ouvrir. 


Dieu. 

On sent bien , par ce que nous venons de dire, 
que Swedemborg n’admet pas de Dieu ni de Trinite, 
ni de mystere de PIncamation , ni de peche originel, 
ni de redemption. D professe en effet les erreurs des 
Ariens , des Nestoriens , des Antrhopomorphites , 
des Eutychiens, des Sabelliens , des Eunomeens , 
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des Pclagien9 ; enfin c’est un a thee dans la force 
du terme, qui rejette les attributs de la divinite, 
et qui combat ses operations , parce qu’il ne recon- 
nait pas de Dieu dans le sens que nous l’admettons. 

1°. Nous disons que Swedemborg n’admet pas de 
Dieu , parce que s’il en admet un sous le uom Jehova, 
il le defigure ensuite, de telle sorte, qu’il ne 
conserve rien de la nature divine : « Jehova , dit-il 
y> (page 91), est un , tant en essence , qu’en person- 
as) ne ; il est descendu en terre , pour se revclir de 
y> l’humain sous lequel il se rend visible aux hommes; 
j> c’est pour cela qu’on l’appelle Jesus-Christ re- 
% dempteur. » 

» Dans le ciel , ajoute Swedemborg (page 201), 
X on n’aper^oit aucune autre divinite , que la di- 
» vine liumanite. Les hommes primitifs ne purent ja- 
y> mais adorer un 4 tre infiui, mais bieu une esis- 

3 > tence infinie qui est la divine humanite 

3 > Les hommes de tous les globes de 1 ’univers ado- 
» rent la divinite sous la forme humaine.... On ne 
» peut penser a Dieu, que sous la forme humai- 
» ne ; ce <jui est incomprehensible ne tombe en au- 

» cune idee L’homme peut adorer ce dont il a 

7 > quelqu^idee , et non , ce dont il n’a aucune 
» idee ; c’est pourquoi sur toute la face du globe , 
» la divinite est adoree sous la forme humaine, et 
» c’est par une influence qui vient du ciel. » 

Ce morceau fourmille d’erreurs : mais on pent 
surtout remaiquer que dans le systeme de Swe- 
demborg , le monde spirituel etant , dans tqutes ses 
parties, ressemblant au monde nature! , il n’y a point 
de Dieu dans ce monde a moins qu’il ne soit liom- 
me ; et c’est sur ce fondement que s’appuie Swe- 
demborg pour revetir Dieu de rhutnain ; c’est-a- 
dire, pour elever les hommes a la quahte de Dieu. 
J’ai done eu raison de dire qu’il n’admeltait pas 
de Dieu dans le sens que les catholiques l’adorent. 

11 est faux que les globes de l’univers soient 
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habites par des homines qui adorent la divinite sons 
la forme humaine; il est encore plus faux que les 
premiers homines comme Adam, Abel, Seth, Enoch) 
Noe , Abraham , n’aient pu adorer un etre infini , 
et qu'on ne puisse penser a Dieu que sous la for> 
me humaine ; les. Druides adoraient le Dieu du 
ciel , sur les lieux eleves loin des villes , sans le 
representer sous aucune figure , se contentant de 
lui dresser un autel en plein air. L’inscription que 
les Atheniens avaient mise a un des autels de leurs 
temples , prouve quails elevaient des autels au Dieu 
qu’ils ne connaissaient pas, qu’ils ne pouvaient 
pas , par consequent , representer sous aucune figure. 
Les Israelites adoraient le Dieu du ciel et de la 
terre , et ne s’en faisaient aucune image. 

Tout ce galimatliias de notre auteur, a rapport i 
cet axiome des anciens philosophes, que nous n’a- 
vons aucune idee dans l’esprit, qui n’ait passe d’a- 
bord par les sens, et a cet autre axiome ae la phi- 
losophic modeme , qu’il n ’y a point d’idees innees, 
qu’elles viennent toutes par les sens et par les abs- 
tractions de l'esprit. Si nous avons done une idee 
de Dieu, elle n’a pu se former dans notre esprit, 
qu’a la ■vue des objets exterieurs , ou par quelqu’abs- 
traction ; d’ou il s’ensuit qu’il n’y a point de Dieu 
reel qui soit hors du monde , ou distingue de ce que 
nous voyons. C’est en effet le sentiment de Swedem- 
borg qui ne parle jamais de Dieu dans son monde 
spirituel ; ou s’il en parle , il le confond avec le so- 
leil spirituel qui fait le bonheur des homines parfaits. 
Nos philosophes s’accommoderont aisement d un pa- 
reil systeme. 

Swedemborg ne reconnatt point le mystere de la 
^ainte Trinite; il en renverse meme le dogme en di- 
®nt (91) que Dieu n’a point de fils, parce qu’il ne 
peut communiquer son dti-e divin; le Saint-Esprit 
®’est pas non plus une personne divine , c’est la pen- 
see de Jehova revetu ae l’humain; c’est pour cette 
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raison qu’il l’appelle le divin procedant , on l’ope- 
ration divine. 

II admet Pincarnation , mais non dans le sens 
catholique. Pour se faire une idee de son systeme 
ridicule, il faut d’abord supposerque Dieuest dans la 
nature (car Swedemborg , en detruisant la chose , en 
conserve le nom qu’il defigure a sa maniere) comme i 
notre ame est dans notre corps ; etque, quand on dit ! 

3 ue Dieu s’est incarne , cela veut signifier qu’il est 
escendu de la tete aux pieds , c’est-a-dire des lieux 
les plus hauts de l’univers dans la partie la plus basse, 
et qu’il y est descendu par l’echelle de Jacob en 
passant par les planetes comme par autant d’echelons. 

Swedemborg avance ensuite (jg.'i) que 1 ’homn.e 
est une emanation de la divinite , qu’il y a des hom- 
ines spirituels et des corporels ; que Dieu etait bomme 
selon l’esprit, avant qu’il prit, de sa mere,. un 
corps naturel qu’il a laisse dans le tomheau : qn’il 
n’est monte au ciel , qu’avec l’bomme spirituel qu’il j 
ne tenait pas de sa mere. II admet la tentalion de 
'Jesus-Christ , non quant al’humanite etc. 

Enfin le systeme de Swedemborg, sur la trinite 
et l’incarnation, renverse tout le dogme cathobque. 

S’jl admet une Trinite divine , il a besoin d’ajouter 
qu’on ne peut avoir cette idee , en partageant cette 
Trinite en trois personnes. La Trinite en une per- 
sonne , dit-il , est la divinite meme dite le pere , sa 
divine humanite est le fils , sa divine emanation est | 
le' Saint-Esprit (201). . 

U est evident, par toutes ces erreurs repetees cent ' 
fois dans les ouvrages de Swedemborg , que cet au- 
teur est arien , socinien, et qu’il n’entasse les here- 
sies les plus monstrueuses , qu’afin de bouleverser 
l’Eglise Catholique , en pervertissant la doctrine des- 
vrais fideles. Il suit evidemment de ses principes 
que la sainte Vierge n’est pas la mere de Dieu , que 
Jesus-Christ , dans le ciel , n’est pas le meme qui est 
mort sur la croix , qu’il n’est pas non plus dans l’Eu- 
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charistie le meme qui est sorti da tombeau, ni le m£- 
me qui est monte aux cieux. Toute l’economie de 
l’incarnation du Verbe fait bomme est rejetee , com* 
me une chimere , ainsi que la sanctification par le 
bapteme. 11 n’est aucun article du dogme catbolique 
conserve. Qu’on juge des ravages que la doctrine de 
cet illumine doit produire dans les assemblies secre- 
tes ou elle est enseignee. 


' ECRITURE-SAINTE. 

Sodn ne reconnaissait d’autre moyen d’interpre- 
ter les livres saints , que de recourir a la lumiere de 
la raison : Swedemborg est du mime sentiment ; 
mais pour donner un air merveilleux a sa methode , 
il pretend <jue son esprit est habituelleraent eclaire 
d’une lumiere divine, et que cetle illumination iqui- 
vaut a one revelation ; et afin qu’on ne puisse lui ob- 
jecter la maniere dont Dieu a parle a Moyse, aux 
propheles et aux apdtres , il a soin de donner une 
idee de la revelation conforme a son opinion. 

« H y a eu, dit-il (162), plusieurs especes de 
» revelations , l^une des temps tres-anciens, qui etait 
b immediate : telle fut celle des patriarches anti— 
B diluviens : une seconde , des temps moins an— 
b ciens qui est perdue, et qui eut lieu pour le* 
» temps nistoriques et prophetiques qui precederent 
» Moyse, et dont il pane (num. XXI , 14.) lorsqu’il 
b fait mention des guerres du Seigneur : une troi- 
b sieme , qui a ete faite a Moyse, aux prophetes et 
B aux apdtres. » 

L’illumination, qui a ouvert l’esprit de 'Swedem- 
borg (166) , lui a rendu la parole intelligente; c’est- 
a-dire , qu’elle lui a fait comprendre le sens des Di- 
vines Ecritures j qu’elle lui a decouvert ce qu’il y 
a de vrai ou de faux dans les dogmes ; et en diri- 
geant son jugement , l’a mis a portee de donnei; des 
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decisions infaillibles sur la doctrine contenue dans 
les livres saints. D’ou Swedemborg tire la meme con- 
sequence que Socin , qui n’a pas besoiu de recourir 
& I’aulorite de l’Eglise , ni a la tradition pour con- 
naitre dans quel sens il faut entendre tel , ou tel pas- 
sage des Saintes-Ecritures. 

11 va m£me plus loin ; il pretend qu’il n’y a que 
lui et ses sectateurs qui aient 1’intelligence des sain- 
tes lettres Nul, dit-il (167), ne peut savoir ce que 
c’est que le sens intime , qu’il ne sache ce que c’est 
que correspondance , c’est-a-dire, qu’il ne connaisse 
Jes rapports des cboses temporelles aux spirituelles 
dans le monde spirituel imagine par Swedem- 
borg. Yoici de quelle maniere cette connaissance s’ac- 
quiert. (168) Les anges voient le sens interieur des 
ecritures, etle revelent a l’illumine. Mais Swedemborg 
nous a appris plus haut , que les anges n’ont au- 
cune connaissance des cboses exterieures , que par 
la revelation que les hommes letir en font; qu’il 
nous apprenne done aussi comment les anges peu- 
•vent instruire les hommes du rapport du sens in- 
time des Saintes-Ecritures , avec les evenemens ex- 
terieurs qui sont inconnus aux hommes. 

Les contradictions n’inquietent pas notre auteur, 
pourvu qu’il reussisse a persuader a ses sectateurs 
de ne pas recourir au tribunal de l’Eglise , pour 
connaitre le sens veritable des Saintes-Ecritures. 

DE LA RESURRECTION. 

Voici d’autres folies que debile Swedemborg (i5i). 

a L’homme est cree de maniere a ne pouvoir mou- 
» rir , car il peut elre conjoint a Dieu t ce qui est 
D vivre de toute eternite. » 

» L’interieur de l’homme s’appelle esprit, son 
» exterieur se nomine corps. L’exterieur est rejete 
j> par la mort. » 

» Apres la mort , l’esprit de l’homme paralt so 
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» monde spirituel sous la forme humaine. H est 
» homme , taut en sa totalite , qu’en chacunes des 
» parties qui le constituent , hors qu’il n^est plus en- 
» terre dans ce corps grossier, qu’il a abandonee 
» pour ne jamais le reprendre. n 

» La resurrection est nne continuation de la vie : 
» si les homines croient ressusciter au jour du der- 
» nier jugement, c’est parce qu’ils n’ont pas compris 
» la parole de Dieu. » 

Commeon le voit, Swedemborg nie la resurrection 
des corps, si clairement enseignee dans l’Evangile, 
dans Saint Paul , et dans tout le Nouveau Testament. 

11 nie le jugement dernier dont l’existence est si 
necessairepour la manifestation de la justice de Dieu, 
la consolation des justes et la confusion des mechans. 

11 nie l’existence de notre ame et y substitue une 
espece d’homme interieur cache sous la forme exte- 
rieure du corps, et qui constitue proprement Phomme. 

11 avance que cet homme est cree de maniere a 
pouvoir etre joint a Dieu, et a vivre de sa vie 
eternelle ; ce qui est aussi faux qu’impie Voila la 
doctrine celeste de ce fanatique qui renverse toute 
celle que Jesus-Christ est venu nous enseigner du 
sein de son Pere. Voila une doctrine propre a exalter 
l’imagination des idiots , et a les disposer a tout en- 
treprendre sous la conduite de ceux qui oseront la 
precher. 


BAPTfeHE. 

Swedemborg admet le bapt£me (i 4 i) non pas 
dans le sens des catholiques ; mais comme un me- 
morial <pie 1 ’homme est membre de Peglise , et qu’il 
est regen&e par la verite et la vie (142;. Cette re- 
generation , dit-il , ressemble a Pablution dans les 
eaux du Jourdain > et a les m&mes effets. 

En bon socinien, Swedemborg rejette la fbi et le 
baptgme en Jesus-Christ , il rejette toute supposition 
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de peche originel, toute necessity d’etre baptise 
pour devenir enfant de Dieu par une regeneration 
spirituelle en Jesus-Christ. II affecte tneme de ne 
jamais parler de Jesus-Christ, ni du besoin que le 
genre humain avait qu’il yint au monde pour le re- 
nouveler, en dissipant, par sa lumiere , 1 ’ignorance 
et les tenebres du peche. 

Si on lui objecte : que l’homme ne doit pas 4tre 
regenere par le bapteme de quelque nature qu’on le 
suppose , si la masse de la nature humaine n’a pas 
ete viciee par le peche; il repond (119 et suiv.) 
d’apres les principes de la metempsycose, que les 
maux passent de generations en generations, et 
que chacun joint a ces maux les siens propres. 
Mais sa maniere de regenerer ressemhle a la penir 
tence des reformes ; elle consiste a changer d’idees 
et de conduite , et a retablir l’ordre en soumettant 
l’homme exterieur a l’homrae interieur. 

« L’homme regenere, dit Swedemborg, est per- 
» fectionne pour l’eternite. » On lui demanaera 
comment done un tel homme peut transmettre par 
la generation le mal moral, si, une fois regenere, 
il ne peut plus en commettre ? 

Voici encore d’autres absurdites aussi revoltantes. 
«c Chacun est regenere selon sa faculte : ceux qui 
2 > ne le sont pas dans ce monde , le sont dans l’autre. a 

Il nous a appris cette regeneration de l’autre 
vie , lorsqu’il a dit que les enfans morts sans bap- 
teme, etaient mis sous la conduite des femmes an- 
ges qui les regeneraient. Voici des heresies aussi 
condamnables. 

« C’est le Seigneur qui regenere, et rhomme 
» n’y entre absolument pour rien. Par la genera- 
» tion l’homme devient l’eglise. Le bien est le 
2 > premier ne de cette eglise ; la verite n’y est 
3> que la cadette » 

« C’est Dieu qui fait tout dans 1’bomme, c’est du 
» monde spirituel que vient la vie del’homme 
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Ce systeme conduit a tranquilliser tous les cri- 
m in els, et a aneantir toutes les vertus; a renverser 
toute la constitution sociale , toute l’economie poli- 
tique , a faire cesser tous les actes heroiques de 
bienfaisance et de charite, a 6ter a l’homme ce 
sentiment interieur qui l’anime au bien , et qui le 
console apres l’avoir fait; a lui faire perdre tout le 
merite de ses bonnes oeuvres. 

« Enfin Swedemborg (i/fo) avance que l’homme 
» se divinise par les tentations , que c’est ainsi que 
» le Seigneur expulsait par les tentations tout ce 
» qu’il tenait bereditairement de sa mere , jusqu’a 
» ce qu’enfin il ne fut plus absolument son ms : 
» parce que son humanite devint parfaitement di- 
» vine. » Heresies , blasphemes , impietes ; voil4 
tout ce que Swedemborg sait enseigner a ses illu* 
mines. Voila la doctrine de leurs assemhlees noc- 
turnes. 


DU CIEL ET DE l’EITFER. 

Rien ne ressemble dans les Saintes-Ecritures i 
toutes les absurdites que Swedemborg a inventees 
sur le Ciel et l’Enfer. II change toutes les notions 
que la Religion nous donne a ce sujet, et y en 
substitue d’aussi absurdes qu’elles sont ridicules. 

Selon le dogme catholique , Je Ciel est la de- 
meure des Saints ; c’est le sejour de la felicite et 
du bonheur que Dieu a reserve a ceux qui l’ont 
aime , qui ont obei a ses commandemens , et aux- 

3 uels il veut faire part de sa gloire et de sa splen- 
eur pour les recompenser de ce qu’ils ont fait ou 
endure pour son amour. C’est le lieu od tous les 
Anges et tous les Saints reunis forment en Jesus- 
Christ l’Eglise du Gel , et rendent a Dieu par son 
moyen , toutes les louanges , toute la gloire et tou- 
tes les benedictions qui lui sont dues comme au 
Dieu de toute puissance, a l’auteur de tout bien, 
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sans lequel il n’y en aurait de veritable , ni an 
Gel ni sur la terre. C’est la demeure et le siege 
de la felicile eternelle : c’est-la que Dieu est tout 
dans ses Saints , et les recompense lui-meme abon- 
damment , et au-deli de toute expression et de 
tout sentiment, de tout ce qu’ils ont fait pour 
procurer sa gloire et le faire regner dans toutes ses 
creatures. 

Swedemborg change toutes ces idees par la sin- 
gularite de sa doctrine. i°. II met au Ciel les gens 
de bien, ou reputes tels , de quelque religion quails 
aient ete ( 1 54)- Ainsi il unit ensemble dans le Gd 
les paiens, les heretiques qui ont renie Jesus- 
Christ et sa doctrine, et ceux qui font professee. 
2 *. Les philosophes et les sages d’Athenes et de 
Borne y trouvent place avec les docteurs de l’Eglise 
qui les ont combaltus. Ce melange revoltant de- 
montre assez que Swedemborg n’admet point la 
croyance du Ciel au sens catholique. 3°. 11 le fait 
consister dans des choses qui ne peuvent procurer 
une felicile surnaturelle et eternelle , telle que Dieu 
l’a promise a ses elus ; son ciel est celui des philo- 
sophies stoiciens , qui pretendaient que la vertu etait 
a elle-meme sa recompense. 

« L’amour du bien et de la verite , dit-il , iait 
j> et constitue la vie du ciel ; l’amour du mal et le 
2 > fanatisme de l’erreur font l’enfer. a 11 n’y en a 
done point d’autre a craindre pour les impies , que 
celui dans lequel ils sont , eu faisaut et aimant le 
znal. « Oui , dit Swedemborg , l’enfer demeure en 
to Thorame qui i’a eu par le mal. La vie de Thomme 
2> ne saurait etre ebangee apres sa mort, elle de- 
3 > meure a perpeluite , tdle qu’elle avait ete avanb » 

Cette doctrine exclut evidemment le jugemeut 
de Dieu dans une autre vie , et la realite des peines 
eternelles dont Dieu menace de punir les medians 
dansl’enfer. Il s’ensuit decette doctrine, que l’homme 
n’est tenu a observer que des lois naturelles , ca^ 
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s’il etait oblige a l’observation des lois divines, ces 
lois auraient cerlainement une sanction divine, des 
recompenses et des punitions determinees par Diea 
meme ; il s’ensuit done de la doctrine de Swedem- 
borg , qu’il n’y a point de Dieu ; qu’il n’a rien 
commande aux homines, et que tout se passe ra dans 
une autre vie , a peu de chose pres , comme dan* 
ceUe-ei. ? 

« L’homme existe, dit-il , pour etre it la fois dans 
» le uionde naturel et dans le spirituel; les anges 
» sont dans celui-ci , et les hommes dans l’autine. 
» Cependant l’homme est a la fois dans Pun et dans 
» l’autre ; dans le spirituel par son interieur, et 
» dans le naturel par son exterieur } mais les me- 
» chans n’ont que 1’ exterieur. 

» L’homme interieur spirituel , considere en soi, 
» est un citoyen du ciel ; aussi durant sa vie , meme 
» en ce corps terrestre , est-il deja en societe avec 
» les anges , bien qu’il ne le sache pas. 

» Les spirituals sont meme en realite eleves vers 
» le ciel ; mais les entrailles de la mentalite des na- 
» turels , sont en realite tournees vers le monde. » 
J’epargne au lecteur , la peinture de l’enfer d’a- 
pres Swedemborg { , abiege de ses ouv. Stock- 
holm 1788) ; ses idees sur la redemption, sur l’etat 
de l’homme apres la mort, sur le libre arbitre, sur 
le gouvernement du ciel, sur la langue que par- 
lent les anges , sur l’ecriture dont ils se servent , 
sur le mariage du bien et de la yerite dans le ciel. 
Voici seulement quelques-uns de ses principes mo- 
raux et religieux , d’apres lesquels , on pourra ap- 
precier ses erreurs enveloppees sous loutes sortes de 
formes dans ses longs et ennuyeux ouvrages. 

cc Le mal est l’absence de la lumiere. Tous les 
» peches , que l’homme peut commettre , ne sont 
» que des actes faits dans , les tenebres , dont il peut 
y> se purifier en se detournant des tenebres pour 
J> se rapprocher du soleil spirituel , qui eclaire sou 
** interieur. », 
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D’apres ces principes , ce n’est ni Dieu, ni la 
societe qne l’homme offense quand il se permet 
quelque crime ; ce n’est antre chose qu’une action 
tenebreuse , qu’un rayon du soleil peut embellir , i 
en lui otant sa laideur. Combien cette doctrine ne j 
doit-elle pas multipber les forfaits? 

Quand l’homme meurt , il depose l’homme natn- 
rel dans la terre, et conserve l’homme spirituel 
dans le monde spirituel. Les anges Texaminent et 
le conduisent dans des societes analogues a son goilt, 
dans lesquelles il est heureux tant qu’il y resle, S’il 
veut sortir de cette societe qui lui a ete assignee, | 
pour se rapprocher de plus en plus du soleil spiri- | 
tuel qui est le seul dieu du monde spirituel , il 
s’aper9oit bientot qu’il n’en pent soutenir la lumiere; ] 
et se concentrant aussitot dans sa sphere, il rentre 
dans l’enfer qui est dans des souterrains formes sous 
des montagoes. 

La foi , selon Swedemborg , est un acte de con- 
fiance qui nous sauve quand on vit bien. Elle suit 
tous les etats de la vie de l’homme ; c’est pourquoi 
il appelle, la foi enfant, la foi adolescente, la foi 
adulte. Il la divise ensuite , dans la foi du vrai pur, 
dans la foi du vrai apparent , dans la foi de'la me- 
moire , dans la foi de la raison et de la lumiere , 
dans la foi naturelle, spiri tuelle et celeste, dans la 
foi vive et miraculeuse, dans la foi libre et con- 
trainte. Ensuite il ajoute, que la charite, la foi, 
le Seigneur , Dieu , ne sont qu’un ; qu’ils sont dans 
la nature, ce que la vie, la volonte, et l’entende* 
ment sont dans l’homme. , 

Ce qui revient a dire que la nature renferme 
toutes les choses imaginabfes , qu’elle est Dieu et 
toutes choses avec lui. C’est le grand sysleme du 
jour : on fait l’impossible pour l’accrediter. Swe- 
demborg le developpe, en disant que les verites 
s’e ten dent par series, par divisions qui derivent les 
tines des autres, conune les parties orgauiques du 
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•orps humain , proviennent de tous les organes de 
l’homme. 

C’est cette emanation pretendue , qui sert de base 
au systeme des corresponaances de Swedemborg ; les 
agens de cliacune de9 parties de 1’univers correspon- 
dent avec les parties de l’bomme auxquelles elles 
ont rapport. Les societes angeliques , qui sont dans 
la partie la plus elevee de 1’univers , influent sur 
la tete de l’homme , et correspondent avec son in- 
telligence; cedes qui sont dans le centre du ciel , 
qui excellent en amour , influent sur le coeur de 
l’homme ; enfin ces influences s’etendent aux trois 
regnes , et selon qu’elles ont des rapports plus ou 
moms immediate avec l’homme , elles expriment leS 
affections et les manieres d’etre de l’bomme. II sou- 
tient que c’est pour cette raison qu’on dit de l’homme , 
il est blanc comme la neige , noir comme dujais , 
rouge comme l’ecarlate , jaune comme le safran , 
doux comme un agneau , vorace comme un loup , 
cruel comme un tigre , fort comme un lion. 

Ce systeme bien approfondi , ne presente en der- 
nier resultat , que cette seule idee , que la nature 
est tout; qu’il n’exisle lien qui n’ait un rapport 
avec ce grand tout, que l’homme est l’agent du 
monde intellectuel , comme le soleil l’est du monde 
naturel ; qu’il n’y a point de Dieu , et qu’il ne doit 

1 joint exister de religion ; qu’il faut changer toutes 
es idees que le monde s’est fait de Dieu , de l’eter- 
nite, du ciel, de l’enfer, des peines et des re-t 
compenses. 

C’est pour changer toutes les notions reli^ieuses , 
que Swedemborg a taut travaille ; s'il avait ete assez 
nardi , il aurait rejete ouvertement les livres saints , 
et toute l’economie de la religion. Les mots techni- 
ques (ju’il a ete force de conserver , pour ne pas 
trop revolter les esprits , l’ont beaucoup gene dans 
les developpemens qu’il a ete oblige de donner a 
la nouvelle Jerusalem et a sa doctrine celeste. S’U 
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avail ete le maitre de tracer en grand le systeme . 
des theosophes si accredites dans l’Allemagne , il f 
aurait explique sans detour, les cartes theosopbi- | 
ques imprimees a Bruxelles, et en aurait donne i 
le vrai sens degage de toutes les enigmes dans les- | 
quelles il est cache. 1 

Selon ces cartes fameuses qui sont au nombre de 
sept, l’homme est le monde en petit, ce qui s’ap- 

K ile microcosme ; il est le singe de la nature seloo 
xpression de nos philosophes, il l’imite en tout 
et en est le veritable embleme. Sa raison , des ea 
naissant, lui presente le miroir de tous les £tres. 

H est capable d’en analyser les proprietes , les ver- 
tus y d’en indiquer 1’ usage , de les classer dans le i 
regne auquel elles appartiennent. C’est par ses fa- j 
cultes intellectuelles , que l’homme se forme l’idee i 
de Dieu; qu’il imagine, qu’il juge, qu’il raisonne, 
ipi’il tree en quelque sorte des mondes nou- 
Veaux. 

Selon le systeme des theosophes , il n'y a dans la ■ 
nature que deux puissances, l’une active et l’au- 
tre passive , des males et des femelles ; c’est par elles 
que le monde s’entretient et perpetue la chaine des 
etres. Les theosophes ne voieut dans la nature qne 
le soleil et la Tune , l’homme et la femme , des 
males et des femelles, une puissance generatrice, 
objet de la veneration des grecs dans leurs myste- 
res sac res , qui ne consiste que dans Turnon de la 
puissance active , et de la puissance passive ; de la 
puissance qui donne , et de celle qui re$oit l’action , 
et la rend productive. C’est par ce systeme, qui 
exdut toute divinite , que les theosophes expliquent 
la generation des dtres , des plantes , des mineraux. 
Tous les principes des sciences sont soumis aux me- 
mes lois ; le spectacle de l’univers , la nature entiere 
foumit a l’esprit les images <^ui changent de forme 
par la vertu qu’il a de les regenerer, ou de leur 
jdonner une existence spirituelle par les facultes 
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i.naginatives, representatives et intellectuelles , dont 
il est doue. Gomme toutes les idees se foment dans 
l’esprit, nos theosoplies ne leur accordant aucune 
autre existence, que celles qu’elles ont recues en 
passant par nos facultes. L’idee de Dieu , l’idee da 
I'immortalite , de la felicite d’ane autre vie et au— 
tres semblables , n’ont de realite que celle que leur 
a donnee l’imagination , et par consequent n*ont au- 
cun fondementj d'ou il s’ensuit, que toutes les idees 
de terreur, de crainte, d’amour ou d'esperance 
qu'on y attache , sont denuees de raison , et doi- 
vent Atre raneees dans la classe des prejuges de 
l’enfance , ou ae l’education. 

On voit, dans ces cartes, 'que tous les systdmes 
qni ont ete en vogue, tant parmi les philosophes, 
Que parmi les heretiques , doivent etre recueillis 
dans le monde intellectuel , comme dans un cabi- 
net d’histoire naturelle , ou on reunit toutes les cboses 
qui font l’agrement du monde physique par leur 
ensemble et leur variete. 

Ainsi , on y voit les emblemes de la maponnerie 
dans toute son etendue, la reunion de toutes les 
especes de talismans, tous les systemes de la necro- 
mancie , tout ce que l’astrologie a mis en vogue , 
sur 1’ influence des planetes , sur les eenies , les ze- 
pbirots , en un mot, tout ce que la canale a invente 
sur les ndms de Dieu, des anges, sur le nombre 
des deux , sur la valeur des lettres et des nombres. 
Les systemes de la physique andenne, les instru- 
mens des arts , les prindpes des sdences , les sym- 
boles religious ; ces cboses et beaucoup d’autres 
soumises a l’intelbgence de l’homme et subordon- 
nees a sa volonte , voila le cercle dans lequel on veut 
circonscrire ses connaissances. On ne lui parle d’au- 
cunes des veriles revelees, on n’exige de lui au- 
rune des vertus sublimes enseignees par Jesus-Christ. 
Tout se borne a lui faire cunnaitre le monde et ce 
qu’il renferme , les cboses naturelles et civiles , et 
leurs usages. 
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Voila ce qu’on appelle la theosophie , c’est-a-dire , 
la sagesse divine : voila le but que se proposent 
nos theosophes dont le nonibre s’est si multiplie, 
6t dont les principes sont si faux et si desolans. Si 
quelquefois ils font usage des termes recus parmi 
nous, s’ils admettent nos hisloi>es, nos prieres,ils 
n’y attachent pas les memes idees , et ne les adop- 
tent pas dans le sens que nous leur donnons, comme 
etant celui qui leur convient veritablemeut. Par 
exemple , quand Swedeniborg convient que Phomme 
a ete cree pour recevoir de Dieu Pamour et la sa- 
gesse qui font l’essence divine , il n’avoue pas pour 
cela j que Dieu donne a l’hornme Pamour et la sa- 
gesse , ni que Phomme les recoive reellement de la 
main bieufaisante du souverain etre. Cette maniere 
de donner et de recevoir , n’est autre chose dans la 
pensee de cet auteur , que Pacte par lequel Phomme 
croit , qu’il s’approprie les qualites divines, et qu’il 
s’unit a Dieu par cette appropriation ; ainsi ce n’est 
qu’un acte de 1’imagination de Phomme , une ope- 
ration de son esprit qui n’a aucune realite au- 
dehors. 

• Pour se convaincre que c’est le sens que Swe- 
demborg donne a ces paroles , il suffit de faire at- 
tention a ces autres paroles tirees de son livre de 
l’Amour et de la Sagesse. « Si par malheur, Phomme 
>> vient 4 croire qu’il tient de lui-m6me Pamour et 
» ]« sagesse , il devient mort et seinblable a une 
» b£te parlante. Pour sortir de cet 6tat, il faut que 

Phomme reconnaisse qu^il tient de Dieu Pamour 
» et la sagpsse. » 

Il s’en6uit evidemment de ces paroles , que la 
vie et la mort spirituelles de Phomme viennent de 
ea volontd, et qu’il peut quand il est mort, se 
ressusciter par un simple acte de desir, par un 
aveu et une simple reconnaissance du tort qu’il a 
eu ; en un mot , en chaugeant de fa£on de peuser. 
Ainsi tout consiste dans les operations de Pesprit > 
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c’est la la source du vrai et du bien , et la clef du 
systeme des theosophes. 

C’est d’apres les memes principes, que Swedem- 
borg explique 1’histoire de la chute d’Adara. L’ar- 
bre de Tie du paradis terrestre n’est autre chose 
que rhomme vivant. Si on le considere avec son 
fruit , il sienifie l’hoinme vivant par Dieu , c’est-a- 
dire , par la nature qui fait produire des fruits a 
tout ce qui vegete. 

L’arbre de la science du bien et du mal repre- 
sente , suivant Swedemborg , l’homme qui croit 
avoir la vie par lni-meme et non par Dieu. La 
manducation au fruit de l’arbre de vie signi&e , 
suivant le meme auteur , la reception , ^approba- 
tion du bon et du vrai , ou de la vie elernelle ; 
la manducation du fruit de l’arbre de la science 
du bien et du mal , signifie la reception , l’appro- 
priation du mal et du faux., ou de la damna- 
tion. 

Ces explications, qui paraisseut ridicules et dont 
les livres de Swedemborg sont pleins , cachent son 
systeme , et font cependant assez connaitre que cet 
auteur change toules les idees spirituelles et reli- 
gieuses, qu’il leur donne un sens analogue a son 
systeme de materialisme, qu’il spiritualise toute la 
nature ; ensorte qu’il est tres-capable d’en imposer 
a des hommes qui ne suivront pas pied a pied ses 
lesons. 

Par le serpent qui trompa Eve , il entend le de- 
mon enivre de la science el de 1’amour de lui-meme. 
Ses explications de la Genese, de 1’Exode, de l’Apo- 
calypse, de l’evangile, sont remplies de pareilles 
allegories qu’il adapte toujours a son systeme, et 
aue les fideles ne peuvent lire sans le plus grand 
danger. Cependant , comme ses ouvrages sont pre- 
conises par des hommes pervertis et ardens a faire 
des proselytes, on ne peut douter que les loges des 
francs- magons et les autres assemblies des Swedem- 
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boigisles , dans lesquelles les ouv rages de leur chef 
sout lus avec enthousiasme , ne soieut devenues des 
ecoles de mensonge et d’erreur , et que beaucoup 
de catholiques n’aient deja fait naufrage dans la foi ; 
pa rce qu’ou n’aura pas manque de faire un grand 
etalage des prelendus miracles operes par ces illu- 
mines , dont Pexpose suflit seul pour en demontrer 
la faussete. Comment , en effet , Dieu accorderait-il 
le don des miracles a un chef fanalique , qui se 
propose d’etablir l’erreur sur le tombeau de la vraie 
religion , et qui tourne en allegories les fails les plus 
authentiques , les principes moraux , enseignes par 
Dieu nreme ? 


$ 8 . 


DES HARTIITISTES. 

Cette secte } qui a pris son nom de M. de Saint- 
Marlin, qu’elle reconuait pour chef, n’a ete pendant 
loug-temps connue qu’a Avignon. C’etait dans cette 
ville qu’elle tenait ses assemblees, et qu’on allait s’y 
faire recevoir. LesParisiens y allaient en foule , et apres 
s’etre fait initier dans les secrets de cette secte , ils 
ont forme a leur tour des assemblees , premiere- 
merit hors de Paris et ensuite dans le sein de cette 
capitale, odM.de Saint-Martin est venu enseigner sa 
doctrine. Plusieurs de ses proselytes avaient dejk 
acquis une grande reputation par leurs talens , et 
ont beaucoup contribue a lui attirer des disciples. 
On distingue parmi eux , les Bert... , les d’Esp... , 

les ev... de B , la d.... de B des pretres, 

des religieux , des pliilosophes, des celihataires, des 
femmes de tont rang. Son ton modeste , ses expli- 
cations mystiques , ses visions , ses moeurs pures a 
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Fexterieur , lui ont doirne un grand credit aux yeux 
de cenx qui se laissent prendre par les appa- 
rences. 

On peal juger, par les ouvrages de M. de Saint- 
Marlin f qu’il tient anx mystiques et aux illumines. 
Le premier est intitule : Tableau naturel des 
rapports qui existent entre Dieu , Vhomme et Puni- 
vers } d Edimbourg , 1782. Le second a pour litre : 
Des erreurs et de la verity , ou les hommes rap- 
pelds aux principes universels de la science ; Edim- 
bourg, 1782. 

Si on en croit cet auteur , son systeme est la clef 
de toute la mythologie , 1' explication des allegories 
et des fables de tous les peuples , le modele des lois 
qui r£gissent l’univers et qui constituent tous les 
etres ; enfin , il pretend qu’il est la base de tout ce 
qui existe et de tout ce qui s’opere , soit dans 
l’homme , soit liors de l’homme ; et independam- 
ment de la volonte. 

M. de Saint-Martin pretend indiquer par son 
system e , la cause par laquelle on voit parmi les 
hommes , une variete universelle de dogmfes et de 
systemes , une multitude innombrable de sectes phi- 
losophiques, politiques et religieuses , dont chacune 
est aussi peu d’accord avec elle-m^me , qu’avec 
toutes les autres. Il soutient enfin , que ses prin- 
cipes sont les seuls fondemens de toute verite. 

On est etonne de voir tant de sufiisance sous tin 
air seduisant de modestie; mais on l’est bien da- 
vantage, quand on voit que ce nouvel auteur ne 
fait que donner un babit au systdme des mani- 
cheens , en y ajoutant quelques singularity de sa 
fa$on. Par exemple, il dit que le bien est pour cha- 
que etre l'accomplissement de sa propre loi , et le 
mal , ce qui s’y oppose. O11 voit clairemcnt qu’il 
assimile les actions des hommes a celles des ani- 
maux , et aux productions de la nature , puisqu’elles 
sont toutes l’accomplissement de la loi de cl.aque 
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animal , de chaque plante , de chaque etre. Dans 
cette hypothese, la vertu n^est pas plus meritoire 
pour l’liomme , que le fruit ne Pest pour l’arbre 
qui l’a produit. M. de Saint-Martin developpe et 
confirme le sens que nous donnons a ces paroles, 
loi'squ’il ajoute : « Que la loi de tous les hommes , 
» tient a une loi premiere , celle de la nature. » 
Par cette loi fondamentale de son systeme , il fait 
dependre lous les hommes de l’organisation de l’uni- 
vers et rentre dans les correspondences et les ema- 
nations dont parle Swedemborg. 

La maniere > dont M. de Saint-Marlin explique 
la moralite des actions bumaiues , n’est pas raoins 
condamnable. Elle consiste , selon son systeme, dans 
la volonte que Phomme a de s’approcber , ou de 
s’eloigner du bon principe ; et cette volonte peut, 
sans le secours de Dieu, faire invariablement le 
bien : il depend meme d’elle, de u’avoir aucune 
idee de mal. « Quand Phomme , dit— il , s’etant 
» eleve vers le bien, contracte l’habitude de s’y 
j> tenir invariablement attache, il n’a pas meme 
» Pidee du mal. » Ainsi, si Phomme avait cons- 
tamment le courage et la volonte de ne pas des- 
cendre de cette volonte , pour laquelle il est ne , 
le mal ne serait jamais rien pour lui. 

On sent combien ce systeme est oppose a la doc- 
trine de l’eglise catholique sur le peche originel, 
sur la concupiscence et la pente naturelle que 
Phomme sent en lui-meme vers le mal. 

Les idees de cet auteur , ne sont pas moins re- 
prehensibles sur la creation de cet univers. « 11 
» iPexiste , dit— il , que par les facultes invisibles 
» de la nature. Ces iacultes creatrices invisibles ont 
» une existence necessaire , independante de l’uni- 
» vers ; mais il resulte de leur nature un principe 
» actif et invisible. » 

C’est en d’autres termes le systeme de Swedem- 
borg ; et , par consequent f ils tcndent tous les deux 
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an meme but, c’est-a-dire, a ne faire aucunement 
intervenir la divimte daus la crealion du monde. 

On retrouve meme a peu de choses pres, les me- 
mes notions sur le vice et la vertu M. de Saint- 
Martin fait depend re de l’esprit de l’homme et de 
sa volonle , le bonbeur dont il peut jouir. C’est 
encore un nouveau trait de ressewblance avec Swe- 

bonbeur de Phomme , dans son etat primi- 
» tif , consistait , dit-il . dans la connaissance intime, 

» et la presence contiuuelle du bon principe ; son 
» mallieur vient de ce qu’il est separe de ce meme 
® principe , qui est la seule lumiere , et le seul ap- 
» pui de tous les £tres. » 

Pour retrouver ce bonbeur , que reste-t-il a faire 
a l’homme , si non de se rapproclier de ce bou prin- 
cipe , ce qui n’est pas sans doute au-deseus dea 
forces de l’homine. M. de Saint-Martin enseigue ce 
rapprochement par les efforts continuels. qu’il con— • 
seille , pour se tenir a ce principe par la contem- 
plation , ou pour s’en rapprocher par les actes de 
la voloute. Selon ce mystique , toute la force da 
Phomme est dans sa volonte et son esprit. Jamaia 
il n’invoque la grace de Jesus-Christ ni ^assistance 
de son esprit*, ses idees religieuses ne r esse m bleat 
en rien a ce que le dogme calliolique enseigne. 

<c La religion , dit-il , consisle dans la correspon- 
» dance necessaire de la pensee de Phomme avec 
» la cause premiere } le principe actif et intelligent 
» de lous les etres. » 

Si cette correspondance est necessaire , il n*y aura 

J lus ni liberte , ni merite daus l’exercice des devoirs 
e religion ; et si la religion ne consiste (|ue dans 
cette correspondance de la pensee , il ue faut plus 
de culte public , de temples , de pontifes , de pr&- 
tres, de sacrifices, de prieres. Le systeine de M. de. 
Saint-Martin renverse done toute la religion cathr>- 
lique j et non-seuleuient elle , mais toutes les veli- 
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cions connnes > qui ont un colte , des ceremonies , 
des ministres , des temples , one doctrine. Voila le 
grand but de la mysticite de notre nouveau dog- 
matisant; il faut, si on Pen croit , releguer la re- 
ligion hors du monde. 

La religion nouvelie commence, dit son fonda- 
teur , avec la pensee , elle nait avec elle , et n’est 
autre chose, qu’un rapport de l’esprit ou l’intelli- 
gence universelle, que M. de Saint-Martin ne definit 
pas, mais qu’on devine hien , d’apres ses principes, 
etre la nature. 

Cet auteur ne parait pas combattre en face la 
Teligion cliretienne , mais il pose des principes qui 
-y sont si opposes , que si on les admet une fois, il 
s’ensuit necessairement que la religion juive , la 
chretienne, celle mime des patriarches , sont autant 
de fausses religions. 

• Son moyen victorieux de reunir toutes les sectes , 
: et tous les systemes de religion , « c’est de faire 
•» dependre tous les cultes d’une cause unique , en- 
j> sorte que toutes les religions , soient relativement 
•» a cette cause, comme les points de la circonfe- 
•» rence d^un cercle , dont on tire des lignes qui 
•» viennent se reunir a un centre commun, a cet 
» etre, centre unique de tous les etres; » c’est-a- 
dire a la nature , dont , selon la nouvelie philoso- 
phic , tous les etres emanent , et dans laquelle ils 
rentrent. 

Tous ces systemes rejettent la revelation , la reli- 

• giou revelee , Jesus-Chrisl , les mysteres , les sacre- 
mens; en un mot, le superbe ensemble d’une 
morale divine, d’une religion divine, d’un pontife 
Dieu et homme , d’un sacrifice divin , ou la victime 
d’un ' prix et d’une valeur infinis , peut , par sa 
vertu, reconcilier la terre avec le ciel, et elever 
les mortels jusqu’a les faire entrer dans la societe 
de Dieu mime , et les rendre participans de sa pro- 
pre felicite. Que nous donnent les auteurs de ces 


Digitized by v^ooQle 


CON THE LA RELIGION CATHOLIQUE. 3l5 

systemes , a la place de ce qu’ils nous otent? des idees 
f’une fausse mysticite , d’une metaphysique sombre; 
des erreurs cent fois refutees et frappees des ana- 
themes de l’eglise de J esus-Clirist. Voila ce que 
ces fanatiques offrent au monde qu’ils abusent et 
qu’ils precipitent dans l’atheisme et l’irreligion. 

Les idees de M. de Saint-Martin , sur la nature 
de l’homme, ressemblent a celles de Swedemborg, 
puisqu’il admet un piindpe immqteriel dans la ina- 
tiere , et un. autre dans 1’homme ; c’est ce que Swe- 
demborg appelle le monde spirituel ; ainsi ces deux 
auteurs ne different que dans les termes. Selon M. 
de Saint-Martin , 1’etre immateriel de l’homme pro- 
vient immediatement de la source des etres , au lieu 
que l’etre immateriel des corps n’en provient que 
mediatement. C’est-ar-dire sans doute , que cet etre 
immateriel des corps ne leur est pas inherent comme 
il 1’est dans Thomme ; mais qu’il leur est surajoute 
par ^operation des genies qu’il suppose etre attaches 
a chaque corps, comme le pretendaient les gnosti- 
ques et les philosophes. Soit que M. de Saint-Mar- 
tin ne veuille pas mettre son systeme a decouvert , 
ou qu’il ne soit pas encore fini , on y trouve beau- 
coup de choses imparfaitement developpees. Cepen- 
dant, on trouve des rapprochemens sensibles entre 
le systeme de Swedemborg et celui de M. de Saint- 
Martin. 

La science des nombres est surtout pour lui une 
source inepuisable d’idees. II pretend que le corps 
de l’bomme a ete constitue par un nombre; mais 
il n’explique pas dans son livre cette science mys- 
terieuse. 11 l’a empruntee de la philosophie et de la 
cabale ; et ne l’a en quelque sorte ressuscitee , que 
pour ne pas reconnaitre le mystei’e de la Sainte Tri- 
nite, pour ne pas appeler Dieu par son nom, et ne 
pas Ini attribuer la creation et le gouvernement du 
monde. S’il connait les mysteres des anciens et la 
science qui s’y enseignait t il doit savoir que le 
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premier nombre , qu’il appelle Ie Tetragrammaton > 
et nuquel il attribue tint d’efficacite , n’est que le 
mot Jehova , compose en hebreu de quatre lettres, 
ce qui lui a fait donner le nom de Tetragramma- 
ton. Ce mot est done Ie nom de Dieu. Quand M. 
de Saint-Martin attribue la creation du monde au 
nombre quatre , il n’envisage que les quatre lettres 
dont le nom de Dieu est compose , et ne fait nulle 
’ attention a sa personne , ce qui est ridicule. Nous i 
avons niontre , en parlant des francs-ma^ons , qu’ils 
attribuaient au meme nom de Jehova , les miracles 
de Jesus-Christ , selon l T esprit de la cabale , et cela 
pour ne pas reconnaitre fa puissance et la divinite 
de Jesus-Christ, C’est dans Ie meme esprit, que M. 
de Saint-Martin attribue au nom de Dieu , ce qui 
appartient a sa personne. i 

Les pbilosopbes mettaient du mystere dans le | 
nombre quatre et dans le nombre trois; et cela etait 
necessaire pour eviter de revolter le peuple pai'en. 
Ces nombres mysterieux etaient expliques dans les 
assemblies secretes que l'on tenait a Eleusis, et 
l’on monlrait qu’ils renfermaient la religion des pa- 
triarcbes , la science d’un 1 ieu en trois personnes ; 
ce qui elait oppose a la pluralite des dieux que l’on 
admettait au theatre et parmi le peuple. C’est Ma- 
crobe qui nous 1’apprend , dans ton commentaire sur 
le Songe de Scipion. Le nombre sept est, dit-il, le 
noeud de presque toutes les cboses, et le seigneur 
et le dispensateur de toute la fabrique du monde; 
parce que le nombre sept est compose de quatre 
et de trois, selon Pythagore , et qu’on apprenait dans 
les mysteres , a altacber la religion du serment au 
nombre quatre, et la sanctification des dieux au 
nombre trois ; e’est-a-dire , a respecter le nombre 
quatre comme renfermant le nom de Dieu , et a 
ne prononcer que le Tetragrammaton , pour ne pas 
profaner le mot Jehova. On avait sans doute appris 
des Juifs, qu’il ne fallait jamais le prononcer selon 
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l’nsage etabli parmi eux. 11s prononcenl e© effet 
uidondi toutes les fois qu’ils rencontrent Jehova 
dans les Saintes-Ecritures. D’apies les memes prin- 
cipes, le nombre trois avait infailliblement rapport 
aux trois personues divines , puisque c'est par elles 
que tout est sanctifie au ciel et sur la terre. 

« Macrobius , in Somnium Scipionis , docet sep- 
J> ienarium numerum rerum omnium fere nodum 
y> esse , et totius fabricoe dispensatorem ac domi- 
» num. Refert Pythagoras quatemarium et tema - 
J> rium^ex quibus septenarius y inter arcana venerari , 
y> ut ex^quaternario ad sanctificationem deorum ute- 
rentur. y> (Pausanias.) 

Qu’on ne s’etonne pas que les Grecs aient eu 
connaissance de nos mysteres et qu’ils aient ete con- 
serves et mis au nombre des choses sacrees que 
l’on enseignait aux inities aux mysteres d'Eleusis; 
ce sont les anciens monumens de la piete et de la 
religion des patriarches conserves dans nos Gaules 
long-temps avant que les Romains vinssent les con- 
querir, et transmis avec quelques alterations, dans 
les mysteres des Grecs. Les Juis vendus aux Grecs 
par les Tyriens et les Sidonieus , plus de six cents 
ans avant Jesus-Christ , purent encore apprendre 
aux maitres qui les acheterent , les secrets de leur 
religion ; les Lacedemoniens qui se vantaient de 
descendre d’Abral .am s Machab. n,v. 19) pouvaient 
les connaitre aussi. Void le passage du prophete 
Joel , qui confirme que les Juits ont ete vendus aux 

Grecs : cc Quid mihi et vobis , Tyrus et Sidon? 4 

y> Argentum enim meum et aurum tulistis : et de - 
J> siderabilia mea , et pulcherrima intulistis in de - 
» lubra vestra : et filios Juda > et filios Jerusalem , 
J> vendidistis filiis Graecorum : ut longd faceretis 
» eos de finibus suis j> Joel, III, c. 5 , 6). 

II est assez naturel de faire parler un etranger, 
de son pays, de sa religion , de ses usages, de son 
ancien etatj les Grecs parent done connaitre par 
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leurs esclaves, beaucoup de cboses qui regardaient 
la religion des Juifs ; d’ailleurs ces esclaves trans- 
plants de Jerusalem et de la Judee , purent meme 
obtenir de leurs maitres , la liberie de faire les exer- 
cices de leur religion , et je ne sais si leurs assem- 1 
blees ne donnerent point naissance aux mysteres’ 
secrets qui s’etablirent dans la Grece. 

Quoi qu’il en soit , il est bien singulier , que tous 
nos francs-macons , nos illlumines , nos mystiques , 
nos philosophes veuillent substituer les emblemes de 
la veritable religion , a cette religion meme , et nous 
replonger dans les tenebres et les obscurites de 
l'ancierme pbilosophie, pendant que nous jouissons 
de la lumiere , que nous avons la connaissance la 

S lus claire du dogme et des verites de la religion 
ivine, que Jesus-Christ nous a apportee descieux!' 
Semblable aux illumines Rose-croix, le sieur de 
Saint-Martin ne se contente pas de renverser les 
fondemens du temple sacre que la sagesse elle-meme 
est venue elever a la divinite 5 il etend encore sa 
maiu destructive sur le gouvernement , sur les lois 
civiles et criminelles , sur les mathematiques , sur 
l’anatomie , la grammaire , la poesie , la medecine , 
et finit par donner l’idee d’un livre mysterieux sur 
I’bomme. 

S’il se trouvait quelque monarque qui voulut 
adopter ses principes , il lui conseillerait de rappor- 
ter touted ses operations au centre commun de l’uni- 
vers , de prendre ses regies de gouvernement , non 
dans le coeur de l’liomme , dans les lois morales de 
la soci£te , dans les livres saints ; mais dans les 
correspondances que les parties de l’univers ont 
entr’elles. 

Enfin M. de Saint-Martin reveille les reveries de 
Cardan , en peuplant l’univers d’esprits invisibles 
auxquels on peut ressembler en se purifiant. Comme 
ce visionnaire , il recommande a ses disciples de se 
purifier le coeur , pour penetrer les mysteres secrets 
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de sa doctrine ; il admet des eSprits intermediaires 
entre nous et la divinite. Cependant il a l’air moins 
insense que Cardan ; il affecte raeme de prescrire 
aux personnes, qui Ie consultent, les livres de la 
plus haute spiritualite , surtout ceux dans lesquels 
ilest fait mention de l’homme interieur et exterieur, 
spirituel et charnel , terrestre et celeste ; parce que 
ces termes , usites parmi les mystiques , qui y atta- 
chaient un sens different de celui qu’y attachent les 
Martinistes, diminuent I’odieux de leurs systemes. 
Mais on n’est pas long-temps a reconnaitre ceux 
qui marchent dans la voie de Dieu, et a les dis- 
tinguer de ceuv qui s’egarent dans les sentiers de 
l’erreur. Les livres catholiques , qui traitent de la 
vie speculative , contemplative , unitive , decrivent 
les etats par lesquels ont passe des ames auxquelles 
Dieu a bien voulu communiquer des graces extraor- 
dinaires •, mais ils ne font pas uue science de ce qui 
n’est qu’un don de Dieu, au lieu que tous les 
nouveaux illumines se vantent de conduire au meme 
but methodiquement , par les secrets de leur meta- 
physique, et leur morale anti-chretienne. 

Helas ! quand verrons-nous la fin du regne des 
illumines ? Emmanuel Swedemborg a succede a Jean 
Ruremonde , qui se disait inspire de Dieu pour re- 
tablir la pure doctrine , et precher que dans peu , 
le royaume de la nonvelle Jerusalem serait fonde. 
Saint-Martin renouvelle l’extravagance de Gabrin , 
qui creait des chevaliers de l’Apocalypse , et se disait 
le prince du nombre septenaire. Com me Jacques 
Gaffarel , ils pretendent tous nous donner l’histoire 
du monde invisible et des esprits qui l’habitent ; et 
qui plus est , ils trouvent des hommes assez faibles 
pour les croire. 

Une demoiselle, nominee Suzette Labrousse , du 
bourg de Vanxain , dans le Perigord , se presente 
sur les rangs, et fait deja plus de proselytes que 
les Mesmer y les Saint-Martin et les Swedemborg. 
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C’est one illuminee d’un nouveau genre; die dit 
qu'elle a des visions , et que Dieu lui a donne sa 
mission. « Quilte , lui a-t-il dit comme autrefois a 
jo Abraham , la maison de ton pere et de ta mere, 
jo va parmi le monde inconnue et en mendiante, 
» parce que je veux, par une simple fille , reduire 
» plusieurs des grands du monde, et remedier a 

» plusieurs maux de mon eglise il lui a tou jours 

3> ete repondu dans le sentiment de se preparer 
» chaque jour , et que toutes choses tourneraient a 

j> amener celte fin Elle sent toujours Jesus lui 

jo repondre (a tous ses doutes) : Qu’as-tu a crain- 
» dre , quand je promets d’etre avec toi ? et u’est- 
» ce pas de ta faiblesse meme , que je ferai ressortir 
j> ma toute-puissance ? » (Consultation sur la vie de 
mademoiselle Labrousse , p. 1 1 .) 

« II se fera en elle un miracle qui justifiera sa 
» mission pour le renouvellement de l’eglise (^9,; 
» elle doit etre transformee en un etre nouveau, 
» qu’elle appelle 1’echantillon de la beatitude desr- 
» tinee a tous les etres (36 ,. Elle regarde sa mis- 
j> sion, comme l’epoque de la convei'sion de tous 
jo les peuples de la lerre " 40 - La transformation 
» totale qui s’operera en elle , la fera sortir de la 
j> classe des etres naturels , par un effet de la con* 
» tinuite de 1 ’amour reciproque de Dieu et de sa 
» creature *, et elle sera a l’univers entier pour atti- 
j> rer tout a Dieu (39'). Elle se sent un attrait im- 
jo muable pour aller en pelerinage a Rome, et an- 
jo noncer les plus (acheuses verites au pape et a 
jo toute sa cour (4 3 )- L’eglise prendra un nouvel 
» eclat de sa mission. Elle a trace le plan des plus 
jo superbes monumens qui seront eleves dans la place 
3> majestueuse qu’elle designe. Le vaste batiment, 
» qui y sera construit , sera appele la masse publi- 
j> que, et joint aux autres, il fera de cet endroit 
jo comme uue Jerusalem celeste. Ce sera le sejour 
•» des victimes . nui doivent soufirir nour tom ^ 
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» pecbes du monde (4a). Elle annonce des evene- 
» nemens innomb rabies (ib.) » 

On voit , dans ce petit es trait , plusieurs traits de 
ressemblance entre les illumines et mademoiselle 
Labrousse. 

i°, C'est le sieur Pontard, eveque constitutionnel 
du departement de la Dordogne , qui est l’interprete 
des pensees de ladite Labrousse. Cette fille ne fait 
aucune difference entre une eglise schismatique et 
Peglise catholique, entre des eveques intrus , et 
des eveqnes legitimes qui sont dans l’unite et dans 
la foi de Peglise. M. de Flamarens son legitime ev4- 

S ue , n’a pas donne assez d’importance a ses preten- 
ues visions. Elle se jette entre les bras d’un eve- 
que scliismatique qui lui promet de lui faire jouer. 
tin grand role; et cette fille, qui, selon ses revela- 
tions , doit elre dans le monde , inconnue et men- 
diante , se loge dans le palais d'une princesse et 
s’anuonce dans la capilale du royaume ; fait un recit 
pompeux de ses vertus et des jouissances spirituelles 
dont son ame est inondee. 

a®. Cette fille imite les lieretiques dans leur achar- 
nement contre Peglise romaine aont elle veut mettre 
au jour les vices et les defauts. Constantin disait que 
s!il avait vu un eveque pecher , il Paurait couvert 
de son manteau , par respect pour le corps episcopal 
et par management pour les fideles. Le pape et sa 
cour vont etre montres a Punivers avec tout ce quails 
out de liideux , par ladite demoiselle Labrousse. 

3°. L’evangile seul va devenir , dit cette illumi- 
nee, le code du clerge. Que Rome le veuille ou 
non , le nouvel ordre de choses sfeffectuera dgale- 
ment (44)* H est evident qu’elle prend le ton des 
reformes et des evangelisles , qui ne veuleut point 
du gouvernement de Peglise, mais qui s’en tiennent 
uniquement a l’evangile, qu’ils prennent pour guide.- 
C’est ainsi que raison neat les auabaptistes , les men- 
nonites , et tous les ennemis de Peglise romaine. Ce . 

4* 
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sentiment de mademoiselle Labrousse, etant contrail 
a la tradition et au gouverneinent de l’eglise etablie 
par J6sus-Christ et ses apotres , imprime a sa mission 
le caractere du mensonge et de Perreur. 

4 °. Cette demoiselle parle comme les illumines 
cPetablir la nouvelle Jerusalem sur la terre , de la 
rendre visible et d’en determiner les dimensions , 
sans doule sur le plan trace dans P Apocalypse (Ch. 

, 16) : Or, si on joint ses visions et la preten- 
due transformation qui doit se faire dans sa per- 
sonne, avec l’esprit d’orgueil et d’entetement qui 
s’est manifeste dans toute sa vie , avec cette affec- 
tation a faire le recit de ses vertus, de ses com- 
munications avec Dieu , a chercher des approbateurs 
de ses reveries , au lieu de 1X35161' dans la modestie 
et la soumission a ses superieurs legitimes , on ne 
pourra meconnaitre , que l’esprit d’erreur et de 
mensonge trompe , par ses illusions, cette; pauvre- 
fille , en lui persuadant qu’elle est destinee a refor- • 
mer l’Eglise , dans son chef et dans ses membres. 

Ce n’est pas ainsi que Pesprit de Dieu parle a 
une 4 tme. Quand il lui parle veritablement , il la 
rend bumble , modeste , soumise a l’autorite qu’il 8' 
etablie sur la terre pour gouverner les liommes , et 
qui doit subsister taut que l’eglise subsistera, c’est- 
a-dire , jusqu’a la fin du monde. 

Il parait depuis peu deux ouvrages que l’on peut 
regarder comme deux romans spirituels remplis d’une' 
doctrine fausse , souvent ridicule , et contraire a la 
maniere dont l’esprit de Dieu s’est manifeste a son 
eglise. L’un et l’autre ont pour auteur une demoi- 
selle Brounhe, morte a Paris depuis quelques an-' 
nees, qui semble s’ 4 tre livree a son imagination, et 
avoir voulu nous donner des r 4 ves spirituels , pour 
des conversations reelles entre Jesus-Christ et elle. 

Le premier de ces ouvrages est intitule : Instruc- 
tions edifiantes sur le jeiine de Jdsus-Ghrist au diiserL 
Ca livre n’est qu’un tissu de r^y&atious, qui ont 
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four objet des tentalions que Notre-Seignehr , seloA 
certe illumined , raconte lui-rneme avoir eprouvees 
pendant son jeAne, jour par jonr. II parle sans 
cesse de la- privation des privileges de sa divinite y 
et nieine des privileges de son hmnanite : ce qui 
semble detroire l’union in time de la divinite dans, 
la personne da Sauveur et la perfection, de son 
hmnanite. 

Les tentalions de J. C. y selon eette demoiselle 
auteur, ne vieunent passeuiement du demon; mais. 
de ion esprit, de son coeur , de ses sens. II n’est. 
pas jusqu’an vice infame de l’impurete, qui n'ait 
essaye ae se glisser dans ce coear adorable. Les Pe— 
res de I’eglise etaient bien eloignes de croire a de- 
pareilles teutations. Le langage de ce bvre, tout 
rempli qu’il est de la plus haute- spiritualite-, ne 

S uit conveair a Je6us-jChrist ; et la piete , qu’il sem- 
e ren former , est appuyee sur un denftment et ml 
esprit de sacrifice liabituel , auquel l’homme ne peut 
parvenir que par un don special de Dieu. 

Le second ouvrage , en deux volumes in~8*. , a 
pour titre Reflexions edifiantes. G’esl une suite 
de visions et de revelations, dont l’objet est de 
procurer l’etablissement des victimes de Jesus ; c’est~ 
a-dire , d’uue societe de personnes de Pun et de 
I’ autre sexe , dont les membres auraient pour fin 
de reparer , par leurs souffrances , les outrages faita 
a l’humanite de Jesus-Christ. Les chases extraor- 
dinaires renfermees dans ces ouvrages , donnent lieu 
a lea rejeter. II y est dit , par exemple que Peta- 
blissetnent des victimes est ami once dans plusieurs. 
endroits de Pecriture , et nolamment dans Isai'e ; 
qu’il est un effet et une suite necessaire de la reli- 
gion, a laqueUe il manquerait quelque chose, sans 
cette suite et cet effet ; que cet etablissement sera, 
bien superieur k tous ceux qui ont paru jusqu’a ce 

I our , puisqu’il aura la meme prerogative que ’ 
eglise , d’etre conduit et ding^ a jamais par Jesus- 
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Christ ; tons les efforts du demon, loin de lui nuire, 
ne pourront qu’ajouter a son eclat et a sa solidite 5 
que les victimes seront le tabernacle de Jesus ; que 
la il rendra ses oracles ; que la sera le depot des 
tresors de l’eglise ; qu’elle y viendra consulter Dieu 
.dans ses besoins , y puiser des armes pour triom- 
pher de ses ennemis ; et que la elle trouvera la 
clef des propheties , le magasin universel des graces 
et des faveurs de Jesus-Christ. • 

L’eglise , que. saint Paul appelle la eolonne et le 
soutien de la verite , que Jesus-Christ nous ordonne 
d’ecouter comme lui-meme , sous peine d’etre re- 
gardes , comme des pai'ens et des publicains : l'eglise, 

J ue toute l’antiquite , que tons les siecles depuis 
esus-Christ ont conrideree comme le seul organe 
iufaillible de la verite, verra done s’elever a ses 
cotes et meme au-dessus d’elle , une societe nou- 
velle , conduite par Jesus-Christ meme, qui pronon- 
cera des oracles auxquels elle sera forcee de se sou- 
mettre. Si ce n’est pas la une impiete monstrueose, 
le catholique n’a plus de base pour appuyer sa 
croyance. Dans cet ouvrage , l'auteur laisse echap-> 
per des reflexions tres-ameres contre les ordres re- 
ligieux , et assujetit le ministere des pasteurs a la 
direction des victimes. Ce n’est pas tout ; les virions 
repandues dans cet ouvrage, sont fort ringulieres, 
pour ne rien dire de plus : le langage que tient 
Jesus-Christ, parait quelquefois bien revollant, et 
il est trop passionne., pour etre celui d’un Dieu a 
sa creature. La demoiselle auteur, en imitant les 
visions de Swedemborg , a rendu son bvre extreme* 
ment dangereux pour les coeurs faciles a s’enflammer. 
On ne voit partout dans les differens etats des vic- 
times , que des appbeations ridicules , qu’un abus 
manifeste de l’Ecriture , et une nouvelle invention de 
l’esprit d’erreur, qui semble vouloir enlever a Jesus- 
Christ l’avantage d’avoir seul satisfait a la justice de 
son Pere , selon la prediction du propnete laaie 
(Cbap. 63 , 3.) 
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QUE DOITENT 6E PROMETTRE LES ItATS QtJI PROTiGEN* 
LBS 8ECTAIRES ET LES PHILOSOPHIES MODERNS*. 

Le tableau que nous offre la France, sera ni- 
cessaireroent celui de tous les royanmes qui favori- 
seront les nouveHes doctrines. L’autorite y tombera 
dans l’avilissement, la majeste du trdne y sera foulee 
anx pieds, le crime y sera impuni , les proprietes 
envahies, la force publique sans exercice, l’inno- 
cence opprim^e , la justice sans vigueur , tous les 
vices en lionneur; les lois ne seront publiees que 
pour faire la terreur de ceux qui les respecteront. 
L’intrigue , Forgueil , l’interet ouvriront le chemin 
aux premieres places de 1’etat, on s’y soutiendra par 
le crime et l’in justice, on abuse ra de l’autorite dont 
on aura ete revetu, pour faire le malheur de tous 
ceux qui y auront recours. On s’attribuera les fonds 
publics , on les dissipera pour soudoyer des factions, 
on declamera contre des vices anriens , pour de- 
tourner les yeux de dessus les forfaits inouis dont 
on se sera souilie; on s’environnera de tous les bom- 
mes uses dans la crapule et la debauche, de tous 
les brigands accoutumes aux grands crimes , et pour 
lesquels il n’y a rien de sacre j on aura Fair de 
poursuivre avec une severity outree, des fautes lege-, 
res contre l’ordre public, et on ne voudra pas seu- 
lement examiner les crimes qui saperont les fonde- 
mens de l’etat. On eloignera le credit, la fortune 
publique, les meilleurs citoyens, les plus habiles 
artistes ; on privera l’etat de toutes)ses ressources , 
et on dira qu’il est regenere , que la liberte y r^gne >. 
que cbacun y vit heureux. Les priucipes de morale 
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seront eombattus , la religion veritable y sera pros- 
crite pour faire place a Ferreur et a toutes les lie-* 
resies •, les moeurs y seront corrompues , le vice y 

1 'ouira des honneurs dus a la vertu , et on dira que 
a verite aura ele ramenee sur la terre; que le 
flambeau de la philosophic aura eclaire les hommes; 
et que les pliilosophes doivent etre honores comme 
des dieux , pour tous les biens dont ils aurout en- 
richi le genre huraain. Les temples, dedies a la 
divinite, change root de destination , et seront con- 
sacres a la philosophic pourservir de pantheon, dans 
lequel les theosophes recevront les hommages que; 
la patrie reconnaissante leur aura decernes. On 
exigera des sermens , on poursuivra impitoyable- 
ment ceux qui auront la delicatesse de ne pas vou- 
loir les preter , et on se fera soi-meme un jen 
de les enfreindre , ou de les mepriser. On elevens 
fort haut les noms de probite et de vertu , et on 
n’aura ni bonue foi ni justice. On prometlra tout, 
et on ne tiendra rien ; on se fera un devoir d’ecra* 
ser les ames vertueuses, et de favoriser, d’honorer 
tneme ces cceurs fletris par l’habitude . du crime , 
dont Inexistence est un fardcau pour un etat, et 
un objet d’execration pour les citoyens attaches au 
bonheur de leur patrie. On affectera de detruire 
tout ce qui aura appartenu a l’ancien regime , pour 
mettre a la place , des institutions nouvelles , infi- 
nimeut plus codteuses a l : elat - y on dira que l’on 
'ne veut regner que par les lois , et on les enfrein- 
dra ouvertement , ou on permettra qu’on les viole 
pour opprimer ceux dont la vertu est un reproche 
qui coufond les impies. On tiendra les discours les 
plus capables de faire illusion au peuple, et d’en- 
chainer sa force, et on agira en secret, de ina- 
niere a le laife succomber sous l’oppression et le 
vice j car de quoi n’est-il pas capable , lorsqu'il n’a 
plus de barrieres qui l’arretent? 

Dans tous les temps on a vu des hommes qui se 
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disaient magiciens, devins, alchimistes ,et tjui pro- 
fitaienl de la faiblesse et de l’ignorance des peuples 
pour Jes voler , les tromper et en faire des dupes ; 
mais ou a-t-on vu une nation entiere obsedee par 
des illumines , des vistonnaires , des mystiques, des 
jongleurs , dos escrocs , des brigands , aveuglee par 
ces etres malfaisans qui Penivrent de leurs poisons , 
qui la depouillent de ses richesses , qui la rendent 
le jouet de ses voisins, qui lui font rroire que l’es- 
clavage est la liberte , et celle-ci l’esclavage ; qui 
lui mettent en main des armes pour combattre con- 
tre Dieu, qui lui font renverser ses temples et ses. 
autels , qui lui persuadent d’eloigner de son sein , 
ceux qui par etat prient pour sa prosperity , qui 
troublent la paix des families et soulevent les epoux 
contre les epouses , les peres et meres contre leurs 
enfans , et ceux-ci contre le sein qui les a nourris, 
et contre la maison qui leur a servi de berceau ? 

Ou a-t-on jamais vu uae epidemie ded esprits , 
attaquer tous les membres d’une grande sociele , 
paralyser toutes les langues , etouffer toutes les voix, 
faire tomber dans le delire toutes les tdtes, attiedir 
tous les coeurs , enerver tous les courages ? Ou a-t- 
on vu une maladie si dangereuse , faire des ravages 
si etendus, que depuis le trdne jusqu’a la chau- 
naiere , depuis If roi jusqu’au berger , il n’y ait pas 
un seal etre qui ne fasse entendre des plaintes 
aineres et des gemissemens profonds? 

O France ! toi qni tenais le premier rang parmi 
les royaumes de l’Europe ; toi dont on empruntait 
les moeurs , le langage , le bon gout ; toi qui etais 
le sejour des beaux-arts et des sciences ; toi dont 
le gouveraement etait l’image de celni des patriar- 
clies ; toi dont la gloire etait connue jusqu’aux re-, 
gions les plus eloign ees de l’univers ; toi qui reguais 
dans l’abondance et la felicite ; tous les peuples de 
la terre etaient tes tributaires , et tu t’eurichissais 
par top commerce et par tes echauges j tu avais 
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obtenii la liberty des mers ; ton pavilion v etait res- 
pecte ; ton alliance etait recherchee par les peoples 
les plus puissans ; tu pouvais jouir en paix des fruits 
de la victoire et des triomphes que tu avais rem- 
portes ; comment es-tu tomnee en un jour du faite 
de la grandeur et de la gloire dans l’esclavage et 
l’avilissement? Comment as-tu souffert que des fa- 
natiques obscurs vinssent depouiller ta noblesse de 
ses titres, les pretres du Tres-Haut de leurs pro* 

E rietes sacrees , le peuple de son commerce et de 
i paix dont il jouissait ? Avant que tu tombes dans 
l’abime oA une cliute rapide va te preci piter, France ! 
reveille-toi de ton assoupissement lethargique; rap- 
pelle-toi ce que tu as ete , et cesse enfin de te lais- 
ser dominer par des factieux et des sectaires qui 
n’auraient jamais d& obtenir ta confiance , et qui 
ont trop abuse de l’ascendant que tu leur as laisse 
prendre. 

II semble que l’ap6tre St. Pierre a predit leurs 
pieges et leur seduction , lorsqu’il a dit (IL £p. 2 .): 
« 11 y a eu parmi le peuple de faux proplieles , 
» comme il y aura parmi vous des maitres de men- 
» songe, qui introduiront des sectes perverses. qui 
» nieront Jesus-Christ qui les a rachetes , et atli- 
» reront sur eux une prompte ruine. Plusieurs sui- 
» yront leurs luxures, et approuveront les blasphemes 
» quails vomiront contre la voie de la verile ; iis 
» vous tromperont par de fausses paroles et obtien- 
» dront voire consentement a prix d’argent ; mais 
» le jugement du Seigneur n’est pas suspendu, et 
» il n’est pas endormi sur leur perte. » 

■ Comment en effet , la revolution fran^aise a-t-elle 
commence ? N’a-t-on pas arme les pretres contre les 
eveqtfes , les inonasteres et les chapitres , par l’appas 
des ricliesses ? N’a-t-on pas souleve le peuple con- 
tre le clerge , en lui persuadant qu’il ne paierait 
plus ; de dixmes , qu’il s’enrichirait de la depouille 
des menasteres et des abbayes ? Oui, le peuple 
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fran^ais , comme le Iraitre Judas , a traite a prix 
d’argent de sa religion , de la suppression des Fon- 
dations qui atteslaient la piete de ses anoetres , de 
la destruction de toutes les institutions faites pour 
ameliorer l’education de la jeunesse , pour soulager 
les pauvres, pour enseigner la religion. Ce peuple 
aveugle a approuve toutes les horreurs que le fana- 
tisme s’est permis contre Dieu , contre Jesus-Christ 
son Fils, contre tous ceux qui se faisaient gloire 
d’etre ses disciples. 

Les ornemens , qui avaient servi a parcr ses tem- 
ples et ses autels , sont aujourd’hui exposes en vente 
dans les places publiques , et confondus avec les ta- 
bleaux impure et les vases souilles par le crime : 
les pierres du sanctuaire sont devenues un objet de 
profanation pour les impies ; les ministres du Dieu 
vivant sont tombes dans le mepris , et sont pour- 
suivis comme les ennemis de la chose publique , eux 

3 u’on invoquait autrefois , pour appaiser le Seigneur 
ans sa colere, et appeler la paix et l’abondance 
dans les cainpagnes. On leur interdit l’instruction de 
la jeunesse; et le peuple ■ est pret de retomber dans 
tous les vices qu’engendre Fignorance et la licence 
des mceurs. 

Jeroboam refusa autrefois au peuple d’Israel d’aller 
visiter le temple de Jerusalem, -dans la crainte qu’il 
ne voulftt reconnaitre le gouvernement de Juda ; 
on refuse , par une raison pareille aux. ministres de 
la vraie religion, la liberte d’instruire les fiddles 
dans leur ancience croyance , dans la crainte qu’ils 
ne rejettent les nouveautes profanes , pour retourner. 
au culte du vrai Dieu. 

Non-seulement on leur interdit l'enseignement 
public et l’exercice de leur ministere ; on craint 
meme que leur presence , que la vue de leurs ver- 
tus, de leur courage, de leur desinteressement , 
n’excite la compassion pour leurs personnes, et ne 
fasse reyivre le respect qu’on arait autrefois pour 
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leurs avia et leurs conseils. Tout ce qui appartient 
a l’homme de bien, blesse les yeux de l’impie; il 
l’a en execration. Idbominantur impii eos qui in 
rectd sunt vid. (Prov. 29 , 27. ' Son ame s’irrite de 
ne pouvoir lui enlever sa vertu et la consideration 
dont il jouit : son inviolable Constance a marcher 
dans le droit chemin , fait son desespoir. 

Telle est la source des injures , des violences, des 
mauvaistraitemens et des calomnies, parlesquelleson 
pretend lasser la patience des chretiena fideles et des 
pieux ministres de Jesus-Christ. Ceux qui ont goAte , 
combien il est doux d^appartenir a un si bon maitre , 
et de souffrir quelque chose pour son amour , bien loin 
de se laisser abattre par la tribulation , y puisent au 
contraire de nouvelles forces, pour combattre avec nn 
nouveau courage , jusqu’au dernier soupir. La priva- 
tion de leurs proprietes , le mepris de leurs personnes , 
le sentiment du besoin, l’exil ,1a pauvrete , rien ne les 
touche autant que la perte des ames que Jesus-Christ a 
rachetees au prix de son sang , et auxquelles on ne 
leur permet pas mdme de s’interesser. 

Oui , c’est aujourd’hui un crime , non-seulement 
de travailler a assurer le salut des fideles, mais m£me 
de paraitre professer la religion chretienne. C'est 
cette foi que Ton veut detruire dans le coeur de 
tous les chretiens , afin que tous les hommes n’aient 

S lusde confiance que dans les lumieresdes Schroppffer, 
es Swedemborg , de Barbarin le somnambuliste , da 
charlatan Cagliostro , du mystique Lavater , du vi- 
sionnaire Saint-Martin. 

. Quoi done ! quand il s’agit de mceurs , de mo- 
rale , de religion , de Petal futur de nos Ames et 
de nos corps , des recompenses attachees a la vertu , 
ou des punitions reservees au crime , faudra-t-il 
refererles le^ns des illumines, des visionnaires , 
es theosophes, des escrocs , des jongleurs , des char- 
latans, des astrologues, des alcbimistes, des pro- 
pagqndistes , et de tous les hommes obscurs qui 
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r-eveillent parmi nous les reveries des Paracelse 
ties Virdig , des Maxuel , des Goclenius , des em- 
piriques, des Vanhelmont , et de ceux qui, dans le 
dernier siecle , se vantaient de posseder les secrets 
de la nature , et de pouvoir la gouverner et la regie 
a leur gre ? Faudra-t-il , dis-je , preferer leurs dis- 
cours insenses , faux et remplis d’illusions aux ve- 
rites lumineuses des livres saints , aux dogmes sacres 
de notre sainte religion , aux mysteres que Dieu a 
bien voulu nous reveler par son Fils' qui est son 
Verbe eternel ? Faudra-t-il abandonner la croyance 
dans la divine Providence, la foi an Dieu et dans 
ses oeuvres, pour ne plus reconnaitre en toutes 
choses que la nature , sans jamais s’elever a cet etre 
supreme qui en est l’auteur ? mettra-t-on a la place 
de Dieu , et regardera-t-on comme l’ame du monde, 
et comme l’esprit de cet univers, un pretend u 
fluide universel , une matiere subtile degagee de la 
matiere crasse , parce que de pretendus docteurs se 
vantent de la connaitre , de la diriger pour agir sur 
les etres animes, et prolonger leur vie, ou guerir 
les maladies dont leurs corps pourraient etre affectes? 

II y a long temps que la faussete de ces preten- 
dues guerisons est reconnue , et que les savans ont 
couvert de confusion ceux qui ont pretendu faire 
usage d’une science aussi fausse , que Papplication 
qu’on en voudrait faire est dangereuse. 

Mesmer a pu faire des dupes en France , 6omme 
Maxuel , Santanelle, Vanhelmont en ont fait en 
Allemagne ; mais il n’est pai moins vrai , que le 
fluide magnetique , auquel on a attribue tant de 
vertus , pour guerir les plaies, les maladies, pour 
prolonger la sante, ou n'existe pas, ou s’il existe, 
on ne peut le fixer, ni le dominer a volonte, ni par 
consequent s’en servir aux cures qu’on voulait ope- 
ter par son moyen. 

Ge qu’il y a de certain sur cette matiere , e’est 
qu’en faisant reyivre les mat ens systemes que des 


Digitized by 



CONJURATION 


332 

experiences lumineuses ont fait proscrire depnis 
long-temps , on pretend etablir l’atheisme parmi les 
homines. Car ponrquoi Maxuel et Mesmer ont-ib 
mis en vogue resprit universel? Pourquoi lui at- 
tribnent-ils de ranimer l’esprit vital , quand il est 
engourdi, d’y exciter une fermentation convenable , 
de le fortifier, de le multiplier, de le regenerer , 
et de prolonger menae la vie jusqu’a un age tres- 
avance , si l’influence des astres ne s’y oppose point? 
N’est-ce pas pour nous donner a entendre que cet 
agent universel est le Dieu de la nature , que c’est 
le grand moteur de toute la machine du monde , 
qu’il entretient entre toutes les parties de 1’univers 
une correspondance reciproque, une union intime 
qui les lie les unes aux autres , a quelque distance 
qu’elles soient ? a Comine un nouveau Prometbee , 
n dit M. Thouret , Mesmer semble tenir en son 
j> pouvoir , et manier a son gre , le principe crea- 
j> teur de toutes choses , le principe moderateur de 
» Punivers , c’est-a-dire , ce fluide universel dnquel 
» dependent toutes choses ; maltre absolu de le gou- 
» verner a son gre , Mesmer agit sur ses semblables 
» d’une main toute puissante. Sa presence, sem- 
, » blable a celle de la divinite , opere sur les indi- 
» vidus qui l’entourent. Le bien et le mal sont dans 
j> ses mains : la sante et la maladie sont departies 
» a sa volonte. Chaque homme enfin est impregne 
» d’une portion de ce pouvoir, ou de cet agent 
» celeste , par lequel il agit inevitablement sur ses 
semblables. Ce principe est un foyer d’action re- 
3> ciproque, agissant entre les personnes rassemblees : 
» il se reflechit par les glaces , il se propage par 
» le son ; les regards le renvoient, les attouche- 
2 mens le transmettent , la seule proximite le pro- 
» page ; c’est enfin une nouvelle cbatne , qui unit 
y> les etres animes entr’eux , et qui liant les spheres 
» celestes a notre globe , embrasse ainsi la nature 
y> qu’elle soutient , anime et conserve dans sa vast* 


Digitized by v^ooQle 



CONTRE LA RELIGION CATHOUQC*. 333 

J> etendue. x> (Recherches et doutes sur le magn. 
anim. pag. 177 et 178). 

N’est-ce pas sur les memes principes qu’est bati 
le systeqae des illumines et des martinistes? leur 
science des correspondances , des communications, 
des ’ influences secretes entre le monde spirituei et 
le monde corporel, c’est-a-dire , entre les chostes 
que nous voyons , et celles qui echappent k nos 
regards, n’a-t-elle pas pris son origine dans l’ap- 
plication de Pesprit universel ? n’est-ce pas la mime 
contree, je veux dire l’Allemagne , qui a produit 
tous ces homines a visions , qui sont venus infecter. 
de leur doctrine infernalc , les con trees delicieuses 
de la France, y renouveler ces prejuges antiques 
sur 1’influence des astres , sur leurs rapports avec 
les Atres sublunaires dont s’occupait l’astrologie 
judiciaire ? 

Non-seulement il est demontre que la science de 
ces charlatans est nulle dans la pratique t mais en- 
core qu’elle est dangereuse par les moyens dont ils 
proposent d’en faire usage ; puisque de 1’aveu de 
Maxuel , l’esprit universe! peut agir sur le moral , 
surtout dans les personnes du sexe. a Si on s’expli- 
» quait sur ce point , dit-il ,'cli. i 3 , conclus. 1 2) , 
Ti les peres ne pourraient plus etre sArs de leurs 
» filles , les maris de leurs epouses , ni les femmes 
» repondre d’elles-memes. » 

Comment peut-on admettre dans la societe civile 
une science , qui ; de Paveu meme de ceux qui 
Penseignent , doit y porter la corruption dans le 
coeur des personnes , dont la vertu est une des bases 
du bonheur social ? 

II est evident que toutes ces inventions diaboli- 

3 ues , n’ont pour but , que d’introduire l’atheisme 
ans le monde , et d’y pervertir les principes de la 
morale. Nous voyons en effet , que depuis qu’ils ont 
ete accredites, le nombre des athees s’est singulie- 
rement accru , et que cela est au point , que nos 
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philosophes en font profession publique : ce qu® 
n’oserent jamais faire, dans l’antiquite pai'enne, les 
philosophes de Rome et d’Atlienes. 

Qu’on compare un moment, tout ce que notre 
siecle tant vante a produit pour le bonheur des 
bommes , avec ce que les SS> Peres et les Docteurs 
de Peglise catholique ont enseigne , avec ce que 
Jesus-Ghrist et les Apotres out appris aux hom- 
ines; quelle difference enorme n’y trouvera-t-ou 
pas ! Les Apotres ont repandu la lumiere sur la 
terre ; ils y ont fait connaitre la verite ; ils ont 
montre a tous les hommes , a vivre d’une maniere 
digne de leur nature ; a respecter leurs corps ; k 
sanctifier leurs ames ; a pratiquer les vertus les plus 
heroiques ; a etonner les paiens par la generosite 
de leurs sacrifices ; a quitter tout pour suivre Jesus- 
Christ ; a honorer Dieu d’un culte saint ; a lui rap- 

S orter la sloire de leurs actions , et a u’attendre que 
e lui seulla recompense due a leurs bonnes oeuvres.. 
Que nous enseignent nos philosophes? Qu’il n’y 
a point de Dieu ; que les mysteres de la religion 
catholique, sont des inventions des pretres; que 
Jesus n’a jamais existe; que par consequent, tout 
ce qu’on lui attribue de miracles , d’euseigoemens , 
d’etablissemens pieux , doit etre regarde comme des 
erreurs accreditees par les pretres. Que nous ensei- 
gnent-ils encore? Que tout est dans la nature, et 
que ce grand lout , que nous appelons 1’ uni vers , 
est Dieu. L’idee de Dieu une fois effacee du coeur 
des hommes, ils ont accredite tous les crimes qui 
desolent le royaume de France, et combattu tous 
les principes de morale , toutes les vertus chretiennes. 

Que veulent-iis dono mettre a la place de la reli- 
gion chretienne ? Une pretendue religion universelle 
qui ressemblera au fluide magnetique, et qui se 
bornera a regler les communications des hommes 
entr’eux , et a etablir la science des correspondanoes 
de ce monde visible avec un monde imaginaire. O 
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folie del’esprit humain ! Comment peut-on de sang- 
froid , renoncer aux idees luminenses de la foi chre- 
tienne , a l’excellence de ses principes de morale , a 
ses institutions religieuses, anx bons effets que 
l’experience nous demontre qu’elle a produits , pour 
adopter les conceptions ridicules , fausses et i in pies 
de quelques pretendus philosophes ; de quelques 
charlatans ou empiriques, qui nous etourdissent de 
belles promesses , pour nous tromper plus sArement 
quand ils nous auront rendus les dupes de leur char- 
latanism e ? 

La vraie religion est aussi ancienne que le monde , 
elle est descendue du ciel et s’est £tablie parmi les 
homines , par l’autorite et la volonte de Dieu. 11 
a vouln en 6tre l’instituteur , le pontife et le con- 
sommateur , le commencement et la fin ; il l’a eta- 
blie comme il l’avait fondee , d’une maniere divine. 
Les miracles , les propheties , la saintete de ses ins- 
titutions, la purete de sa morale, l’abondance des 
gr&ces qu’elle procure a ceux qui la pratiquent avec 
fidelite, les reformes heu reuses qu’elle a produites 
dans le sein des families , au centre des cites , an 
milieu des campagnes , lui ont merite de prendre 
la place des religions , oue le fanatisme ou l’igno- 
rance avait enfantees. Eile a cet avantage sur toutes 
les religions du monde, qu’en meme temps qu’elle 
porte dans toutes ses parties , les caracteres de son 
origine divine , elle offre aussi des ressemblances 
avec les institutions humaines , par lesquelles on di- 
rait qu’elle lie les engagemens de la societe civile 
avec la religion du ciel. Par cet admirable accord , 
elle rend plus sacres les noeuds qui unissent les 
hommes les uns aux autres, elle leur impose nn e 
obligation plus etroite , de remplir des devoirs mutuels. 

IJn autre avantage qui en resulte , c’est de nous 
rendre plus sensible l’union que la religion veritable 
prodnit entre Dieu et l’homme , lorsqu’elle nous est 
presentee sous l’image d’une alliance , d’un contrat^ 
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d’un pacte , d’une societe ; et de nous faire com- 

E rendre la necessity oil nous sommes d’agir enters 
deu, comme nous y serions tenus envers des hom- 
ines avec lesquels nous aurions fait une alliance , 
forme une societe , passe un contrat. Ces titres nous 
i-endent intelligible ce que Dieu demande de nous , 
mis nous font comprendre de quelle maniere nous 
jiouvons nous acquitter des obligations qu’il nous 
impose. 

Les mots de regeneration , de fils , de pere , de 
testament , d’heritage , nous apprennent que nous 
' avons recu dans la religion , une naissance nouvelle , 
que nous avons un nouveau pere dont nous som- 
mes les enfans , dont nous porterons le nom , aux 
biens duquel nous avons droit , en vertu de la do- 
nation qu’il nous en a faite par un testament qui 
a ete suivi de la mort du testateur. Ces mots nous 
apprennent que tous ceux qui ont eu part a cette 
regeneration , que tous ceux qui ont Dieu pour pere , 
ont Jesus-Chnst pour frere , et sont ses colie ri tiers , 
s’ils remplissent les conditions portees dans le testa- 
ment, qui nous a ete transmis et qui renferme nos 
droits au bonheur eterael qui nous est promis. 

Non-seulement toutes les parties de la religion 
chretienne sont faciles a concevoir : elle est m£me 
a la portee de tout le monde , pai-ce qu’elle con- 
siste dans des fa its, publics , autnentiques , dont la 
verite ne peut 4tre revoquee en doute , a moins 
qu’on ne veuille mettre en .problemes, les verites 
les plus evidentes. La manifestation des mysteres 
est accompagnee de preuves si palpables, que les 
hommes les plus simples ont ete les premiers a les 
admettre ; la morale evangelique , est tellement ana- 
logue au cneur de Hiomme , qu’elle est dans on 
rapport parfait avec tous les principes de moralite 
que nous puisons dans la nature, et qui tiennent 
aux relations que tous les hommes ont les urife avec 
|es autres. Sa doctrine est la base de tous les goo- 
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vememens amis des homines ; elle apprend aux 
sujels a obeir a ceux qui doivent leur commauder ; ' 
et a ceux qui sont revetus de quelqu’autorite , a en 
user avec justice et moderation. 

Cette religion est v raiment faite pour 4tre la reli- 
gion de l’univers , par l’excellence de ses principes , 
par la beaute de sa morale , par l’universalite de 
ses bienfaits. Tous les hommes sont egaux aux yeux 
de la religion de Jesus-Christ ; ils sont tous freres , 
tous appeles au meme heritage , tous en possession 
des memes biens spirituels, tous soutenus par les 
memes principes ; tous doivent faire le bien par les 
mdmes motifs , ie veux dire , par des vues surna- 
turelles : tous doivent s’entr’aimer , a l’exemple de 
Jesus-Christ notre divin maitre, d’un amour ten- 
dre , genereux et desinteresse ; tous doivent etre 
unis les uns aux autres par les liens d’une charite 
mutuelle , comme les personnes divines sont unies 
entr’elles; tous ont la science des communications 
et des rapports du ciel avec la terre par la foi, 
l’esperance et la charite ; communications infiniment 
plus solides , plus delicieuses , plus consolantes, que 
celles que nos visionnaires pretendent acquerir par 
^influence des astres , par des contemplations for- 
cees , plus propres a affaiblir le cerveau qu’a nour- 
rir le coeur de jouissances reelles , telles qu’en goA- 
tait le grand apotre Saint Paul , quand il disait aux 
Corintniens (2 Cor. VII.) : a J’abonde de joie au 
» milieu de toutes mes tribulations, a C’etait Jesus* 
Christ qui lui procurait des consolations surabon- 
dantes (2 Cor. I, 5.) ; et quand Dieu en suspendait 
le 'sentiment , l’apotre contemplait en esprit et par 
la foi les biens surnaturels qui lui etaient promis ; 
et il se souteuait au milieu aes plus grandes epreu- 
ves, par l’esperance qu’elles finiraient bien tot, pour 
faire place a un bonbeur intini dont il goAterait 
pendant l’elernite les douceurs ineffables dans la 
possession de son Uieu. 

43 
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Tout ce que lee Mesmer , les Swedemborg , h» 
St.-Marti^ , les St. -Germain, les Schrcepffer , les 
Gagliostro , les Lavater , etc. promettent , c’est de 
prolonger la vie natureile , de donner de l'or et de 
rargent , d^apprendre des secrets de magie , de ne- 
■cromancie , de reveler la science de la nature , de 
vous mettre en rapport avec l’air , le fluide elec- 
trique , magnetique , animal $ enfiu, avec les astres 
et les planetes, et de vons donner des convulsions, 
des spasmes , des visions } roais quand tous ces doc- 
teurs de mensonge donneraient tout ce quails pro- 
mettent, pourrait-on de bonne fei le comparer 
avec les biens et les avantages qu’on est sAr de 
trouver dans la religion chretiense ; je ne 4 dis pas 
seulement dans l’ordre ciyil , naturel et social, mais 
dans l’etat piive , dans 1’interieur des families, dans 
le secret de son coeur. 

Je n’ignore pas pourquoi les pbilesophes ont jete 
une si grande defaveur sur les Livres Saints, sar 
les vertus qu’ils enseignent, sur les biens qu’ils 
promettent. Si ces livres sacres etaient Ins par les 
chretiens, dans les dispositions, avec le respect que 
l’on doit apporter daus la lecture des verites divi- 
nes, pourrait-on ne pas concevoir le plus grand 
mepris , l’indignalion la plus forte , contre Unites 
les productions de la philosophic modern©, qni 
corromjpt toutes les inoeurs , qui dissout toutes les 
«u to rites, qui rompttous les liens , qni combat toutes 
les verites divines et suraaturefies , qui denature 
toutes les vertus , qui detruit toute mortalite , qai 
ouvre la porte a tous les does , qui sanclifie tons 
les crimes , qui permet tous les brigandages , qui 
desole la surface de la terre , et plonge dans Jes 
larmes et les gemissemens , les kmea honndtes et les 
eceurs vertueux ? Quel contraste entre les livres 
philosopbes , revoltans par les blasphemes , les im- 
pietes et les principes afireux qu’ils renferment, et 
les livres divins qui ne respirent parteut que l'amour 
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dn prochain ; qoi parlent des choses divines , do 
m a mere a nous les faire aimer , desirer ; de mani^re 
« faire naltre dans notre coeur , le sentiment le plus, 
vif de reconnaissance et d’amour , pour celui cjui 
nous les a revelees , qtri nous en promet la jouis- 
sance , qiui nods enseigne a nous en rendre digues. 
Cea livres sont vraiment faits pour l’homme, et sont 
lea seuls capables de lui donner des instructions 
mofales , femilieres , sublimes , eloquentes, persua- 
sives. Ce sont les seuls livres , dans la lecture des*- 
quels nous puissions nous consoler, nous instruire- 
et nous reformer. Us nous apprendroot a faire un 
bon usage des maux qui nous aflligent, its nous 
en montreront la cause et le remede , ils nous re— 
preseoteront que e’est a 1’ecole de la Sagesse divine, 
que l’on : reeoit les lecons de la vraie philosophic,, 
que Fon apprend les verites utiles , les seules capa— 
bles d’eclairer l’liomrae et de le- rendre lieureux. 
En nous instruisant , ils nous rappelleront les pan- 
el pes de douceur , de charite , de desinteressement 
et de generosite , qui paraksent si ineconnus parmi 
nous - r mais dout la pratique peut settle nous rendre 
la paix , la tranquillite , qui se sont eloignees de 
noUs depuis si long-temps, . 

C’est a l’aide de ces Saints Livres , que la vraie 
religion peut se retablir-, que la crainte de Dieu 
peut operer un changement sahitaire dans les coeurs, 
que la pratique des vertus cliretiennes peut etre 
mise en lionneur , que le vice peut exciter l’hor— 
reur et l’indignation, que les gens de bien peuvent 
etre regardes comnae Les anges de la terre y et les. 
impies com me des fleaux qui la desolent. 

Qn*il est a crain die que les maux qui font de- 
serter la France,, ne soienJt jamais repares, si sea 
babitans re fu sent de reconnaitre qoe la main invi- 
sible qui les frappe, ne les a aflliges , appauvris. 
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meprise sea preceptes , pour se repaitre des fausses 
esperances dont l’impiete des philosophes les enivre, 
et s’attacher a des charlatans et des empiriques , a 
des visionnaires et 4 des illumines que l’enfer sem- 
ble avoir suscites pour faire la guerre a Dieu, lui 
enlever l’empire qui lui apparlient sur toutes les 
creatures, et faire cesser les hommages que l’on 
rendait eu tous. lieux a son Saiut Nom. Reflechis- 
sez-y , Francais ! bientot vous n’aurez plus de Dieu, 
de roi, de religion, de patrie , de morale , de verbis, 
de fortune, de ressources, si vous continues a 
ajouter foi a ceux qui vous trompent , qui sont les 
artisans de vos malheurs , et qui ne seront satisfaits 
que lorsque la corruption et le desordre de vos 
families, ne vous laisseront d'autres ressources a vos 
maux , que le d&espoir de ne pouvoir y remedier. 
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SECTION I M . 


DES SOCliX^S SECRETES EN g£n£RAL ET DC REMADE QtTON 
DOIT LEDR OPPOSEB. 


$ I. 


SES SOCIETY SECRETES EN GENERAL. 


On a souvent considere les societes secretes sous 
un point de vue trop etroit pour se former une 

I 'uste idee de ce qu'eUes sont dans le monde. On 
es a envisagees seulement comme des institutions 
particulieres , que des circonsta frees font naitre, 

S iue d'autres circonstances detruisent ; tandis qu’au 
ond elles ont one cause perpetuellement subsistante, 
et ne sont point des accidens , mais des res ul tats 
necessaires. Depuis l’origine , il y a toujours eu 
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dans le monde deux principes , dont Ie combat per- 
peluel est la raison premiere de tous les evenemens 
qui composent l’bistoire du genre lnunain. La verite 
et l’erreiir , c 7 est-a-dire le bien et ie mal , se dis- 
putent l’empire de la terre ; et ces deux principes 
sont dans la nature de la* societe humaine, parce 
qu’il y a dans l’botnme deux'principfe^ , l’un bon,. 
1’ autre mauvais. Lorsque Fun de ces. deux principes 
domine dans la societe publique , l’autre se retran- 
che dans des societes secretes, pour y reorganiser 
ses forces, et reconquerir la puissance; et mme 
il peut arriver que l’un et l’aulre aient recours en 
neme temps ce moyen y lorsqu’n certaines epo- 

r es ils luttent avec un pouvoir a peu pres egal, 
us la societe publique. 

Corame il existe deux societes, la society reli — 
gieuse et la societe politique, les associations secretes 
ont un but relatif a l’une et a 1’aulre , et presque- 
toujours a toutes les deux , a cause de ia liaison 
necessaire de I’ordre religieux et politique. Toute- 
iois , certains liommes , qui ont des inter&s et des 
besoins commnns ; ont pu s’uuir par les liens d’unfr 
association secrete, pour se recon uailre et se rendre 
de9 services mutuels : mais , en general , ces sortes 
dissociations ne tardent pas a dtre conduites par les 
societes qui s’occupent de religion et de politique,, 
et finissent presque toujours par y rentrer. 

L’histoire de ces societes se divise en trois grandes 
epoques : les associations mysterieuses de l’antiquite, 
cedes du. ttoyen 6ge , et entin celles des tenips 
modeme8. 

Quotoue les societes secretes de ■ I’antlquite ne 
ament plus pour nous qti’un objet d ’erudition, nous 
leur consacrerons cependont quelques recherches , 
parce' qu’on peut en tirer des Ininieres utiles sur - 
I’ organisation et l’influence des associations occultes; 
et nous puiserons nos renseignemeqs dans des ou- 
v rages ppu couuns , et doot plusieurs meritcnt de* 
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Fetre. Eh general , Ies erudits de hi franc-ma^on- 
oerie «t de l’iUnrainisme se soot beaticoup occnpes 1 
-des mysteres d’Egypte , d’Eleusis et de Sa mot brace , 
des initiations des brachmanes dans Plede , et des 
druides dans les Gaules ; mais leurs onvrages ren-' 
ferment deux parties been distinctes : Pune , reel- 
lenient historique , se compose de documens pris 
dans les historiens de Pantiquite , et dont la reunion 
ne laisse pas que de jeter du jour sur ces myste- 
neuses tenebres ; Pautre , presqu’entierement syste- 
ms ti que , tend a prouver que les associations modernes' 
remontent directement jusqu’aux initiations de Pan-- 
tiquite , qui se seraient perpetuees sous diff^ rentes' 
formes dans la suite des siecles. Ces systemes t que' 
les chefs de la franc- inaconnerie se sont totljours 
eJForoes d’accrediter , ont leur but. En persuadant 
aux adeptes de bonne foi que les associations ac- 
tuelles ont toujours existe cbez toUs les peuptes ,■ 
il est plus facile de leur foire croire qu’elles ne sau- 
raient etre le foyer d’une- conspiration contre lea 
institutions de leur pays ; et d^aillenrs on leur ins- 
pire une plus haute veneration pour ces sOcietcs f 
en leur faisant accroire que leur origine se perd 
dans la uuit des temps : aussi repcontre-t-on quel-' 
quefois des adeptes innocen9 , qui jureraient snr' 
leur tdte que la franc-ma^onnerie remonte an siecle 
d’Hermes Trisroegiste , sans vouloir en rabattre un 
seul jour , et qui savent de science certaine qne le^ 
ouvriers qui travailierent au temple de Salomon 
furent recus apprentis, compagnons et maitres par 
le venerable Adoniram. 

Les societes secretes du moyen fige doivent nons' 
Interesser davantage , a cause de leur liaison avee 
les associations modernes. II est bors de doute au- 
jourd’hui que, dans la periode qui s’etend depniS' 
les commenceraens du manicheisme jusqua ceus- 
du protestantisrae , des societes secretes se soot for- 
mees , qui ont donne naissance a la franc-mswonne- 
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rie. Leu 8a vans masons sont presqu’unanimement 
d’accord sur ce point. Qu’il nous suffise de rappeler 
Paveu do Condorcet, qui, dans son Esquisse sur les 
progres de /' esprit humain , nous pane de ces so* 
cietes secretes formees dans les siecles d’ignorance, 
destinies d perpetuer sourdement et sans danger 
parmi un petit nombre d’adeptes un petit nombre 
de vdritds simples , comme de sure preservative 
centre les prdjugis dominateurs. 

Sous le voile du secret , des colonies de mani- 
cheens, sorties d’ Orient, vinrent deposer en Europe 
les premiers germes de la double revolte en religion 
et en politique, qui se sont developpes depuis; et 
ce furent precisement ces associations secretes du 
moyen age qui donnerent lieu a l'etablissement de 
l’inquisition. Elle fut en meme temps une institu- 
tion secrete dans sa police , pour penetrer plus faci- 
lement les complots d'impiete et de rebellion , et 
une institution legale , revetue de la puissance pu- 
blique pour les reprimer. Elle n'etait pas settlement 
un tribunal, elle etait surtout une conti'e-mine. C'est 
un point de vue sous lequel on neglige de la con- 
aiderer , et qui nous explique parfaitement la liaine 
que lui vouent les societes secretes qui conspirent 
contre la religion et l’etat. 

Bossuet a decrit dans son Hisloire des variations 
les sectes du moyen age, transformees en societes 
secretes ; et il fait a ce sujet une reflexion qui est 
encore plus remarquable pour nous qir’eile ne pou- 
vait l’etre pour lui (i). Apres avoir fait observer 
que le manicbeisme, aont ces sectes n'etaient que 
la continuation , est la seule heresie qui ait ele pre- 
dite avec ses caracteres particuliers (a) , il ajoute : 
n Pourquoi , parmi tant d'heresies , le Saint-Esprit 
» n’a-t-il voulu marquer expressemeut quecelle-ci? 


(i) I/istoirw d«t variai . , liy. IX. 

(o) Saint Paui, I. Tim. , c. IV , t. x , a3 , 45. 


Digitized by v^oosle 



JtOBERKEd. 345 

» Les saints. Peres en ont ete etonnes t et en ont 
» rendu des raisons telies qu’ils l’ont pu dans ieurs 
» siecles; mais le temps, fidele interprete des pro- 
» pheties, nous en a decouvert la cause profonde , 
j> et on ne 's’etonnera plus que le Saint-Esprit ait 
j» pris un soin si particular de nous premunir con- 
x> tre cette secte , apres qu’on a vu que c’est celle 
» qui a le plus long-temps et le plus dangereuse- 
» ment infecte le christianisme : le plus long-temps , 
» par tant de siecles qu’on lui a vuoccuper; etle 
3 ) plus dangereusement , parce que , sans rompre 
» avec eclat comme les autres , elle s’etait caches. 

» autant qu’il etait possible dans l’eglise ineme • 

i> Depuis Marcion et Manes la detestable secte a. 
» toujours eii sd suite funeste..i.i C’elait plus par— 
j> ticulierement l’heresie deS derniers temps et la 
» vrai mystere d’iniquite , comme rappelle saint 
» Paul. Lorsqu'elle fut eteinte dans tout l’Occident , 
J> on voit enfin ttrrivdr le ternie fatal dti dechai- 
i> nenoent de Satan. Les restes du maniclieisme, 
» trop bietl conserves en Orient j se debordent siir 
» l’eglise latine....*.i Une etincelle allutne un grand 
l> feu , et l’embraeement s’etend presque par toilte 
» la terre . » 

Maintenant lie pouvons-bous pas ajouter a hotrd 
totir : Pourquoi parmi iant (f heresies le Saint- 
Esprit rCa-t-il voulu marquer expresse ment que le 
manicheismb ? Bossuet en a ete e tonne , et eii a 
rendu des raisons telies qiiil le pouvait de sort temps ; 
mais le temps , fidele interprete des prophecies , est 
venu nous apprendre que ce manicheisme , qui 
n’est ail fond que l’atheisme , a toujours sa suite 
funeste. C’est lui qui a enfante , par le moyen des 
sectes du moyen &ge , ces associations secretes qui , 
en se developpant , ont embrasse le monde entier 
dans leurs resea ux sataniques. .C’est done de nos 
jours surtout qu’on decouvre la cause profonde qui 
a fait predire d’une maniere speciale ce mystere 
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d iniquity ; c’est nous qui en avons vU sortir tem- 
brasemcni de toute la terre. 

Ainsi les societes secretes modernes, qu’on dest- 
ine ordinairement sous le nom commun de. franc- 
maronnerie , seront Fobiet particulier de nos recher- 
clies. Nous devons exptiquer au lectetir fcomrnent 
nous poUrrons leur communiquer sur cet objet des 
lumieres precieuses. Clvacun sait que les societes 
secretes font circuler parini leurs adeptes des ou- 
Trages relatifs aux travaux de ces societes. Ces ou- 
trages doivent dtre distingues en deux classes : les 
Uns , qui renferment uniquement le ceremonial des 
loges et le catechisiue des recipiendaires, n’appren- 
toent rien; on les donne aux simples desprit , qui 
e’en contentent. Celui qui etudierait la franc-ma- 

S mnerie dans ces sortes de livres ressemblerait A un 
orame qui aurait la pretention de penetrer les 
secrets de Fetat en lisant le Manuel A P usage des 
commis. II est une autre classe d’ouvrages raacon- 
niques , qui ne sont ordinairement qu’entre les 
mains des veritables inities , et qui renferment la 
haute politique de l’ordre. Or il arrive quelquefois 
qu’une biblintbeque ma^onnique de ce genre torube, 
apres la mort de son possesseur, entre des mains 
profanes; et si le nouveau possesseur a un esprit 
pour peuser , un coeur pour oser , et une main 
pour 4crire , rien n’empdclie qu’il n’adopte la devise : 

Fu niki Graiorum sacrata resoltere jura, 

........ atqoe omnia firrre per auras. 

lib* n. 

$ 2 . 


DES jfcuiTES , PAR RAPPORT AtJX SOCIETES SECR&TES. 

Qdoiqu’il semble que tout ait ete dit sur les je- 
suites , je crois neanmoms qtie Fon n’a pas encore 
eonsidere cette corporation religieuse sous un rap- 
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port poKtique , qui la place incontestaMemeot a la 
tete des, institutions les plus utiles que les gouver- 
nemens puissgnt appeler au secours de la so- 
ciete. 

Lorsque la barbarie musulmane qaena^ait d’en- 
vahir l’Europe eritiere , la chevalerie sauva la chre- 
tiente. aujourd’hui la societe chretienne est attaquee 
par d’autres barbares, d’autant plus redoutables 
quails sont caches dans son sein. Leur prophete* 
c’est la deesse raison ; leur alcoran , la declaration 
des droits dq Vhajnme ; le bonnet de la liberte a 
remplace le croissant; et les socictes secretes sont 
le camp de ces barbares du dix-neuvieme siecle» 
Leurs invasions , de plus eu pins menacant'es , ne 
peuvenjt etre cyretees que par une croisade de lu- 
mieres. et de- vertus il faut qu’une chevalerie 
d’un qouveau genre les. observe sans relache, de- 
voile. leurs. qnaumuvres , les. poursuive dans leurs 
retrancheqaens, et lgs. attaque corps a, corps. La 
Providence 9 pri& soiu de la tenir toute prete pour 
les gouverqemens qui sauront s’en servir : car les 
jesuiteasQ.nt ajix societes secretes de l’impiete et de 
fanarcliio precisement ce qu.’etaient les anciens preux 
aux legions, de.Mabomet. 

Pour preserver 1’ Europe des ravages du mahome- 
tisme x il fallait. former , rnalgre la diversite des in-, 
terets. qui. diyisaient. les royaumes cine liens , une 
instituti.00 commune qu'ou pdt oppo$er a l’ennemi 
common, de. la cbretienle. C’etait la le probletqe 
politique! de cette epoque :. cette institution dev ait 
etre a. la fqis, religieuse- et politique , puisque 1’en- 
nemi qu’elle avail a combaitre attaquait en merne 
temps la. religion et. l’etat.; elle devait etre pla.cee 
sous la direction du chef supreme de la cbretienle , 
du perq commuu. de cette grande famille : autre- 
ment on n’aurait eiv que des institutions locales, 
propres a ebaque peuple , subordonnees aux interet§. 
^airticuliers,. dft. ebaque et nou une associa r - 
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tion generate, devouee ft l’interet cotnmun. Cette 
institution devait etre Ipule brulante de l’enthou- 
siasme clir&ien , de memo que Tennemi elait en-i 
flamme par 1 q fanatisme mnsulman. La chevalerie , 
qui reunissait toutes ces conditions , resol ut ce pro-, 
bleme ayec tout? la perfection possible. 

Aujourd/hui le prohleme politique a change : it 
s’agit de trouver dans Ip socjete puplique, gangrenee 
par les societes secretes , \ine institution assez pleine 
devie pour s’opposer aux prpgres du mal , sans etre 
exposee elle-meme a contagion. Cette institution 
doit etre aussi rcligieiise et pplilique : elle doit etre re- . 
Jigieuse , d’abord , parce qn’il n’appartieut qu’a la reli- 
gion de fonder upe institution durable^ ensuite } parce 

3 u’il s’agit de cquibattre Eifieligion , cause premiere 
u idesordre actuel de la $oqete ; entin parce que 
toutes les institutions qu\ ne seraieut pas solidement 
appuyees sur cette base* ne tayderpient pas de ceder 
elles-meraes. a l’ascenda n t des societds, secretes , et 
d’etre entrainees a lenr suite. Elle doit etre aussi 
politique : cela ne veut pas dire qu’elle doive etre 
un ordre civil ou militaire , mgis, seulement qu’elle 
doit etre tellement constitute v qu’elle exerce une 
action puisspnlp sur la societe. D’apres ces premieres 
conditions de notre probleme politique , voyons si 
Einstitut des jesuites pent nou$ en fqurnir la so- 
lution. 

Je ne m’attache. pas it prouver que cet ordre est 
la plus' forte institution religieuse que Eon ait jamais 
connue : il n’y a sur ce point qu’une vdix aepuis 
Xiouis XIV jusqu’a Frederic II , depuis Bossuet jus- 
qu’a Voltaire j je l’envisage seulement sous le rap- 

5 ort politique. Tous les observateurs out remarque 
ans cette societe un caractere unique qui la distin- 
gue , d’une maniere touchante , de tous les autres 
ordres religieux. Ceux-ci formaient ou des savans 
vertueux , ou de pieux c^nobites , d’autant plus es- 
timables qu’ils se ienfermaient dans le cerde ae leurs 
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regies particulieres. I/institut des jesuites , par son 
effet propre , forme des liommes destines a exercer ' 
une influence sociale. Us peuvent bien sans doute 
dire d^eux-memes ce qne Tertullien disait des pre- 
miers chretiens' ; Nous ne naissons pas mais nous 
devenons jesuites. Non nascimur , sed fimus. Mais 
il est egalement vrai de dire que tout j£suite est 
ne pour agir sur la societe , dans un cercle plus 
ou moins etendu. Cette society a.toujoqrs eu un 
instinct merveilleux pour n^accueillir dans son sein 
que des hommes utiles. D£s que vou3 la voyez re- - 
. cevoir un sujet , quelque brut qu*il paraisse , soyer 
stir qu’eUe saura bieu en tirer quelque cbose. Elle 
le jetle dans son moule ; elle Py petrit ; elle l’y 
broie ; elle l’impregne de son esprit ; et bien- 
t6t vous en voyez sortir un etre nouveau , ha-’ 
bile a diriger d’autres liommes. C’est precisement 
la raison de l’effroi que cet institut inspire aux so- 
cietes secretes, qui aspirent aussi a gouverner les 
esprits. Parlez de retablir un autre orare religieux, 
quelque respectable qu’il puisse etre, les Benedic- 
tms , par exemple , elles ne feront qu’en plaisanter : 
nominez les jesuites , elles entrent en convulsion. 
Aussi il est a remarquer qu’elles ont eu de temps 
en temps l’espoir de maitriser plusieurs des autres 
ordres religieux. En France, les principes qui avaient 
pendtre , vers la fin du dernier siecle , dans plu- 
sieurs communautes , n'ont que trop prouve que , 
si elles n’etaient affiliees aux societes secretes , elles 
etaient au moins dignes de l’etre. On a connu, par 
les papiers des illumines d’Allemagne , publies par 
l’ordre de I’electeur de Baviere, les projets de Weis- 
haupt, leur chef, sur divers ordres religietxx ; et 
l’on sait qu’aujourd’hui meme elles travalllent avec 
succes certains couvens de la Suisse. Les jesuites au 
contraire ont toujours ete I’objet de leur horreur , 
jamais de leurs esperances; on dirait que l’ombre 
seule du manteau de saint Jgnace leur est mortelle. 
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Elies ne sont rassurees que lorsqu’elles oat place 
entr’elles et lui wn vaste intervalle. De meme que 
deux corps charges d’eleclricite se repoussent , les 
iesuites et l$s societes seeretes , electrises les uns et 
les autres, mais de principes bien differens, ne se 
rapproclient jamais que pour se repousser avec l’im- 
peluosile de. la foudre. Si nos publicistes copnaissent 
One societe plus puissante a opposer a la frano- 
UUfonnerie et a l’illuminisfne, qu’ils l’iadiquent; s’ Us 
n’eu connaissent pas, quails essaient d’en creer une, 
en attendant qn’us se servent de celle que la Pro-, 
vidence leur a faite. 

En' second lieu, la toule-puissance des societes 
secretes vient de leur uuion. On ne peut les com- 
battre avec succes qu’en leur opposant une societe 
ou le principe d’ union soit plus fort que chez elles. 
Sous ce rapport , que peut-on comparer aux jesui- 
tes ? Sous Vi empire de leur admirable constitution , 
toutes les pensees individuelies , toutes les vues par- 
ticulieres du genie le plus eleve , comine du pins 
obscur neophyte , viennent se. perdre dans 1’esprit 
general de leur societe , comme les fleuves et les. 
ruisseaux se confondent dans l’Ocean. Voila pour- 
quoi Us out un avantage marque sur les societes 
secretes organises sur les divers points, du globe : 
quoique correspondaut les unes avec les ay ties, elles. 
ne sont pas regies par line autorite unique , et ne 
fbnnent qu’une espece de iepublique federative : 
les i esuites forment une monarchie ; its ne sont pas. 
seuiement unis, ils sont uns : unurn siuit. Laissez 
marcher cette. phalange , dout les raugs sont etroi-. 
tement serres par une ckaine divine, contre les co-. 
hortes de l’anarchie ; mais tant que vous ne leur. 

n oserez que des soldats disperses., resignez-vous, 
es defaites. 

Eu Iroisieme lieu , les societes secretes., quoique. 
qrganisees sous des formes diverses dans chaque na- 
tion, sont universelles : il faut leur opposer up$. 
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societe qui , par sa nature , tend a le devenir; c’est 
la encore un caractere propre de l’institut des je- 
suites. 11s comptaient a peine quelques annees d’exis- 
tence , et deja its etaient repandus dans le monde 
entier : ils brillaient en Europe , ou civilisaient 
l’Amerique, et mouraient au Japon. Naguere on 
les croyait descendus pour jamais dans la tombe , 
et voila qu’on les retrouve partout : les solitudes 
meme du Nouveau-Monde les ont deja rfeconnuS. 
11 est impossible que celte societe prodigieuse ne 
soit pas destinee a jouer un grand rdle dans la res- 
tauration de l’ordre social. Si des prejuges aveugles 
nO suspendaient pas ses progr^s, on la vdrrait bien- 
tot , universelle corame le desordre , ne pas laisser 
a ses complots une place sur laquelle elle n'eAt 
l’oeil ouvert pour les reconnaitre , et les bras etendus 
pour les dejouer. 

Les societes secretes sentent si bien elles-memes 
qu’elle est leur ennemi capital., que plusieurs 'fois 
elles ont fait courir le bruit qu^elles etaient domt- 
nees par les jesuites. Elles Font dit en Angleterre'; 
elles Pont dit en France, ou Bonneville fit un ott- 
Vrage expres pour le prouver ; et l’cm sait que lors 
du congr£s ma^onnique de Wihelmssadt, les illti- 
mines d’Allemagne , qui desiraient attirer a eux Ids 
loges maQonniques , s’efforcerent de persuader i 
leurs deputes qu’elles etaient dirigees, sans le sa- 
voir , par des jesuites , et que , pour ecbapper aux 
disciples de Loyola , elles devaient se jeter dans les 
bras de Weishaupt. 

‘ II est impossible que les gouverndraens , decides 
A combattre la franc-ma^onnerie et Pilluminismec 
tt’accueillent pas tot ou tard le magnifique secours 
qu’ils ont sous la main. On a voulu leur faire peur 
des jesuites , par des raisons politiques ; et bient4t 
peut-4tre > car le temps presse , ce sera par des 
raisons politiques qu'ila ceseeront de les crainare pout; 
les aimer. 
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Considerations preiiminaires. 

Comme nous avons amplement traite, dans la pre- 3 
iniere partie de cet ouvrage , des societes secretes de 
,1'antiquite et de celles du moyen age , et rjue, sous ce 
rapport, nous croyons n'avoir rien laisse a desirer, 
nous nous dispenserons d’en parler encore dans cette 
. troisieme partie ; mais comme lfes societes actueUes, 
quiexercentune si terrible influence, doiventetrePob- 
jet principal denos investigations, fet qu’il fatit se hater 
de les attaquer liautement , parce qu’elles se hatent 
elles-memes d’accomplir leurs desseins , nOus devons, 
des notre debut , fixer sur elles l’attention publique. 
Si notre tache etait de rendre compte des ouvrages 
ecrits par leurs adeptes, sur Porigine et l’liistoii'e 
'des societes occultes , nous aurions l’occasion d^em- 
brasser dans notre travail celles des siecles prece- 
'dens : mais elles sont poiir nous plutdt un objet de 
.curiosite qu’un sujet d’effroi j et ce n’est point quand 
l’incendie est a nos portes qu^il faut perdre le temps 
‘ '& decrire les embrasemens eteins par nos ancelreS. 

Nous porterons premierement nos regards sur les 


Digitized by v^ooQle 



HODERNES. 353 

societes etablies en France parce que notre patrie 
recele dans son sein le foyer du volcan , et qu’elle 
fest , pour trinsi parler , la capitale de toutes ces re- 
publiquea souterraines ( i). 11 ne pouvait en etre 
autrement : reine de la civilisation chrelienne, la. 
France est , sous un autre rapport , la reine de la 
revolution europeeiine; C’est elle qui la premiere a 
arbore le drapeau; la premiere elle a saisi le sceptre , 
et il rente ra long-temps encore entre ses mains. 11 
n’y a pas aujourd’hui en Europe un seul homme 
eclaire qui ne saclie que le mouvement revolution- 
naire im prime depuis quelques annees au royaume 
de Naples , au Piemont et a FEspagne , est parti 
de France. A Fepoque qui preceda i/nmediatement 
ces revolutions simultanees j on vit Se reunir a Paris 
des deputes envoyes par les societes qui conspiraient 
dans le sein de ces trois monarchies. Novices encore.- 
dans la science de detruire , ils venaient chercher 
des instructions a u pres des fils nines de l’anarehie ; 
et, a la veille de leur premier combat, ils vou- 
laient , pour affermir leur audace , frateruiser aveq 
les veterans de Id revolution. On leur fit, dans les 
hautea loges de Paris, des receptions brillantes ; on 
les luitia aux plus profonds mysteres ; on les mit en 
rapport avec les dictateurs invisibles ; aucun moyen 
ne fut neglige pour achever leur education revolu- 
Uonnaire j et , pour n’en citer qu’uu Seul exemple , 
qui ne sait duus quelles societes Yheroique Mina 
vint chercher j durant son sejour a Paris , les maxi- 
mes de Robespierre et le glaive d’Attila? 11 se forma 
ainsi , dans la capitale de la France , un congresde 
cbnspirateurs de diverses nations, pour contre-ba- 
lancer les congres de la sainie alliance (aj. Chacun 


(i) Voyex, & ce sujet, quelques documcns publics r&emment eU Italie , 
ct doufc nous matrons 1’ analyse ci-apres. 

(a) tJn ouyrage magonnique , imprint il y a quelques snakes; nous 
•pprend qu’ir pen pres & iVpoque doat nous parlous, ded dfoutds da 
toutes tee loges des quatee partwt du jnwtdo ft idunirent k Faria; ce 

45 
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donna les renseigftemens necessaires sur la cotitrec 
qu’il representait ; on calcula les chances da succes; 
on d&ib£ra sur les moyens d’attaque. Enfin la di- 
rection supreme artreta le plan definitif ; 1'ordre fut 
dopne, les instructions r£dig£es, l’epoque convenue, 
et aussittit les emissaires de chaque pays repertirent 
pour alier dttnner le signal des revolutions. Elies 
"edaterent ; et les sochstes secretes , investies de la 
puissance , devinrent en quelque sorte la societe 
publique. Les presidens des ventes de carbonari se 
transforraerent en gen^raux ; les vdndrables des loges 
ma^onniques furent les gouvemeurs des villes, et 
echaUgerent leur burlesque tablier contre les insi- 
gnes de la magistrature. Aussi les elections des non- 
veaux l^gislatears ne furent qu’une comedie qui 
ne trompa personne : c’^tait tout simplement les 
loges de chaque province quLenVoyaient leurs de- 
putes & la loge central 'e > laquelle , passant & l’etat 
public , prit le nom de cortes generates ou de par- 
iemerit national. Tant que ces revolutions dur&rent, 
la correspondence de la direction supreme , residant 
a Paris, avec les gouvernemens des deux peninsu- 
les , se poursuivit avec une activite incroyable ; on 
en a vu quelques preuves dans les journaux de 
l’epoque , et le temps viendra ou l’on en produira 
d’autres plus frappantes. En recompense des des- 
tructions dont les rdvolutionnaires de ces trois mo- 
narchies envoyaient, coup-sur-coup , la nouvelleau 
sdnat directeur , celtti-ci leur renvoyait a son tour 
des instructions , des eloges et de. l’or. II se croyait 
si assure du triomphe , qu’il prenait a peine le soin 
de dissunnler ses operations ; ce qu’il osait publi- 
quement , laissait entrevoir aux moins clairvoyans 
ce qu’il iaiaait dans l’ombre. Qui ne se rappelle que 


furent les 4taU-gtnhuux de Tanarchie. Nous donnerona , dans les paragra* 
phes suiyans , cette citation tr£s-remarquabie , ainai que les preuyes del 
Jkiu dont nous as retra$on* que le Ubkau. 
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les discours prononces par les orateurs, revolution- 
naires a la tribune fran 9 aise etaient a Pinstant re- 
petes aux tribunes de Naples, de Turin et de -Madrid? 
C'etaient des echos diflerens de- la. memo voix, par- 
tie du haul de- la vieille montagne. Eafur, lorsque 
ces revolutions eurent etc comprimles par les ar- 
mees de la sainte alliance, la, direction* supreme des. 
unitaires europdens- s’efforca de reunir, auto'ur du 
centre principal , etabli dans la capitale de la France., 
les frires et amis bannis des trois royaumes : elle 
reclanoa hautement, en leur favour, la droit d’asile 
parmi noua; elle invoquait l’liumauitef-et le droit 
des gens, Aifectant d’hypocrites alarmes, elle parut 
craindre- que, si cette. justice etait deniee, les re- 
volution naires franca js, exasperes par ee refus , ne 
se soulevassent pour conquerif le oroit d’embrasser 
leurs freres. A son avis, ie meilleur moyen d?eviter 
des troubles en Franco eAt. ete- d’y. aceueilUr les 
perturbateurs. de FEucope- entiere. Supplications , 
menaces, sourdes intrigues, tout fat employe- par 
die pour ofeten^r la permission do ^assembler sous 
ses auesses enfaus presents : ajnst , lorsque les nour- 
rissons d’uUt vauteur , sortis imprudemmenfr- dti nid 
paternal, oat 6te disperses par un orage soudain , 1’oLr- 
seau du carnage--, du. bout* de son rocher., pouSse au 
loin des cris, luguhres pour- les rappeler dans son aire, 
Ce n'est done point seulementrinteret du gouver- 
nement ft-anoais , q’csb qeLui de tous les souvevains 
d’avoir toeii ouvert sur- les societes. secretes de la 
France-, .foyer principal d’une- immense conspira- 
tion (i). Pour se former une- juste idee de leur 
organisation aetuelle-, et compcendre leur iaflueuce, 
il faut d’abord les ranger ea deux classes, qui ont. 
ehacune up caraet&re bien distinct. I/une, depuis 
long-temps subsistante, renferme , sous lq. voile de 

r -7 ■ « i • — r-T — : — ~ r 7 1 

(•) II est inutile de pr^venir qne nous ne renfermons pas dans cette 
tpcu les memferes dc ccs soci&&, sam exception ; il nq a’ngit 
ici des dupes. T 
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la franc-ma$onnerie , des societes diverges, qui, 
s’occupant plus ou moins directement de religion, 
de morale , de poliliqne , attaqnent les croyances 
sociales : l’autre renferme, sous le notu de carbonari, 
des societes secretes armees , pretes a combattre, 
au premier signal, la force publique. L’-une, par 
son action morale , opere la revolution dans les es- 
prits ; l’autre , avec' 6es moyens materiels , est des- 
tinee a l’operer dans les institutions par la violence. 
Dans les assemblies de la premiere , siegent les pre- 
ires de la philosophic , rendant leurs oracles , et 
prophetisant la regeneration des peuples : dans les 
conciliabules de la seconde , on decosuvre les seides 
de l’anarchie dans 1’attitude menacante des conju- 
res. L’on pourrait adopter pour embleme une torche 
qui-embrase ;l’embleme dei’autre , c’est un poignard. 

Ces deux especes de societes , combinant leurs 
forces y possedent une puissance incalculable. Avant 
^organisation des societes armees, le systeme des- 
tructeur n’etait pas encore complet ; les associations 
qui s’occilpent de religion et de politique etaient 
en quelque sorte le pouvoir legislalif de la revolu- 
tion , mais le pouvoir executif leur manquait. D’un 
autre cute, s’il n’eiistait que des societes armees , 
qui , en general , ne se recrutent pas dans les classes 
inslruites , une foule d’esprits , dont on travaille les 
opinions dans les associations purement philosophi- 
ques y echapperaient , sous ce rapport , a (’influence 
de la revolution. . Mats, par la corobinaison de ces 
deux societes , la perfection dans Tart de conspirer 
est desormais atteinte : le desordre se trouve orga- 
nise avec un'ordre merveilleux ; et le genie de la 
destruction , souriant a son chef-d’oeuvre , a du 
s’ecrier , comma autrefois le Createur , que son ou- 
vrage 4tait bon . Aussi , bieu que ces deux societes 
serublent separees, et qu’eUes aient chacune leur 
constitution, leur administration, leurs reunions 
partioulieres , elles sont necessairement gouvernees 
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par )a mime autorite , qui se cache , par-dela toua 
ies directeurs subaltern es , dans one obscurite pro- 
fbnde. Tout borame qui entend la science des revo- 
lutions ne formera pas a cet egard le plus leger doute j 
cela est parce que cela doit etre ; et 1 ’ action de cep 
chefs mysterieux se fait d'aulant plus repaavquer que 
leur presence est invisible. 

Toutefois, malgre cette direction commune , les 
societes qui conspirent dans i’ombre ren ferment des 
principes de desupion ; l’eglise de Satan a ses scbis-. 

Dies comme celle de Dieu. En France j les associa- 
tions , couvertes du manteau de la frauc-ma^onperie , 
ne forment pas une societe unique , et se partagent 
en quatre divisions principales : les loges da rit 
modeme , celles du rit dcossais ancien et accepts , 
celles du rit de misrhaim que le gouvernement a 
fait fermer recemment, et qui probablement ne font 
que somme iller, enfin l’associatiou dite des temp tiers. 

Ces institutions diverses ont leurs inteiets particu- 
liers , leurs rivalites , leurs querelles , et il ne faut 
point s'en etonner. Outre que toute institution hu- 
naaine contient des germes de dissension , la franc- 
maconnerie en recele qui lui sont propres : l’esprit 
de liberty et d’egalite qui la constitue fait suppor- 
ter impatiemment a un grand nombre de ses mem- 
bres le joug des serenissimes supirieurs. D'ailleurs 
ceux-ci , pour prix des torrens de lumiere qu’ils 
Tepandent , re^oivent , par les contributions des lo- 
ges, des Hots d'or, dont sans doute ils disposent 
pour le bien commun , mais dont l’ernploi uean- 
inoins est convert de certains nuages. De la des 
soup9on8 , de la aussi des ambitions jalouses , qui 
espirent au double privilege de puiser en meme 
temps aux sources de la lumiere et a cedes de la 
richesse (i). De plus , tous les esprits n’ont pas le 

(0 Les clioscs les plus funestes ont souyent l<eur coii ridicule : dqc 
societes secretes sont si riches en cc ^enre que nous aurons souyent Toc^ 
oasion de leur oflVir , & ce sujet , le tnbut de notre admiration. 

k 
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jndme system e, tous les caract^res n’ont pas la mdme 
energie ; les uns voudraient , suivant le mot de 
Ghauipfort , des revolutions a Veau rose x les autres 
marcheraient a, travers des flols de sang vers le but 
desire. Toutes ces causes entretiennent dans les so- 
cietes secretes des divisious sans cesse renais- 
santes. 

Mais il ne faut pas s'y tretaper travaiHees par 
des dissensions intestines , elles n’en soot pas moins 
reunies centre l’ennemi commun ; elles ne s'accor- 
dent pas sur les movens de destruction-, mais elles 
e’accordent toutes a detruire. La maxime fondaraen- 
tale de leur politique est de se servir de toutes les 
opinions, de tous les interets, quelqu*oppo6es qu'ik 
puissent etre, pourvu qu’ils soient, sous quelque 
rapport, hostiles enversla religion etlasociete. Ainsi, 
quoiqu J il y ait une grande difference entre un jaiw 
seniste , par exeniple , et un jacobin de profes- 
sion , elles accueilleront le premier conune- le se-- 
cond, par cela seul cjue le janseniste a un esprit 
d’opposilion a l’autorile religieuse : il- v-a moins vSte 
au but , mais enfin il y tend , cela suffit. Ainsi eo- 
core , en France ou Fesprit d’iiqpiete- est repandu 
dans les derniers rangs.de la sociele, elles favorb- 
sent les interets decnocratiques. En Espagne., au 
contra ire, ou elles rencontrent dans le peuple une 
foi itiebranlable , et dans les liautes classes la phb- 
losopbie , elles appuient les interets de- l’anstocratie 
con Ire l'autorite-du monarque. Suivez leur politique 
dans toutes sets operations , vous trouverez partout 
la meme marclie : il n’y a pas dans les esprits.une 
opinion fausse dont elles ne cherchent a profiler , 
une pensee d’insubordination qu’elles n’accueiUent , 
xme haine qu’eHes ne s’efforcent d’enroler sous.. leur 
banniere; elles ne sont, sous le. point de-vue le 
plus general, que la ligue de toutes les erreurs et 
de toutes les passions. 

Tellers sou t les considerations, preiqnjoaires que 
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nOus deviOnS indiquer d’abord , pour preparer aux 
foils que nous exposerons ensuite. Nous examine- 
rons avec detail la constitution do ces societes , leur 
regime , leurs grades ; nous calculerons leursforces, 
nous publierons leurs mysteres. Qu’osera-t-on repli- 
quer , lorsque bientot , leurs livres a la main , nous 
citerons leurs statuts , leurs initiations , les discours 
de leurs orateurs et les aveux formels de leurs adep- 
tes ? Au point ou eu sent les clioses , le temps de 
se taire est passe ; le silence serait un crime. Ces 
societes tenebreuses ne seront vaincues que lors- 
qu’elles seront devoilees ; et elles . redoutent bien 
moins les baionnettes que la lumiere. 

^AWVvywuvvtuttvv\\v\u\vvv\\viviA\mv\>vvvmn\vvv%w\VYvvnvvtA*vvwwMA\v%vvmAvv\u* 

$ * 


bOCtJMteNS $UI t>ROUVENT QUE LE SIEGiS DES $OUf!TfiS 
SECRETES EST A PARIS. 

Dans le paragraphe qui precede, nous avons difc 
que la direction supreme des, associations conspira- 
trices oreanisees dans les differens pays de TEurope 
reside a Paris. S’il pouvait y avoir le moipdre doute 
a cet egard , noire assertion serait puissamment con- 
firmee par les pieoes que le Moniteur de France a 
publiees .au sujet des societes secretes de la. Lorn- 
bardie. Ces pieces , extraites de la procedure intentee 
contre les chefs des revolutionnaires de cette contree , 
ont un caractere absolument officiel. Com me elles 
ont ete inserees ou analysees dans la plupart des 
joumaux , nous nous bornerons a biter les passages 
qui expliquent l’epouvan table projet de ces societes t 
et ceux qui demontrent la verite de notre assertion 
touchant la direction supr&ae etablie dans la capi- 
lale de la France* 


Digitized by 



S60 DES SOCIETES StCRfeTES 

Potir se faire une idee de la perversite profonde 
de cette secte impie, qu’il Suffise de dire qu’elie 
proscrit toute religion revelee ; qu’elle fait un de- 
voir du rdgicide ; que ceux de ses membres adrnis 
au premier grade ddivent abjurer sdlennellement la 
religion quails orit professee jusqu’aldrs , et que ^ad- 
mission au secorid grade emporte l’obligation, pour 
le recipiendaire , de frapper, d’un poignard qtt'on 
lui met dans la main , les attributs de la royaute. 

Dans le grade de simple maitre sublime du de 
inagon parfait } le Candida t est oblige de jurer, sous 
peine de mdrt , de consacrer a la propagation de la 
secte toutes ses facultes physiques , inteuectuelles et 
pecuniaires , et d’obeir aveuglement a ses chefs. 

Dans le grade de sublime-el u , dn celebre quatre 
fetes qui repondent aux epoquds les plus funestes 
de la revolution frangaise, dont la sCcte voulait 
renouveler partout la spectacle sanguinaire : une 
de ces epoqnes est celle ou Dinfortune Lo’uis XVI 
tomba sous la hache du Crime. Un des premiers 
devoirs du sublime-elu , c’est d’aigrir le peuple , 
de lui inspirer une’ haine profonde centre les princes 
et contre le 88061x1006 , et de ne rien n£gliger pour 
Pirritefr safns cesse contre les magistrals et les pr£- 
tres. Lds instructions secretes de sublime-elu portent 
en tfermes e’xpres, que «. dans un jour de mouve- 
» ment pdpulaire , il ne faut pas empdeher le triom- 
V phe‘ momentane de la populace , et lui permettre 
» de se livrer au pillage et dei 'se' baigner dans le 
» sang des nobles et des pretres , afin qu'apres s’dtre 
» compromise elle ne puisse plus se retirer du pr 4 - 
i> ripice. » On fait connattre ensuite au sublime- 
41 u que <c le gouvernement constitulionnel dans 
» lequel la roySute est conservee n’est que le but 
» apparent des veeux de la secte el un premier pas 
» pour parvehir d’autant plus su-ement au renver- 
» semen t absolu du regime monarchique. » 

Nous nous absteuons de toute reflexion 5 mais noui 
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nons demandons avec effroi quelle con tree rftcele Ie 
foyer principal de cette infernale conspiration. Les 
pieces de la procedure vont nous l’apprendre. « Cette 
» secte devint, par Pinfluence des sectaires d’un 
3 » grade eleve qtri se trouvaient a Turin et a Ge- 
» neve , Pinstrument d,u centre supreme de France. 
» Le comite supreme s’etait donn£ le nom de Grand- 
j> Firmament. » • 

Le comte Frederic Confalonieri etait le chef des 
societes secretes de la Lombardie , et le moteur le 
plus actif de la revolution qu’eHes preparaient. Or 
queiles etaient ses relations ? avec qui cori espondait- 
il ? Ecoutons encore : « Les liberaux de France 
» recommandaient , dans les premiers' jours du mois 
» de janvier 1821, aux conjures de Piemont, de 
» s’aiaer piincipalement des co.useils et de la coo- 
» peration de Confalonieri. » 

Ce n’est pas tout : un des principaux agens de 
ces societes 6tait un Francais , ndmme Andriane , 
qui , quoique retire a Geneve afin d’^viter des pour- 
suites pour dettes, « faisait neanmoins annuellement 
un voyage secret a Paris. » Avant de parcourir 
l’ltalie, en 1822 , « il se rendit encore clandestine- 
» naent a_ Paris , an mois de septembre. » 

A Milan , on visita ses papiers ; « ils furent reti- 
» res de l’endroit ou il les avait caches, et l’inspeo- 
» tion qu’on en prit le fit connaitre clairement pour 
» un emissaire de -la secte. » Ces papiers faisaient 
voir comment le Grand-Firmament , fondant ses es- 
p6rances sur la devolution espagnole, nourrissait en- 
core, avant les demiers mois de 1822, la pensee 
criminelle de recomposer la trame que les evene- 
mens politiques de Naples et d« Piemont avaient 
rompue j et comment il s’etait forme ,• a Geneve, 
•ous ses auspices, un centre de conspiration qui 
teeondait puissamraent ses vues revolutionnaires di- 
rigees contre la tranquillite de PItalie. « Andriane 
» en re§ut la mission de propager en I tali e les. 

.46 
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x> reformes nouvellement introduites s d’y etendre ' 
j> le plus possible l’etablissement dela societe, etc.... 

» Muni d’une patent e qui lui fut delivrde par le 
j> Grand-Firmament , et de tous les papiers neces- 
» saires , il quitta Geneve et Lausanne dans les 
» premiers jours de decembre 1822. » 

Que resulte-t-il de tous ces documens ? II en re- 
sulte, i°. qu’Andriane , avant de parcourir l'ltalie 
pour propager la secte revolutionnaire , se rendit a 
Paris ; 2 0 . qu^il fut ensuite autorise par une patente I 
du Grand'Firmament, c’est-a-dire du centre supreme I 
residant a Paris, comme on l’a vu plus haut; 3 °. 1 
que le centre etabli a Geneve , et dont il re^ut sa 1 
mission sur la fin de 1822, etait etabli sous les aus- 
pices du Grand-Firmament; 4 °- q ue ce Grand- 
Firmament correspondait en mfrne temps avec les 
r£volutionnaires d’Espagne et d’ltalie. 

Nous ne craignons pas de l’avancer , toutes les de- 
couvertes que l’on pourra feire a l’avenir , dans les 
diiferens pays , sur les rapports des societies secretes 1 
revolutionnaires , tendront toutes a prouver que la 
direction supreme est en France. 


$ 3 . 


DU GRAND-ORIENT DE PARIS. 

Comme les loges maconniques du rit modems sont 
gouvemees en France par le Grand-Orient de Pa- 
ris (1), il est necessaire de donner d’abord une no- 


• ( 1 ) Parmi les loges soamises au Grand-Orient , plusieurs ont obtain de 
lai Fautorisation de suivre le rit tcossais ancien et accept * , et mfmr un 
rit moins usit6 , tel que cclui d'H6redom ; niais , en g6n£ral , les logas 
dingoes psr le Grand-Orient sont constitutes suivant le rit modeme (yojc* 
les Calendrier s maconniques). Nous parlerous , dans les paragraph®* suivans, 
de ces difi^rentes espies de rites. 
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tion da Grand-Orient lui-meme. Commenqons par 
remonter a son origine. 

La franc-maqonnerie parait avoir ete introduite 
en France vers l'annee 1724 > par milord Derwen- 
water, le chevalier Maskelyne , M. d'Heeuelty , et 
quelques Anglais de distinction , qui etablirent une 
loge chez Hure , traiteur , rue des Bouclieries. Cette 
loge y qui obtint d’abord une grande reputation , 
attira cinq ou six cents frereS a la ma^onnerie dans 
Pespace de dix ans (1). Elle travaillait sous les aus- 
pices de la grande-loge de Londres. Les loges fran- 
caises ne tarderent pas a se multiplier : en 1742 > 
on en comptait vingt-deux a Paris > et plus de deux 
cents dans tout le royaume (2). C’est a Yaunde 174$ 
qu’on peut rapporter l’existence legale et authenti- 
que de la grande loge de Paris, qui s’intitula grande 
loge anglaise de France; elle conserva ce titre 
jusqu’en 1756, epoque a laquelle elle se declara 
independante ( 3 ). Enfin , en *772 , il se forma une 
nouvelle grande loge nalionale , qui prit le nom de 
Grand-Orient de France ( 4 ). Quoique I’ancienne 
grande loge ait long-temps combattu la domination 
au Grand-Orient , et qu’elle ne se soit reunie a lui 
que le 22 iuin 1 799 , neanmoius elle avait acquis , . 
sur la fin au dix-huitieme siecle , une grande pre- 
ponderance , et un grand nombre de loges recon- 
naissaient son autorite. Quelques annees avant la 
revolution , le due d’Orleans tut elu grand-maitre. 
Si la frauc-maqonnerie n’eiU pas ete elle-meme one 
vaste conspiration contre l’autel et le trone, elle 
n’eflt pas souflert d’etre gouvernee par le chef meme 
des conspirateurs j elle eftt prononce sa decbeance. 


( 1 ) ffistm da la fond, du Grand-Orient de France, p. xo» 

(a) De Inland* r M 4m. hieU sur la fr^enof* 

(3) Voyez Acta latomorum , ou Chronologic de Fhiet . de la Jr.-maf. 
jnmoaue et 4trangbte , Paris , i8t5, t. I, p. 53. 

U) Ibid*, p* irt, et Uiet.de la fond* du Grand-Orient , p. 33, 
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Mais , bien loin qu’elle l’ait repousse, ce fut lui au 
contraire qui abdiqua , lorsqu’il se vit force , par 
les revoluVionnaires qu’il avait si long-temps prote- 
ges, de renoncer a tout ce qui pouvait faire crain- 
dre de »a part ime influence quelconque. Le aa 
f<6vrier 1 790 , il fit inserer dans le Journal de Paris 
line lettre dans laquelle il s’exprime ainsi : « Co name 
» je ne connais pas la maniere dontle Grand-Orient 
» est compose , et que d’ailleurs je pense qu'il ne 
3 doit y avoir aucun my store dans une republique , 
y> surtout au commencement de son etablissement, 
» je ne veux plus me meler en rien du Grand- 
» Orient, ni des assemblies des francs-ma^ons (1). » 
La grand-maltrise fut declaree vacante. En 179 5 , 
elle fut offerte a un aucien macon , qui la refusa, et 
accepta seulement le titre de grand-venerable. En- 
fin, en i 8 o 5 , Joseph Bonaparte fut elu grand-mai- 
tre (2) ; mais il parait qu’il ne prit point de part 
aiix travaux de l’ordre. Comme le titre de grand- 
mattre est a vie , Joseph Bonaparte n’est pas encore 
remplace ; seulement son nom est supprime dans 
les calendriers niaconniques que le Grand-Orient 
envoie cliaque annee aux loges de pon obedience. 

Examinons maintenant I’organisation actuelle du 
Grand-Orient. Voici comment il se definit lui-meme 
dans ses calendriers oificiels : « La reunion libre et 
» volontaire des ateliers reeuliers du royaume de 
» France, representes par leuis deputes, a qui ils 
» ont donne le pouvoir de regir l’ordre et de juger 
» leurs differends , est ce qui constitue la diete ma- 
» 9onnique. Ainsi chacun de ces ateliers fait partie 
» du Grand-Orient; et tous ensemble, formant sa 
J> constitution fondamentale , l’ont rendu le depo- 
» sitaire et . le conaervateur de ses reglemens. 11 
» reunit tous les pouvoirs : a lui seal appartient 


( 1 ) Hist, de la fond, du Gran d- Orient , p. 76 . 

( 2 ) Ada latomor t. I, pg* ia5. 
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» «3e constituer des loges , des chapitres , et des 
» conseils particuliers , en leur expectant des chartes 
y> analogues a leurs connaissances et a leur lit (i). a 
On serait tente de croire , d’apres ce passage , la 
franc-magonnerie regie par un gouvemement repri - 
sentatif : mais elle n’en a que le Simula ere, puis- 
que les dillerentes loges ne pouvant envoyer chaque 
annee leurs deputes au Grand' Orient , sont obligees 
de les choisir dans le sein du Grand-Orient lui-mgme. 
Le gouTeraement ma^onnique n’est done qu’une aris- 
tocra tie despotique , puisquil re unit tous les pouvoirs. 

Le Grand-Onent se compose i°. des grands dig Q i- 
taires, 2 °. de comites admimstratifs; enfin des deputes 
des loges, chnisis presque tous , comme nous venons 
de le dire, parmi les membres du Grand-Orient. 

Quant aux dienitaires , on sait que depuis long- 
temps les veritables chefs de la franc-mafonnerie, 
e’est-a-dire qui ont ete inities dans tous les mys teres, 
sont dans 1’ usage de conferer des titres purementbo- 
rifiques a d’enunens personnages , pour placer leurs 
travaux sous leur protection. Ces noma distingues . 
ornant le frontispice des calendriers distribues a 
toutes les loges, contribuent a persuader aux dupes 
que la ma 9 onnerie ne renferme rien de contraire a 
la religion et a Tetat. 

Les comites administratifs sont, i°. une grandf 
loge d’administration j a°. une grande loge symbo- 
lyque ; 3°. an supreme conseil aes rites , autrefois 
grand chapitre ; 4°- Une grande loge de conseil et 
d’appel ; 5°. une grande loge des grands experts. 

«c La grande loge d’administration connait de tout 
» ce qui est relatif ala correspondence, aux sceaux 
» et aux finances. La grande loge symbolique connait 
» des ebartes constitutionnelles et des certificats de 
» ma(on regulier , tant de l’interieur que de l’ex- 


(i) Calendrier maqonniqu* du Grand-Orient da Prune* pour Von da U % 
vnda lutnitro 5$aa ; qui ripond 4 i&ta da Ctra cMdanna. 
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9 terieur de la France ; elle connait aussi des affaires 
9 contentieuses qui peuvent naitre dans les loges, et 
9 de tons les objets qui les interessent. 

» Lb supreme conseil des rites , autrefois le grand 
9 cbapitre , connait de toutes les affaires conten- 
9 tieuses du dogme , des demandes en chartes capi- 
ta tulaires ; patentes constitutionnelles et dipldmes 
9 supericurs au troisieme degre , tant de l’interieur 
9 qne de 1’exterieur de la France , et statue pareil- 
9 lement sur les affaires contentieuses elevees dans 
9 les loges de perfection, chapitres , colleges, tri- 
» bunaux et conseils magonniques, et sur tous les 
9 objets qui les interessent. Les decisions sont exe- 
9 cutees , saufl'appel a la grande loge du conseil. 

9 La grande loge du conseil et d'appel examine 
9 les affaires generates avant qu'elles soient portees 
9 au Grand-Orient. De plus elle connait de tout ce 
9 qui concerne les dogmes de cbacun des rites , et 
9 soccupe des hautes sciences de l’art ma^onnkme. 
9 Elle correspond a cet effet avec les loges , les elia- 
9 pitres et les conseils. 

9 La grande loge des grands experts connait des 
9 fautes commises dans le Grand-Orient , relatives 
9 a son administration, v \ 

D’apres le calendrier maconniqne de 1822 , les 
loges en plein exercice soumises au Grand-Orient 
de Paris sont au nombre de 289 en France , 2 a 
Pile de Bourbon , 5 a la Martinique , environ ao 
dans les pays etrangers, et en outre des loges militaires. 

II y a de plus un grand nombre de loges dont 
les travaux ne sont point en vigneur. 

Chaque loge envoie tous les ans une contribnlion 
au Grand-Orient ; les statuts maconniques sont for* 
mels a cet egard : cc Chaque loge paiera un tribut 
9 annuel a titre de don gratnit , qui ne pourra etre 
9 moindre de trois francs pour chaque membre es- 
9 sentiel de la loge. 

9 Les loges qui laisseraient passer neuf mois apres 
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» l’annee revolue pour laquelle leur don gratuit 
9 serai t du , sans acquitter cette cotisation , ne rece- 
» yront plus la correspondance et ne seront plus 
» portees sur le tableau jusqu’a ce qu’elles aient 
» satisfait (1). » 

Quel usage le Grand-Orient fait-il des fonds dont 
il dispose ? C’est un point sur lequel il ne juge pas 
a propos de donner des eclaircissemens. Il ne man- 
que jamais de rappeler , dans ses calendriers , les 
statuts qui autorisent ses recettes ; mais il oublie 
toujours l’article des defenses. En attendant , nous 
conseillerons aux francs-maqons d’etablir , pour plus 
de sArete , la responsabilitd de leurs tresoriers , et 
la spicialiti du credit dans leurs budgets. 


$ 4 - 

DU GRAND-ORIENT , PAR RAPPORT A LA RELIGION. 

Nous avons entre les mains un livre intitule 
TOrateur franc-magon , ou Choix des discours pro- 
nonces a 1 ’ occasion des solennites de la ma^nnerie , 
relatifs au dogme , a Pbistoire de l’ordre , et a la 
morale enseignee dans ses ateliers (a). On sent que, 
dans un ouvrage imprime , et que diverses circons- 
tances peuvent faire tomber dans les mains d'un. 

S rofane , le Grand-Orient ne laisserait pas insere^ 
es discours qui devoileraient avec trop de fran- 
chise le secret de ses doctrines. Toulcfois, mal gre 
les precautions que sa position lui prescrit , et les 
nombreuses reticences dont il a dA sentir la neces- 
site, les opinions irreligieuses qu’il propage dans les 


(1) Calendrier mofonniqu* , extrait de* atatuts-qtniraux do Tordve . cli. 
*n, sect. 9. 

(a) O.-. de Paris FF.‘. Caillot, p£re et fils, libraire«-6diteurs , 
8*iat-Aadr£-dcs Arts , n°. 5; , i8a5. 
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loges soutnises a sa direction sont assez clairement 
exprimees dans le livre dont nous parlons pour qn’on 
puisse en extraire une profession de foi maponnique 
qui ne soit au fond qu’un symbole d^ir religion. An 
reste , on ne nous reprochera pas de rechauffer id 
de yieilles accusations : cet ouvrage porte la date 
de t8a3 , et un grand nombre 1 des discours qn’il 
contient ont ete prononces dans les loges durantle 
cours des dernieres annees. 


Profession de foi maponnique , extraite de 

l’o&ATECR FRANC-MAyOJf, 


DE DIED. 

« Qu’est-ce que Dieu ? Ou est Dieu ? Est-il separe 
» de la nature ? Est-il la nature eUe-mime toute 
y> entiere? Vous ne croirez point, mes FF. , que 
s ce soit a des questions de cet ordre que nous nons 
» proposions de repondre : nous renverrons toujours 
•» les nouvea ux freres aux livres qui traitentrde ces 
» matieres , et nous ne prendrons point la respon- 
se sabilite de fixer lews iddes & cet egard. L’ins- 
» traction que nous donnerons est moins embarras- 
j> sante , elle est plus' selon nos forces et se place plus 
» utilement dans l'usage de la Tie maponnique. » 

COMMENTAIRE. 

Comme le nom de Dieu se trouve dans presque 
tous les discours de ce recueil , et que plusieurs de 
ces discours enoncent expressement cette croyance., 
nous avions ete tentes d’abord de croire a l’ortho- 
doxie maponnique sur cette 'verite fondamentale , 
lorsque le petit passage qu’on vient de lire nous a 
de voile toute la latitudq aceordee sur ce sujetAla 
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raison de chaque magon. En verite , il senrit bien 
in juste d’accuser la ma$onnerie d’atheisme , puisque . 
son Dieu peut dtre la nature toute entire , et qu’ap- 
paremment aucun ma^on ne nie l’existence de la. 
nature. Au surplus , elle ne s’occupe point de fixer 
leurs idem a cet Igard y athee ou non , peu lui iiu- 
porte : toute cette theosophie ne se place pas bien 
utilement dans 1 usage de la vie maponnique. La 
ma^onnerie s’occupe de la morale, de la vertu, du 
bouheur de l’humanite; or, dans toutcela , quel besom 
a-t-elle de croire en Dieu? Croyez a la nature , k 
laquelie vous donnerez , si cela vous plait, le nom 
de Dieu, et cela suffit. Assurement cette instruction, 
est selcn les forces de chacun ; le reste est trop em- 
barrassant. Cela n’empdche pas qu’immediatement 
apres oes paroles on ne lise celle-ci, nos dogmes 
sont Dieu et la vertu : roais , apr£s les explications 
que Porateur a donnees d’avance, la raison de'Palhde 
lui-meine n’en serait nullement effrayee. Quant a la 
vertu, on conigoit ce qu’elle peat etre dans'- le sys- 
tem e maconnique : avec un Dieu qui* peut rlitre 
autre chose que la nature entiire , la, vertu doit ne- 
cessairement avoir aussi une certaine latitude , qut 
la rend elle-meme tres-peu embarrassante. 

11 n’est pas inutile de remarquer que le discoura 
qui nous devoile ce secret fondamental a et£ pro- 
nonce dans la confederation des cinq grands conseils 
des gr.\ (grands) chev.\ (chevaliers) el.\ ( ) 

k.\-n. (kadoscb) de la capitate , par un chevalier 
kadosch , trinosophe, en 58a i ( 1821 ) ( 1 ). On sait 
que le grade de kadosch (mot hdbreu qui signifie 
saint) est un des plus sieves. Les grands conseils 
de chevaliers de ce grade sont necessairement depo- 
sitaires des hauies doctrines de l’ordre ; et un dis- 
cours prononce dans la confederation des cinq grands 
conseils doit contenir le sublime de toutes ces doc- 


. (1) L’ontftur , paft 296* 
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trines. Or nous venous de voir que ce sublime n’etait 
an fond qoe Vathiisme. II se peat que des cfaoses 
de cetle force ne se disent pas ordinairement dans 
eertaines loges inferieures : mai&, apres cette pro- 
fession de foi , £manee des conseils-dirOcteurs , si 
$Ues eontinnent d'etre dupes, c’est qu'eiles le veulent. 

nmo&TALiTt de l’ame. 

lie symbole des croyances ma^onniques , qui est 
reproduit sous des formes di verses dans piusieurs 
discours de l’ouvrage dont nous parions , revient a 
eelui-ci , que nous trouvons, page a6t , a la fiu 
d’un discours prononce par un trinosophe, dans la 
loge de la Fidelite : 

1st enht de la Mfotairii est Data at la tvrta | 

8si dogmas sont It silence et le ooturtgt; 

£tt mystlres , la lumibre et la raison ; 

9es prdceptes > la ckartti et l’humaniti ; 

Sea prioittree, lee bemads rertueax. 

' Or, comme dans ce symbole il n’est nullement 
question de l’immortalite de Tame , il est a croire 
que c'est la encore une de ces questions embarras - 
sanies sur lesquelles la maconnerie ne pretend pas 
fixer les idees de ses adeptes. Il est vrai que d’aa- 
tres orateurs des loges profossent la croyance de 
I’immortalite de l’ame , comme opinion individuelle. 
Si leurs idees sont fixees a cet egard , cela les re* 
garde ; mais ce n’est point un dogme j .le silence et 
Je courage , voila des dogmes positifs , Lien autre- 
jneut importans. Encore les orateurs qui parlent 
avec le plus de chaleur en faveur de leur opinion 
individuelle sur l’ame et son immortalite paraissent- 
jls eux-memes n'avoir point des iddes bien fixes sur 
cette question , trap au-dessus de nos forces. L’un 
nous dit, page 128, en parlant des materialistes : 
« Je sais qu’il existe des hommes, doues d’un go- 
's me superieur t poesedant des- connaiaaaaoes appro- 
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»' fondies , fruit de longues et savantes etudes , qui 
». voulant tmt embrasser, tout connaitre, en ex*- 
» minant chaque chose eye* qne severe exactitude., 
» rejettent toute probability, et n'admetlent pour 
» certain que ce qui leur est dvidemment demon tre; 
» trop edaires poor ne pas cherir la vertuet fuhr 
» le vice , ils rougiraient de pratiquer 1’une par le 
» seul espoir des recompenses , et.de s’abstenir da 
» l’autre par la seule crainte des ch&timeus; du 
» reste , peasant , comme Cesar , qu’au-dela des 
x> homes de la vie, nihil est , il n’eet rien. Ces 
» homines > vertueux par principes , humains par 
» sentiment , ne serapent d’aucun danger pour la 
» society , si lews opinions , trop repandues, n’ag- 
» glomeraient autour d’eux ces £tres avilis et cor— 
a rompus> qui, ayant tout a craindre et rien a 
» esperer , doivent regarder comme on bienfait une- 
» wort eternelle. » On ne saurait etre plus poll 
envers le materialisme : il n’empeeke pas qn’on soit 
vertueux par principes : et c’est uue grande recom- 
mandation pour l’epinion que Torateur defend, que 
de nous apprendre que des hommes <Pun girlie- 
supyrieur la rejettent , paree que , examinant cha— 
que chose- avec une sivere exactitude - , ils n’admet- 
tcnt- pour certain que ee-qui leur est evidemment 
dementre* Quel est done eet orateur qui commence- 
par &e mettre aux genoux des materialistes , pour 
leur tlenaander la permission de n’etre pas de-leur 
avis ?, G’est le frere or. \ (orateur) duG.*. Q.\ (Grand* 
Orient) de France , pronon^ant un discours k la- 
com meuoaation dies membres du Grandr-Oricnt de** 
cedes pendant l’annee 5 8 m (i8ja). ( Voyez. page 
1190 Je m’assure qu’iln’edt point fait de- si beaux 
complimens au materialisms, slit n’&vait pease que- 
le senat ma^onnique , devant iequel U parlait, comp* 
tait plusteurs de ces ginies sup 6 rieur» qui disent 
qu’anres la mort nihil est} et, sous ce rapport,.. les 
paroles que nous venous de ciier pvouvent du moinfe 
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qpe cet orateur possMe a un deg re suptfrieur le 
sentiment des convenances. Un autre, examinant 
l’existenoe de Pftroe , nous avertit qu’il va marcher 
sar une route inconnue : a II n J y a pas de preuve* 
3 > de V existence de Fdme , quoiqu’il y ait une foule 
- » de probability , d’analogies et d’inductions ; » et 
al finit par declarer qu’il croit a P existence de Tame 
aunt fermement qu’on peut oroire i une chose qui 
riest pas prouvde. Cela eat asses clair. (Voyez, le 
discours prononce dans la loge des trinosophes pur 
le f.\ L... Hip. 58 zi (1821), pag. ,400. 

RELIGION. 

Plarieurs de ces discours apprennent que la ma- 
fonnerie eat la seule religion veritable (passim) ; or 
cette religion veritable , dit l’orateur kadosch que 
Uoua avons cite plus haut , n’enseigne rien de mys~ 
tdrieux , de jumaturel. Elle regarde comme men— 
songe tout ce qui n’est pas con lor me a la raison > 
au bon sens , et aux lois invariables de la nature. 
(P. 3 o 5 , 3 o 6 .) 

COKSEHTXIRE. 

Cela veut dire que le chrisdanisme n’est pas la 
religion veritable . puisqu’ii renferme des mysteres, 
et qu’il suppose l’action sumaturelle de Dieu ; et 
comme les faits miraculeux sur lesquels il repose , 
et qui ont prouve la divinite de son auteur , soot 
. contraires a ce qu’on appelle ici let lois invariable s 
de la nature, tie doivent itre mis au rang des 
mensonges (1). Parcourez ces discourse il n’en eat 


(t) L’orateur que nous citons ici est le meme qui nous a declare plus 
haut que Dieu pourait n’etre que la nature toute entikre. Son athtisme a’est 
qu’une consequence rigoureuse du principe qtfil dnouoe ki ; car d V<m 
rcjette le chnstianisme parce qu'il suppose une action s ur ruMu r eile et quit 
rmfcrme des mystkru 9 on doit par-& m6me rejetter la creation, qui est 
r action la plus euraafcirWJe, et Dieu, qui. est Je pkM-graa d de touufes 
myeU rts. 
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presqu’ancun ou le christianisme ne soit attaque 
dans sa source , ses dogmes , son culte , ses minis— 
tres. Ici l J on vous dit « que c'est la ma^onnerie 
» qtii est depositaire de cette revelation sacree qu© 
» la religion romaine pretend 6 tre descendue da 
» del pour elle senle , et stir laquede elle fait re-; 
» poser le dogme de sa croyance (1). » La on vous 
hpprendra , dans un elogedu pkb fouguoun ennomi 
du christianisme , qne la raison de Voltaire rojetait 
tin culte ^invention humaine (3). Un autre ore- 
teur , indiquant les ecrits depoataires de la vraie 
morale, se garde bien de nommer l’evancile > et 
non content de ce silence, qui renfcrme lui soul 
toute une apostasie, il oie , dans un parollele da 
christianisme et du pagarnisme, regretter les tfieu K 
de Faugutte antiquite ( 3 ) ; et pour couronner.digtie- 
ment tant de fuies, un autre insense , se trainant 
sur les traces de Dupuis , soutient que Jesus-Christ 
n’est que l’erobleme du soleil ( 4 ). 

Voila les doctrines que le Grand-Orient propage, 
voila les lecons qu’il donne a ses adeptes. Qu’il 
vienne maintenant nous vanter sa veneration pour 
le ehrislianisme. Croit-il que quelques phrases ses- 
pectueusgs , entremllees de temps, mi temps aux 
discours de ses orateurs, puissent faire illusion sur 
l’espril qui l’aftime? Le temps des illusions est pSsse ; 
la conscience puhlique, trop eclairee aujourd’hui 
sur le but des societes secretes , ne s’en laissera pas 
imposer par d’hypocrites protestations ; et la chre- 
tiente tout entiere , ebraniee par leurs combats, 
invoque eufin contr’elles le bras de la politique 
europeenne. 


(1) Disc ours sur la magonneris , page 39a. 

(a) Diseours d la logs das Trinosophes en 58ai (i8ai), page 4o6- 

(3) Diseours prononct d la loge ds la FiMiti, page a55. 

(4) Diseours pnmonct dans la logs ds la Triniti , par fe F.\ Ler.... en 
58 i 8 (1818), pages 3tg-3ai, 
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‘ LOGE DES 4MIS JDE LA TEBJTE-. 

Ow lie stturaif douter qu > oo emploie- eo France 
des moyens tres-actifs pour travailler Fesprit de la 
jeuoesse 5 nous citerons eo particulier ^association 
etablie a Paris , sous le nom de loge des udmis de 
It k vdritd. Cette loge est coraposee eo grande partis 
de jeunes gens > «ui vieiment s’eehauffer Ies cuts les 
tatttres'pur fears declamations. Pour dooner une idee 
dies prineipes qu’ils y puieent, nous croyons devoir 
publier la piece snivante \ emanee de ceUesociete> 
«t dont nous garantissdns 1’authenticitev 

DECLARATION DES FRINCIPES SB MORALE M.‘. (lua^on- 
nique'), propose a la />.*. (loge) des amis de la 
vdritd , par la commission . nonunde a eet effet y 
compost# des F.*. (freres) : ici te trouvent let 
noms des members de la commission , <pti sont 
pu nombre de neuf. 

U Imt de lt F.v It*, est de donner am F*v b sosetico do la rrm& 

morale r a fin quc cbacun d’cux jportc pa mu lea profanes sea prineipes, son 
exemplr et U parole dc virile. 

Rechercker Ies y&*H£s vorilcr, a’cn p^tnr par we disconrisn et w 
travail approfoodi? > tclles sont dono les prenudres obligations d’un M.*. . 

Le caractere des v£rit£s est d’etre, immuable. lies prineipes de la vraio 
morale daiveat done reposer , non sor das opinions dont les formes va- 
riant snivant les individus, mais sur des bases fixes et inattaaoables. 

lies idtvs m&aphysicrues «ont des opinions explicativea des pWaomtaes 
de la nature ; aucune nest sans contradiction. Les religions sont das kttc* 
meta physiques form u tecs par des dogmes ct un cnlte f elies changes! par 
nations ct par siedes. Atiasi , la F.% -M.*» y eeacirvit 4 tanfteo la teMt anoa* 
La morale , au contraire f nr tient ni aux temps , ni aux lieux > ni anx 
individus. File tient a l’esp^oe humoine tout enti&re j car > supposes un 
bom me sen! dans le zponde , il n’y a plus d’acta moteux ou tmiaoranx. 

la morale est 1 a loi des rapports e litre fes homines ; et la acuk chose 
dans toutce <jui est humain , qui nc diaugc pas , etant Thomme lui-meme, 
autrement dit son organisation , cotte organisation doit etie la base de 
la morale. * - 1 


Digitized by v^ooQle 



MODEAMES. ; 578 

De ^organisation , nit physique , soil morale , rdsultent des facultds^ 
qua toutes , voulant dtre satismites , se resolvent en besoms. 

Lea besom? sont in variables dans leur essence $ Us sont ahsolns ; ill as 
Varient que dans l’application. 

Cheque horn me , k regard des antres , a droit k atisfaire ass besoms. 
Ainsi , vivr g, exercer tens Industrie , prendre domicile , te nuttier * voyager, 
fosstder , communiqver sa pensis , s’instruirs , se difendre , sont das 
droits naturels. 

De ce que chacun possdde les memes droits , il rdsultc que nul n’a droit 
k emvdcher son semblahlo > ct quo tout sont absolument dgaux. Sans l’dga* 
late, les droits scraient com me s’ Us n'exisiaitntpas. 

L’dgalitd entidre pour cheque individu commence , k Pdgard do Id soeidfd, 
an moment ou il atteint sa par&ite organisation. 

Cependant nul n’a droit ae nuire aux aptitudes d’un autre , autrement 
d’attcuter A son organisation , pour ddtruire let faculty qui se ddyri opp e**' 
rout en lui. 

On eat iustc toutes les fots qu’on respccte l’dgalitdj on est libre quand 
on jouit du plein exercice de tous ses droits. 

La soridtd est le rdsultat de r impulsion des iacultds natureUes ; et , poor 
tons , die est le moyen d’exerccr lours droits. 

U cxiste deux ospdees de rapports dans la socidtd': les rapports volontaircs , 
ou ceux des intdrets indiyiduels j et las rapports obliges , ou ceux des in* 
terdts comuiuns. , 

les rapports entre les intdrdts indiyiduels sont dans l’exercice des djroits 
naturels. De ce nomhre sont les rapports d’amitid, detamiUe.de ptrentd, 
d’dchange, etc. ' 

Les rapports qui constituent les intdrets com mu ns , consistent dans la 
jouissance des choses indivbdes : ainsi , dans ki jouissance des propridtfo 
et des travaux de la communautd, dans son inddpeudanoe et danaqon 
Verne incut j d’ou rdsulte que chacun a droit k gouverner , et , par suite , 
A ddldgucr. * 

Les communautds, les nnes k l’dgard des antres, out les injnq ^soits 
que les individus les uns 4 l’dgard des autres. 

Les kns positives ne peuvent dtre que des moyens de ganufctie. 

La loi pdnale positive punit les attentats aux droits des indi vidua, et d«f 
communautds. 

Toute pdnalitd oonsiste dans la privation d’un ou de plusieurs droits. 
Kile n’est utile que comma moyen prdventif ; elle doit <lonc toqjoun dtre 
proportioonde au besoin de garantie de chacun j et la sucidtd , dans Ldta- 
hiissement des peines , ne doit pas les dlcver au-dela de cette limite. ' 

Toute autre loi positive ne peut avoir pour but que de consiater, et par* 
li de garantir les conventions faites par aes individu? ou des, comunj nautds 
dsns l’exercicc de leurs droits. 

Le devoir ddcoule du droit ; car toutes les fois qu*un honune n’a paa Id 
droit d’empdeher , il a le devoir-tie respecter. 

Tout sacrifice d’une portion qaekouque dc son existence a la chose pu- 
hliquc , autrement k un intcret commun , est nn dMnait. Le ddvodmeiit 
en la oans dq nenoc ndeessaire du conventions soil expresses ^ aoit tactics, 
r&ultantes des intdrets commuus. 

En consequence des principes qui viennent d’dtre dnoneds, toutF.v M. a . , 
tout bomme , dans 1 ’ratdrdt de l’espece humaine , dans l’intdrdt de la so - 
cidtc , dans cclui de son houheur , ue sa vie tout enticre et de sa gfoire , • 
doit respecter les droits de scs scrablables, avoir pour eux l’indulgence et 
Is toldrance qu’il reclame pour lui , honorer ceux qui lui ont did ou qui 
Ini sont utiles j concourir aux efforts communs dc defease , n’ouhlier jamais 
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cru’il y a toujours quelque chdse entre lui et un autre homme , et poursuirre 
ae son mepris etde sa haine toutc immorality, de quelque part qu’efle vicflOe. 

Adopt* pour iiro prisenli & la lope par let /*.*. M.\ 

Suivont los noms. 

L’fth de U V.*. L% 58a3. (i8a3.) 

Bornon s-nous a quelques reflexions sur cette pro- 
fession de foi magonnique. 11 resulte d'abord des 

} >remiers mots que la maconnerie a pour objet de. 
orraer des apotres ,des missionnaires , qui puissent 
porter parmi les profanes la parole de verite. Ainsi , 
lorsque le Grand-Orient vient nous dire que la 
ma^oa aerie fraacaise ne pretend exercer aucuoe 
action au-debors, et qu’elle se renferme tout en- 
tiere dans I’inLerieur de ses temples , il se moque 
de nous. 

. La societe des ^dmis de la verite nous apprend, 
en second lieu , que les idees metaphysiques ne sont 
que des opinions dont aucune rfesl sans contradic- 
tion ; et comme les religions ne sont , suivant eux, ■ 
que des iddes melaphysiques formulees par des dog- j 
mes , il s’ensuit qu’if n'en faut admettre aucune, s 
et que l’atlieisme seui est raisonnable. Aussi leur j 
declaration exclut toule idee de la divinile : c’est 
la morale du Sy sterne de la nature. 

II 9 nous disent en effet que V organisation de 
Fhomme doit dtre la base de la morale. Robespierre 
du moins avail fait declarer, comme base de la 
morale, {'existence de I'Etre supreme et de l’ini- 
niortalite de l’ame. Les lumiercs out fait des progres 
depuis lui ; les amis de la verite ont marcbe ; d 
e’m venaient a former une nouvelle convention , d» 
decreteraient seulement que le peuple franpais re- 
connait P organisation de Fhomme. 

11s nous declared ensuite que de Y organisation , 
6oit physique , soit morale , resulted des facnkes , 

■ qui toutes , void ant etre satis faites , se resolvent eu 
besoihs. Yoilft justement les principes de Babeuf, 
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yroposant la loi agraire. Les besoms des homines 
egaux devant etre 4galement satis fails , I’inegalite 
des conditions est opposee au voea de la nature : 
et les amis de la verite , interpretes et ministres de 
la nature , doivent travailler k rartener les conditions 
au niveau de l’egalite. L’essai qu’on fit en ce genre , 
il y a trente ans , n’a pas parfaitement reussi, c’est 
vrai ; les arsis de la verite d’alors s’occu parent uft' 
peu trop de leurs facultes , qui Unites voulaient itre 
satis faites , et firent peu d’attention aux besoms des 
autree : quoi qu’il en soit, il fafut recommencer , 
car ces vdrites sont immuables. . 


Enfin t n’oublions pas de remarquer que la con- 
sequence , formellernent exprimee , de cette decla- . 
ration de morale est que chacun a droit a gouvemer 7 
et, par suite, a deldguer. Voila le fin mot de Faf- ; 
faire ; une consequence aussi beureuse a dft suflire' 
aeule pour prouver a 1’assemblee la verite des prin- ’ 
cipes : comment la societe des amis de la vHrild' 
aurait-elle pu revoquer en doute une morale 'qui 
appelle tom ses membres a ‘gouvemer. 

On frerait pour l’avenir de la societd , lorsqti’on 
songe qu’rnie malheurease jeunesse vient apprendre 
dans les loges maconniques la theorie complete del 
desordre, pour la reporter en suite au sein des fa- 
milies epou Van tees. Bela eetle i ni pie te , cette de- 
magogic systematique qui caracterise une partie de 
la jeunesse actuelle : ce n’est pas seulement le'eoeur, 
c’est l’intelligence m^me qui est viciee, et qui fouVnit 
un principe a cheque crime , un raisonnerriertt k 
chaque passion. Tons les parens vertueux qui en- 
voient leurs enfans dans la capitate ou d’autres villes. 
dm royaume pour y terminer leurs etudes ou y 
commepeer leur earnbre , devraieOt leur faire jurer, 
avant leur depart , sur le seuil de la maisoa pater- 
nelle , que iamais ils de se laisserout entrainer daus - 
ces associations corrnptri'ces. S’ils be leur deman- ’ 
daieat pas cO swaittnt au Aoro de k religion et de 
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uerie. Ken plus , lorsque Ies prisons du saint-office 
furent ouvertes dans toule I’Espagne , on n’y trouva 
que trois individus arretes comme magons. On doit 
conclure de tout cela que jusqu’en 1818 les francs- 
magons n’existaient poiut comme societe , car , dans 
le cas contraire , ils auraient difficilement echappe 
a la surveillance de I’inquisition. 

Les apotres , ou si l’on veut Ies premiers propa- 
gateurs de cette secte dans la peniusule , furent 

{ dusieurs militaires au service de Napoleon , par mi 
esquels les generanx L.... et M... se firent remar- 
quer par leur esprit de proselytisme. Le premier 
propagea la franc-raagonnerie dans PAndalousie, et 
le second dans la province de Soria. D’autres. mili- 
taires travaillerent en meme temps, et reussirent a 
I'etablir a Madrid a cole du troneepTiemere et usurpe 
de Joseph. Et , soil attrait de la nouveaute , soit 
necessity de se reunir et de serrer les noeuds de 
l’amitie pour des hommes qui avaient suivi le meme 
parti, on vit accourir aux loges Ies ministres du roi 
mtrns , des conseillers-d’elat , des ecrivains politi- 
ques , et enfin tous les premiers persennages parmi 
ceux qui avaient embrasse la cause de la nouvelle 
dynastie ; et le Grand-Orient s’elablit a Madrid , sous 
la denomination de Sainte-Barbe ou Sainte-Eulalie. 
(:■ L^histoine de la magonnerie, depuis cette epoque 
jusqu’a celle qui preceda immediatement la revolu- 
tion de 1820, offre bien peu dfimportance, parce 
% qu’on ne lui laissa aucune inflbence dans Ies evene- 
ui mens pofitiques; mais en i8i5 et i8i(J la secte prit 
t* un nouveau caractere. Les mecontens , les fiberaux 
. etbeaucoup d'officiers prisonniers a leur r entree, aides 
par plusieurs des chefs des afrancesados 3 organi- 
se serent des loges independantes qui reconnureut aus- 
,s» ritfit la suprematie cTun Grand-Orient liberal ius- 
jt titue a Madrid , tandis que celui de Sainte-Barbe 
• > perdit le sceptre de la magonnerie espagnole. Ce 
it: dernier Orient se sootint sans pouvoir et sans in- 
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fluenceet dispa rut avec les anilleros , dont nous 
parlerons plus tard. 

L’esprit revolutionnaire crea le nouveau Grand- 
Orient y qui travailla long-temps dans les tenebres; 
les loges se multiplierent, et la grande revolution 
de llle de Leon ne tarda pas a eclater. Cet ouvrage 
de la ma^onnerie , prepare depuis plusieurs annees, 
medite et soutenu dans les loges par cinq des de- 
putes aux cortes les plus bavards et les plus inconr 
sequens, fut execute par les Quiroga , les Riego et 
les autres chefs inilitaires qui commirent le parjure 
le plus scandaleux. 

La constitution une fois proclamee , le gouvernC- 
ment organise suivant les bases de cette constitution 
fut entierement place entre les mains des mayons ; 
ils occuperent tous les emplois, et l’Espagne res- 
sembla bientot a une province conquise qui leur ap- 
partenait exclusivement ; mais le partage des fruits 
ae la victoire ne put se faire sans choquer l’ambi- 
tion des particuliers. Les rivalites personnelles ame- 
nerent les querelles les plus serieuses parmi les 
macons ; plusieurs d’entr’eux se croyanl meprises ou 
frustres dans la repartition du butin , se separerent 
de la societe mere, et, guides par quelques indi- 
vidus qui avaient une certaine influence , ils ele- 
verent un autre pouvoir par la creation d’une nou- 
velle secte. 

Les membres de cette seconde secte prirent le 
nom de communiros , litre qui leur rappelait l’an- 
cienne revoke de quelques vassaux deCbarles-Quint, 
et qu’ils adopterent avec cnthousiasme a cause de 
la ressemblance des principes , sans qu-’il entrat dans 
l’esprit de ces aveugles imitateurs , qu'ils pourraient 
bieu avoir le meme sort que ceux qu'us avaient 
pris pour modeles. Des gens abuses accouraient de 
toutes parts a cette reunion qui fut accompagnee de 
certains prestiges; et comme, d’un autre cote, les 
adeptes ne se montrerent point scrupuleux. dans 
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{’admission des profanes, le nombre des eommund- 
ros , augmenta bientot conside rabl emen t. Us eurent 
pour foudateurs M. G. , D. M. , R. R. , J. 

Les logfes ou reunions de cette secte, connues 
sous le nom de torres , reconnaissaient dans chaquQ 
province Lautorite d’une grande junte presidee par 
un chef qui avait le titre de Gran-Castellano. 

De cette creation resulterent en Espagne deux 
societes rivales , qui , convoitant toutes deux le pou- 
voir, travaillaient sans cesse a l’obtenir chacune pour 
soi , employant les memes moyens democratiques et 
rivalisant dans Hmmoralite la plus scandaleuse. La 
guerre des emplois eclata bientot entre les deux 
partis. Les commundros , en plus grand nombre et 

{ )lus repandus, obtinrent des avantages en Anda- 
ousie , dans le rovaume de Valence et une partie 
de la vieille Castille j mais les mapons , plus adroit$ 
et plus experiments dans les affaires , les jouerent 
presque toujours , eurent ainsi la majorite dans les 
elections des cortes , et conserverent le ministere. 
Aussi, en 1823 et i 8 a 3 on comptait parmi les re~ 
presentans cinquante-deux mapons , et seulement 
vingt-un romniuneros. 

L’evenement le plus remarquable et le plus hor- 
rible cause par la lutte entre les deux partis fut 
l’attentat du 19 fevrier i 8 a 3 . Tout le monde sait 
que les masons provoquerent cet evenement pour 
conserver le ministere , qui allait passer entre les 
mains des communeros ; et en effet , ceux-ci etaient 
parvenus k faire choisir les ministres dans leurs rangs, 
et ii fut necessaire pour l’empeclier, que les ma- 
cons eussent recours au moyen le plus vil el le plus 
inlame qui se rencontre dans l'histoire des revolu- 
tions , celui de reunir une horde de scelerats , qui 
violerent le palais royal j et , par les menaces et les 
insultes les plus atroces forcereut le roi a conserver 
les ministres qu’il venait de destituer , comme la 
constitution l’y autorisait. 
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Les coryphees de la revolte publierenC en ceCW 
occasion un ecrit qui pardissait defen dre la juste 
cause de la raison ; c'est ce que crurent de bonne 
foi bien des personnes qui ne voyaieut pas en cela 
le resultat de la rage nnpuissante des communeros , 
forces de ceder le terrain a lears rivaux : ceux-ci 
acquirent des-lors tant de pouvoir et eleverent si 
haut la magonnerie , que le monarque se trouva plus 
esclave que jamais , et. que ce prince et les mem- 
bres de sa fainille furent exposes a perdre la vie. 
Cest alors que bien des gens , abuses jusqu’a ce 
moment , reconnurent jusqu’a Fevidence que la 
constitution n’etait autre chose que le moyeu dont 
se servaient les politiques modernes pour rendre 
1’Espagne esclave de leur ambition etde leurs caprices. 

Les querelles entre les deux societes produisirent 
a Cadix, a "Valence et a Tarragone des scenes moins 
scandaleuses sans doute, mais toujours funestes a 
la cause publique. 

Ces sectaires savaient pourtant se reunir lorsque 
leur interet commun les fo^ait a poursuivre les 
royalistes on les hominies in ode res. Les arrets de 
proscription lances contre les premiers , les horri- 
bles assassinate de I’ev&que de Vich , de Vinnesa , 
d’Elio , de Goiflieu , etc., etc. , et les sommes enor- 
mes obtenues par des contributions forcees , furent 
partout les trisles resultats de cette alliance infernale. 

Les loges niaconniques , soit fixes , soit ambulantes 
avec les regimens t s’etendirent sur tous les points 
de la peninsule. Les communes avarent cepemlant 
un nombre double de torres (loges) ou , comme nous 
Pavons deja dit, on admettait les hommes les plus 
infames et les plus deguenilles (descamisados). Le 
Grand-Orient entretenait une correspoudance sui- 
vie avec les cliapitres generaux des provinces , et 
ceux-ci en agissaient de meme avec les loges regulieres. 

• Les plus graves questions etaient l’objet de cette 
copummication non interrompue : dans les assem- 
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blees oti discutait les projets de loi , ie changeraentf 
des ministres et de toutes les autorites; on desi- 
gnait ceux qui devaient etre elus deputes aux cor~< 
tes ; on ne negligeait aucune mesure relative a Pad- 
ministration de l’etat , et de la on descendait souvent 
jusqu’a consulter les simples loges , qui etaient tou- 
jour* entendues quand il s’agissait de choses pure— 
ment locales , sur quoi l’assemblee prouomjait en 
dernier ressort. On doit conclure de la que nos' 
yiustres legislateurs , assis sur les bancs du couvent 
de Notre- Da me d’ Aragon , etaient les organes ser- 
viles ou les instrumens aveugles de la faction ma- 
^onnique qui les traitait en esclaves. 

Lorsque Ie Grand-Orient n’osait pas prendre sur ; 
lai l’initiative , il tachait d’etre provoque par les 
ma9ons de provinces, de qui il recevait toutes les 
nouvelles qui pouvaient eontribuer a faire reussir 
ses plans ; aussi voyait-on pleuvoir de tous cotes des 
petitions , plain tes et representations , auxquelles on 
donnait le nom de voix du peuple , <£ opinion ge- 
rale , etc. 

Une suite de relations semblables unissait egale- 
nient les communeros et dans leur volonte et dans 
leur moyen d’acliou. La grande assembles de Ma- 
drid correspondait avec l’assemblee principele de 
ehaque province , dont le chef, qui trausmettait les 
ordres aux tones particulieres , etait le Grand- 
Castillan. 

Les journaux appartenaient aussi aux eocietes 
secretes; ainsi le Spectateur a Madrid, le Ori de 
RiSgo a Gadix, le SurveiUant a Valence, et • Vin- 
dicates a Barcelone , n’etaient autre chose que les 
mise rabies echos de l’ordre maconnique. Les com- 
muneros avaient pour eux le Jouet et ses supple - 
> mens , l* Echo de Padella , le Patriate , ie Journal 
I Lonstitutionnel de la Corogne , etc. 

Mattresses de tous les moyens de communication 
parrni les malheureux espagnols, apres avoir etouffe 
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par-1 A 1 'opinion publique et les cris de tous les gens 
de bien , qui ne pouvaieut Se plaindre sans s'ex- 
poser a monter sur l’echafatid , ces deux societes 
gouyernaient , ou. plutot bouleversaient despotique- 
xnent toute la peninsule , devenue leur patriraoine ; 
et , se disputant le sceptre de fer qu’elles avaient en 
main , en invoquant la Uberti , elles faisaient verser 
au peuple , achaque qaerelle, des torrens de larmes , 

! et plongaient les families dans la desolation. 

1 Ces lattes et ces divisions expliquent bien les 

chaDgemens qu’on remarqua dans les emplois pu- 
blics, suivant que Tune ou l’autre secte dominait 
dans la capitale ou dans les provinces ; les mapons 
avaient cependant presque toujours 1'avantage dans 
ee choc d’ambitions opposees ; aussi , si l’on ne par- 
vient pas a s’emparer de leurs archives , On ne pourra 
jamais coqbaitre avec exactitude l’bistoire secrete de 
la revolution espagnole ; et tout homme instruit 
possedant les pieces qui contiennent ces archives 
pourra rendre un grand service a l’humanite el aux 
trones , en decouvrant a TEurope toutes les trames 
de cette faction. 

Lqs deux societes ri vales continuaient de combat- 
tne sur les mines de .l’empire espagnol , lorsque 
quelqnes homines peut-etre moins ambitieux , relle- 
ciussflut sur tous les maux qui allaient etre causes 
inevitablement, et. qui devaienf: les entraJner eux- 
xuemes dans la mine de la patrie , penserent a op- 
poser une digue a; taut de ravages , et se reunirent 
pour former un parti: en sens contraire. Cette nou- 
. . velle association recut le nom ou plutot le surnom 

d’aniller&s. On y vit accourir une foule de mapons 
et de communeros qui , n'esperant plus pouvoir ob- 
tenir de l’avancemeot , ni metae subsister d’apres 
la methpde adoptee dans chacun de leurs clubs, les 
abandonnerent en partie pour se refngier dans cette 
nouvelle societe, qu’ils regardaient cotame une plan- 
cbe qui pouvait les sauv^r du naufr age. Leur objet 
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etait de reformer le code constitutionnel , convainciis 
qu’il etait rempli de vices essenliels et qu’il etait 
«Dliereraent democratique ; mats , desabuses trop tard„ 
leer prejet fut vain , parce que 1’edifice ne pouvaitj 
se recomposer si l’ou ne substituait des bases solide^ 
aux bases fausses sur lesquelles il etait appuye : et, 
il n’y avait d’autre moyen que de le renverser., 
Mais la haine des partis etait au comble : personae 
ne voulait ceder un pouce da terrain qu’il croyait 
avoir gagne , et les anilieros dans leur projet im- 
puissant , devinrent la risee des commune'rvs et dea 
mapons , qui les chargerent d ’injures dans leur* 
jonrnaux , jusqu’a l’epoque fatale du 7 juillet 1822, 
oil les premiers furent obliges d’abandonner la partie. 

C’eSt alors qu'on attribua aux anilieros les projets 
de la garde royale et les mouvemens des provinces , 
qu’on les proclama eubemis des libertes publiques ^ 
et qu’on les rend i t sous tous les rapports l’objet de 
l’inaignation generale. Les nouveaux proscrits , se 
voyant obliges de ae disperser et de fuir, pour evi- 
ter la persecution , allerent la plupart se refugier 
l&chement dans les rangs de leurs adversaires , et, 
devinrent masons ou commune ros. 

La charbonnerie , proscrile dans son pays natal % 
Vint payer son Iribut au genie de la revolution 
espagnole. A peine etait-elle connue en Espagne avant 
1’arrivee des ita liens et des emigres piemontais ; mais 
ceux-ci s’occuperent d'abord de l'etablir a Barcelone 
et sur phisieurs autres points de la Gatalogne. Les 
premiers apotres de cette secte furent les nommeq 
Paccbiarotti et d’Atelly : quelques autres cherche- 
reut a Pet end re a Valence et a Malaga , ils essay e- 
rent meine de 1 ’etablir a Madrid, et c’est-a celq 
principajemeot que travaiila un certain Pecchio. 

Les mafons et les communtros se defierent bientdt 
des carbonari , et les traiterent avec peu de con- 
sideration : ils refusdreut de leur preter le raoin- 
dre appui, ce qui les etop^g de j&ure des prog res* 

49 


Digitized by 


386 DES SOCI£t£s SECRETES 

Cependant les chefs de la nouvelle secte ne confe- 
rerent les grades superieurs qu’a un petit nombre 
de neophytes ; et les antres travaillerent seulement 
dans les premiers et les seconds grades. Mais les. 
Elections de i8a3 furent en differentes provinces , 
et surtout en Catalogne , ^occasion d’une rixe tres- 
serieuse entre les masons et les commundros ; c’est 
alors que les premiers invoquerent le secours des ) 
carbonari , et qu’ils l’obtinrent. En reconnaissance J 
de ce service, les carbonari furent admis en nom- 1 
bre egal aux aulres societes, pour la formation d’une 
junte mixte qui devait s’occuper des affaires les plus 
graves et du plus haut interet. Cette junte avait des 
privileges immenses; elle clioisissait elle-meme les 
juges ; elle presentait les candidats pour les com- 
missions de surveillance et pour la formation da 
conseil de guerre , pour les chefs politiques , com- 
inandans militaires et a litres , etc. 

C’est alors seulement que les carbonari furent 
inities dans les affaires politiques : mais bienldt apres 
de nouveaux traites furent faits entre les magons 
et les commundros ; et ces derniers , qui n’avaient 
oublie ni leur deroute ni ceux qui l’avaient causee, 
exigerent la destruction des carbonari. Les magons 

J r consenlirent ; Us sacriHerent leurs propres auxi- 
iaires ; et pour les detruire , ils employerent le 
secours des europdens , dont nous allons parler. 

Outre ces societes purement espagnoles ou natu- 
ral isees , la peninsule , qui elait devenue le refuge 
des revolutionnaires' de tous les pays. Tit se repro- 
duire dans son sein d’autres associations , entiere- 
ment composees d’etraDgers dont se servaient les 
gouvdmans pour obtenir la fin qu’ils s’elaient pro- 
pose. II faut placer au premier rang de ces asso- 
ciations , la pretendue societe europdenne , ou plutot 
la socidtd de la rdgenaration de F Europe. 

Le genial Pepe , echappe de Naples ,» arriya i 
Barcelone, et presenta aussitot au Grand-Orient 
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liberal an plan pour rdgdndrer P Europe. La discus- 
sion de ce pro jet occupa plusieurs seances. Le Grand- 
Orient -paraissait en approuver les bases ; mais quel- 
ques journaux ayant reproche au general d’avoir 
abandonne lachement la position d'Antrodoco r et 
d’avoir accepte quelques graces du prinee regent t 
le Grand-Orient craignit de se compromettre et 
abandonna Pepe et son' projet. Celui-ci , desesper 
rant d’obtenir en Espagne ce qu’il desirait , alia 
chercher fortune ailleuis , et se rendit a Lisbonne 
et a Londres , dans Fespoir d’y etre mieux accueilli. 
Quoiqu’il abandonnat sen premier asile r Pepe y 
laissa cependant des compagnens de fortune et de 
principes r avec la mission specials de propager ses 
idees , et d’etablir en Espagne la socidie europdeime. 
Les affides de cette derniere secte avaient une espece 
d’affeclion pour lea commundros , par le seul motif 
que Pepe et ses artisans- avaient etc repousses par 
les macous : ce qui leur suffit pour obteuir eu Ca-r 
talogne la protection des premiers } et pour que Dv 
M. et M. G. , principaux chefs des commundros, y 
fusseut leurs apologistes. 

Les europeens t sons ces auspices, jetereut a Bar- 
celone les londemeus de leur existence; Leur societe- 
parvint a etre tres-nombreuse , en se reufor^ant 
de tous les italieus refugies qui avaient abandonne- 
la charbonnerie. Leur chef apparent etait l’avoca* 
piemontais Prina , auquel se reunirent tous les ge- 
neraux. de la meme nation. Mais les europdens lu- 
re nt tou jours y des le principe r comme des troupes 
mercenaires, qui marebaient a la suite des deux 
societes dominantes, suivant le degre de faveur dont 
ils jouissaient aupres de cbaeuue d’elles. 

Lorsque toutes les sectes se reunirervt pour de- 
truire la charbomterie , cette commission delicate- 
fat confiee a des italiens , qui s’en acquilterent avec 
tonte l’adresse italienne. Its commencerent par cor- 
rompre avec de l’ai'gent les chefs les plus iuduens 
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ties carbonari , mirent en suite la dtecordte pamii les 
autres , et ftrent tant que la secte fat dWsoate : de 
sorte que Ids membres die cette Metis alto rent rea- 
forcer lea rangs des arufcres socieftes. 

L’associalion eurapdenne travaillait eoedre au ttMfe 
d’aoiltt 182 3 ; il y avait egalemcnt a Ba redone , a 
•la menoe epoque, an autre club italien dirtge par 
Pex- major napolitain Horace d’AtteHjs. 

Habitue a - l’intrigue, plein de ruse aide sagacit£, 
lecrivain eloquent , Attelis etait plus a redouter que 
tous les europdens ensemble. Des ie pnneipe, ea- 
nemi declare du general Pepe , il le touraa en ri- 
dicule dans plusieurs pamphlets , et le perdk toot- 
6-fail en publiant YOtthmestref , ou liistoire de la 
revolution de Naples , ouvrage infame , rempli du 
venin republicain. Attelis , a la tote de sa loge , se 
writ en communication avec les societes de Genes, 
de Geneve , de Londres et d’Edimbourg ; et cette 
loge serait devenue la plu» dangereuse de toutes 
celles d’Espagne , si elle edt pu obtenir d’etre recon- 
nue par le Grand-Orient. D’Atfellis voyant tous sCs 
efforts ioutiles , charge de crimes et de dettes , sc 
fit l’agent de la mafonrterie et de la chatbonnerie , 
et fut enfin chasse de Barcelone du common accord 
des deux sectes. 

L’association* fran<jaise se forma a Madrid sous tea 
auspices du Grand-Orient espagnol. On ne conndSt 
pas les noms de tous les membres de cetfe associa- 
tion : on y voyoit insorits tens les bommes'qui 
avaient perdu rlionneur, la reputation A-h for- 
tune, ou qui se trouvant poursuivis et menaces par 
le glaive cle la loi dans leur pays, Pavaieot aban- 
donne , et s’etaient refugies en Espagne pour faire 
de 16 une guerre cruelle a leur patrie. Le miuistere 
espagnol constitution uel se servait de ces bomntes 
pour prevenir les attaqnes de ceux qui le mena^aient. 

Parmi ces conspira tears se trouvait un nomnd 
Ch. qui lit imprinter dans les joumaux libenraat 
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d’alors les ealomuies les plus a traces eontre l’augasM 
famille -des Bourbons de France. Le grotesque de- 
' tacbement qui se porta sur la Bidassoa anssitot qu’on 
apprit que rarmee alliee allait entrer , se compose** 
en grande partie des individus de oette association. 
Mais il y avait deja long-temps que le club central 
de ces traitres se trouvait a Bilbao , protege par 
l’autorite supetvenre constitutienneHe , qui avait reft* 
l’ordre de lui procurer la plus grande extension. 

I/association dirigee par un ex-colonel connu 
sens le nom suppose de Legoas , avait de nombceuses 
relations en France , d’oik. elle tira des sommes con- 
siderables, et d’ou elle fit venir des unifornies pour 
un escadron de chasseurs. On croit que cette asso- 
ciation s’entexxkdt directemen* avec tun oommissaire 
regulateur a Paris , et qu’elle entretenait des rela- 
tions mari times sur les cotes de Normandie. Elle 
avait egalement a Barcelone un agent oomrae M. 

R , ex-afficier de marine. Ce dernier y etait con- 

sidere comme un employe de la police franfaise $ 
mais on lui donna bientot toute confiance , parce que 
le Grand-Orient liberal avait ordonne qu’on l’aid&t 
dans toutes sea operations. 

Le patriarche de la maponnerie } lfun des premiers 
revolutionnaires espagnols , se vantait d’obtenir le ‘ 
triompbe le plus complet pour la cause des . conspi- 
rateurs , par la fiacilite qu’il avait a jeter la torche 
de la di8coi>de dans le midi de la France ; il etablit 
poor cela des clubs de correspondence avec les prin- 
cipales villas de la frontiere. Toutes ces manoeuvres 
auraient pu amener les plus deplorables resultate , 

*i la divine Providence ne les eut frappees du conp 
le plus terrible. 

Nous publioos tous ees details afin de devoiler les 
intentions des novateurs qui n’auraient jamais pu 
iaire , commd beaueonp de dupes l’ont cru , le bon* 
bear de leurs corapatriotes ; ils n’ont su au con- 
****** que satisfeirc ieur ambition d e m estate, laches 
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la bride a leur» vices et venger leurs ressentimen* 
particulars. 

Pour convaincre tout le moude de cette verite 9 
nous desirerions pouvoir presenter uue biographic, 
complete des principaux revolulionnaires connus. 
jusqu’a present : et il suffirait de montrer la vie 
publique et privee de cliacuu d’eux, pour faire 
juger du patriotisme et des- vertus qu’on peut at- 
tend re de tels bommes. 


I 

$ a. j 


SECRET DU KOI FERWNA.NDVII, CONTRE LES FRAKCS-H^OHSa 

Don Ferdinand YD , par la grace de Dieu , roi 
de Castille , etc. 

A ceux de mon eonseil , etc. Sacbez que., par 
decret royal du 6 decembre de 1’annee derniere ( 1 8*3} 
je jugeai a propos de dire a mon eonseil quins' 
des principals causes de la revolution en Espagne 
et en Amerique , et un des ressorts les plus efli-r 
caces employes pour favoriser ses progres, ont ete 
les societes secretes qui, sous differentes denomi- 
nations , s’elaient introduces parmi nous , trompant 
la vigilance du ^ouvernement , et acqnerant un de- 
gre de malignite inconnu dans les pays d’ou elles* 
tiraient leur origine primitive. Pourquoi , convaincu 
que , pour apporter un prompt et eilicace remede 
a cette plaie morale et politique , il ne sufhsait pas 
de quelques dispositions denos lois destinees a coupe r 
le mal , et qu’au moins il etait neeessaire de les 
corroborer et de les approprier aax circonstances 
dans lesquelles nous nous trourons , en redoublant 
de precautions pour decouvrir les susdites associa- 
tions et leurs sinistres desseins, je voulus que le 
eonseil, toute affaire cessante^ s’occupat de celle— 
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<5 , en me communiquant ce qn’fl jugerait -le plus 
convenable sur la matiere. 

A cette fin , je lui remis, par mon premier' secre- 
taire-d’etat copie des decrets rendus par differena 
sonverains de l’Europe sur ce cas particulier , lui 
recommandant et attendant de son zele que , dans 
line affaire de si grande importance , il ne diffcrat 
pas de me faire connaitre son avis. En effet, 1 '’af- 
faire ayant ete envoyee avec urgence a mon fiscal , 
et celui-ci ayant propose les mesures qu’il jugea 
Cpportunes , le conseil roe presenta sou avis avec les 
modifications qui lui parurent prudentes et uecessai- 
res. Sur le vu de cet avis , et m’y conformant en 
ce qui conceme le second des moyens qui y sont 
proposes pour la fin indiquee , et faisant les obser- 
vations que je tins pour les plus appropriees a son 
execution , mon conseil , ayant pris ce sujet en con- 
sideration , suivant l’ordre que je lui donnai , me 
manifests xme seconde fois, apres avoir entendu 
mes liscaux , ce qu’il jugea convenable ; et me con- 
formant a son avis , j’ai decrete les articles suivans : 

Art. i CT . Sont proliibees de nouveau etd’une ina- 
niere absolue , dans tous mes royaumes et domainies 
de 1’Espagne et des Indes , toutes les congregations 
de francs-ma^ons et d’autres societes secretes, quels 
que soient leur denomination et leur objet. 

3 . Tous ceux qui ont appartenu auxdites socie- 
tes secretes, de quelques classes et denominations 
qu’elles soient, jouiront de l’amnistie accordee par 
mon decret du i CT . mai de cette annee , avec les 
exceptions qu’il comprend : seront mis en liberie 
ceux qui se trouveraient detenus dans les prisons; 
et l’on suspendra I’instruction de leur procedure, 

E ourvii qu’ils se presentent spontanement pour sol- 
citer ladite amnistie devant les autorites compe- 
tentes, en signalant la loge ou societe a laquelle 
ils auraient appartenu , et en livrant leurs diplomes 
et les insignes et papiers relatifc a 1’ association'^ dans 


Digitized by v^ooQle 


*9» DES SQC3ET& SBCRfeTES 

k delai dPun mois a compter de la publication da 
present decret royal. 

3. Cenx qui, apres ee delai expire, contioueraient 
k demen rer oa entreraienf de nouveau dans de» 
soeietes secretes , sont passibles des peioes qu’knpo- 
sent les lois de nos royaumes aux coupables de lese- 
majeste divine et huraaine. 

4. Les tribunaux 9 «perieurs , corregidors, gou- 
verneurs pojitiques , alcades majeurs et les justices 
da royaume demeurent charges de la ponctuelle 
execution de ce decret. Le suriotendant de police) 
poursuivta les associations secretes , soit de comniu- 
neros , macons od charbonniers , sent d’hommes as- 
sembles pour quelqu’objet que ee soil, et devenus 
suspects par le caractere clandestin de leurs reunions. 

5. Sans s’arreter aux dispositions des lois sur les 
conditions necessaires pour l’admission des delations-, 
toutes les fois qu’un debt de cC genre sera denonce, 
et que , par les informations prises sur la rooralite 
dtt debteur , il resulterait qu’il est digne de foi , 
oh procedera iramediatement a la verification de 1 % 
denonciation , sans obligation pour le deoonciateur 
tie donner surete ni de faire a ses frais aucune di- 
ligence , mais seulement avec obligation par lui de 
la signer , tant dans ses details que dans son entier. 

6 . Seront admises et formeront une preuvo entiere 
les depositions de temoins i soles , pourvu qu’elles 
a’accordent sur un meme fail. 

7 . Je deroge it tout droit privilegie , et je declare 
que la eonnaissaoce de ees causes appartient a la ju- 
ndiction ordinaire, et en mime temps qu’aucune 
person ne , quelque prtvifdgiee qu’elle soit, ne pourra 
se dispenser de deposer comme temoin dans ces 
series d’affaires. 

8 . On procedera , centre les receleurs des lages 
et autres soeietes secretes de la meme mauiere quo 
centre les merobres de ces soeietes. 

9 k Le» oorregulors , gouvemeurs politique*, alcades 
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majors et ordinaires , rendront compte aux tribu- 
naux superieurs , dans le terme precis de trois jours, 
des proces qu’ils auraient prepares pour cause de * 
franc-ma^onnerie et autres associations clandeslines. 
Les tribunaux nous remettront , de quatre en qua- 
tre mois, une liste des coupables poursuivis dans 
leur district pour ce genre de delit , avec l’etat de 
la procedure commencee. 

10. Tons les employes, de quelque classed con- 
ditions qu’ils soient, seront ten us, avant de prendre 
possession de leur emploi , de declarer sous serment 
qu’ils n’appartieunent, ni n’ont appartenu, it aucune 
loge ni association secrete, et qu’ils ne reeonnais- 
sent pas l’absurde principe qne le peuple est mal- 
tre de changer la forme du gouvernement etabli. 

1 1 . La m&tne chose aura lieu a l’egard de touS 
les gradues des universites de mes royaumes , et de 
tous ceux qui exercent un office public quelconque, 
soit ecclesiastique ,- civil , militaire ou politique, ou 
bien une profession quelconque, soit dans le bar- 
reau , soit dans la carriere militaire , ou qui se trou- 
vent occupes a mon royal service. 

. 12. Je recommande , sous la plus stricte responsa- 
bilite , l’observation des lois qni coiitiennent la pro- 
hibition de toute espece de societes, dissociations 
ou de reunions et des confreries et congregations pour 
des fins pieuses et spirituelleS qui n’auraient point 
1’autorisation royale. 

1 3 . Je recommande aussi la ponetuelle observa- • 
tion de l’ordre du 8 septembre 1791 par lequel il 

a ete declare que les intendans , les presidens ou 
juges de commerce etaient responsables de tout ce 
qui se dirait dans les assemblies de commerce qui * 
pourrait etre contraire a la subordination et au 
repos et les corregidors charges de poursuivre les 
delinquans. 

14. Les archeviques, ev&ques et autres prelate 
ecclesias^iques , dans leurs sermons, visites et ins- 

So 
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tractions pastorales, feront tout ce que leur dieters 
leur zele pour le salut des atnes con flees a leurs 
soins, pour les detourner de l’horrible crime de 
franc-maconisme , et d'initiation a toule autre so- 
ciete secrete , en leur repetant qu’elles sont pros- 
crites par le saint-siege comme vehementement 
soupgonnees d’heresie et subversives du trone et 
de rautel. 

1 5. Je recommande tres-instamment au conseil 
de redoubler de zele et de vigilance sur les regle- 
mens des ecoles primaires, d’empeeber qu’ony place 
des maitres qui ne seraient pas pourvus de tatres 
expedies en bonne forme, elc. etc. 

Donne a Sacedon, le i cr . aout 1824 . Moi , le roi. 


SECTION IV-. 

EES SOO£t£s SECRETES EN I TATJK. 


$ »• 


IXTRA.it DES INSTITUTIONS ET DES STATUTS DE LA SECTS 
DES SUBLIMES MASONS PART AITS. 

J’ai era tres- important pour mon travail de 
rapporter ici une piece oflicielle qui a paru a Mo- 
dene , elle est adressee a un journal par son cor- 
respondant , accompagnee de la lettre suivante qui 
la precedait : 

Monsieur , 

11 vient de paraitre a Modene une piece offidelle 
qui est pour le public du plqs^grana interdt, vu 
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quelle souleve a ses yeux le voile qui couvre de- 
puis si loDg-temps le vrai but de la trop fameuse 
secte* des francs-macons ,. et prouve par un document 
incontestable que cette societe est le centre unique 
de toutes les sectes revolutionnaires qui se sont 
efforcees dans les derniers temps, de replonger l’Eu- 
rope dans l’abime de l’anarthie. 

Nous vous adressons done, monsieur le redacteur, 
cette piece , ne doutant pas que vous vous empres- 
serez , en l’inserant dans votre journal , de lui donner 
la publicite qu’il importe quelle obtienne. Tout le 
monde connail , il est vrai , Inexistence de la societe 
des francs-macons ; tout le monde se souvient des 

S rocedures auxquelles le jugement des conspirateurs 
e Milan et celui du general Berton ont donne lieu : 
mais quel est precisement le but de tant d’ individus , 
si etroitement lies ensemble dans toutes les parties 
du globe , quel est le grand secret qu’ i/s cachent 
avec tant de soih , e’est ce dontle public, n’est pas en- 
core parfaitement instruit, c*est ce que n'ont pu 
lui apprendre les indications vagues de quelques 
journaux , qui , ayant ose quel'quefois murmurer le 
nom de la redoutable secte, inanquerent ou du 
courage ou des donnees necessaires pour mettre la 
verite au grand jour. Avee quel empressement ne 
devra-t-on pas accueillir une piece qui satisfera la 
curiosite generale , puisqu’elle contieut precisement 
les statuts de la secle , tombes entre les mains du. 
gouvemement. de Modene. 

J’ai l’honneur d’etre , ete. 

La piece oflicielle qui nous a ete adressee avec 
la lettre qu’on vient de lire est precedee du decret 
que Francois IV, due de Modene, a publie recem- 
ment dans ses etats eu tete de cette meme piece. 
Nous nous bornerons a en donner ici une courte 
analyse. 

Le decret s’appuie d’abord sur ces considerations : 
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que , par la connaissance approfondie qai a ete ob- 
tenue sur I’origine, lea ramifications et les menees 
des sectes qui ont infeste l'ltalie ainsi que tant d’au- 
tres pays, it est evident que toutes ces sectes derivent 
de la societe preexists nle des francs-roa^ons, dont 
le but est de bouleverser toute autorite ecclesiasti- 
que et civile ; qu’a la verite , les brauches de cette 
societe, dites des Carbonari , des jidelphes , des 
Maitres Sublimes Parfaits , des Elus , etc. , ayant 
ete atteintes dans les derniers temps et en divers 
pays par la justice, la secte-mere maQonuique se 
hala de couper tous les liens qui Punissaient aox 
se tes aflilices cl deles desavouer hautement..., mail 
que cepeudant retie secte-mere continue toujours 
a poursuivre l’execution de ses projets et a s’entourer 
de nouveaux proselytes... 

11 est Hone urgent d’employer tous les moyens 
que peut fournir la divine providence pour preve- 
nir les affreux projels de cette secte abominable. A 
ces causes , il a sembte bon de publier d’abord les 
exlrails des statuts de la branche franc-mafonne , dite 
des Maitres Sublimes Forfaits , tels qu’ils se trouvent 
enregistres dans les actes du proces... En apprenant 
par-la quels sont les alliances, les projets et les 
moyens de seduction des sectaires, on ne devra 
point oublier qu'ils sont deja frappes des anathemes 
de la sainte eglise , par les ordonnauces des papes 
Clement XII , Benoit XIV et Pie VII ; ils sont ega- 
lement frappes, dit en finissant l’auteur dudecret, 
par notre ordonnance da ao septembre 1820. 
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KXTRAIT DBS INSTRUCTIONS ET DBS STATUTS DE DA SECTE 

DES SUBLIMES MaItBES PARFAITS. 

Articles qui prouvent que cette secte derive de celle 
des franc s-mafons , qu'elle est associee avec celle 
des adelphes , et que Unites les deux dependent 
du centre common } nomme Grand-Firmament. 

PR&LIM1NAIRES DES INITIATIONS. 

Art. I". De la presentation. 

Chaque membre d’une (£) ( dglise ) a le droit de 
proposer des neophytes. Ceux-ci sont choisis pariui 
les M.\ ( mapons ) dccores du troisieme grade sytn- 
bolique. Afin de connaitre parfaitement les MM.*. 
(rnapons) , les S. M. P. ( sublimes maitres parf ails) 
sont obliges de frequenter les □ ( loges ) , et spe- 
dalement celle a laquelle est annexee leur (£) (ig/ise.) 
— ■ — ■■ — Dans le cas od I’aveugle Ndophyte) sera 
rejete , il sera exclus pour toujours de l’ordre , et 
son nolo sera transmis par le S.\ (sage) au G.\ 
(grand-firmament) , aim qu’il ne soit admis dans 
aucun Leu. 

$ IV. COVERTURE DES TRAVAUX. 
Formulaire 'douverture. 

Le S.\ (sage) dit : Les travaux des SS.*. MM.*. P.*« 
(sublimes maitres parf aits) sont ouverts a l’(~) (eglise) 
de NN. , sous les auspices du G.-. (sj.\ grand- 
firmament). " 

$ V. DE LA RECEPTION. 

Formulaire de l initiation. 

£n vertu des pouvoirs conferes a cette auguste (?) 
(iglise) par le G.\ (3) (grand-firmament) , et de 
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ceux dont cette (y ) (eglise) m’a revetu , ie nomme 
N. N. S.\ M.*. PI*. ( sublime maitre parfait)* 

S.\ M.\ P.\ 

(Sublimes maitres parfaits .) 

Art. XVI. Les (loges) etablies pres les (TT) ("J 
f eglise s) auront soin de se fa ire constituer par le 
G.*. O.*. ( Grand-Orient ) du pays dans lequel elles 
sont en activite, et ne suivront aucun autre rite 
que celui qui est fixe par le Rituel da G.*. O.*. 
(Grand-Orient) de France. 

Art. XIX. La parole de reconnaissance est en- 
force au S.\ (sage) de cliaque 0 (Eglise) aux equi- 
noxes du printeinps et de l’automue. 

Ai t. XX. Cette parole emane du G.\ (T).\ ( Grand- 
Firmament ). 

Art. XXXIV. Les deux tiers des fonds de chaqu* 
CS) (eglise) seront constamment tenus a fe disposi- 
tion du G. - . (£).*. (grand-firmament), qui doit etre 
informe de la situation de la caisse de chacune 
d’elles avant de leur envoyer la parole de recon- 
naissance. 

udu bas des statute . 

D.\ D.\ G.*. 0 

(Ddcret du grand-orient .) 

Art. II. Les societes des AA.*. et Ph.*-. tdelphe * 
et Philadelphes ) sont reunies a Fordre. 

Art. III. Tous les AA.*. et Ph.*. (uddelphes et 
Philadelphes) qui ne seront pas M (Mapons) re- 
cel ront les troia premiers grades, symboliques sans 
d’autres frais que ceux qui seront indispensable* 
pour leui' reception. 
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ARTICLES QUI CONSTATENT LE BUT DE LA SECTS ET LES 
MOYENS DONT ELLE SE SERT POUR L’OBTENIR. 

Forme et ornemens d’une (3) (eglise). 

H s’eleve au pole deux colonnes : sur celle d'orient 
est exprimee la leltre l." 11 ( lsosteis ou Egalitd) , et 
sur celle d’oecident la lettre E.* ( Eleutheria ou 
Liberte) ( 1 ). Devaut l’autel on voit un carre <|oi 
en haut represente un rayon flamboyant , qui eclaire 
le firmament et le systeme planetaire place dessous. 
A droite du firmament , il y a la lettre R. s (reli- 
gion) , a gauche la lettre N.* ( naturelle ). 

$ IQ. PREJLIMINAIRES DES INITIATIONS. 

Art. i er . Preuves. 

Tous les FF.\ ( Freres ) sont obliges de suivre les 
pas du recipiendaire , et de s’informer des circons- 
tances les plus minutieuses de sa vie passee, ses 
coutumes , opinions M.\ (maponniques) , maniere 
de penser relativement aux sciences , qui sont du 
ressort de l’ordre (a) des S.\ M.\ P.\ ( Sublimes 
Maitres Parfaits ) , non moms que de ses facultes 
intellectuelles et ses moyens pecuniaires. Lorsque le 
conseil fera un rapport favorable au candidat, il doit 
presenter — 4 D - 1® declaration du can- 
didat , signee par lui , de consentir a preter un 
serment analogue a celui du grade. 


( 1 ) Lea fameux mob Egaliti , liberti font un joli contrastc avec tout 1c 
contenu de ces statute , qui aouincttent la sectc , et sYiForcvnt de soumet- 
tre par ellc l’humanitd entitle au pouvoir de ce grand firmament , don l 
le despotisme dictc dc ses repaircs t^nebreux les lots les plus iniques , live 
arbitrairement des contributions, et flatte l’orgueil ct la faiblesse dc ses 
techfcs avec des mots qu’il 6crit en gros caract&res sur des murafUes. 

( 2 ) U est vraiment plaisant que oette secte , dont le but unique est Tex* 
cfes du dtoordn , so soit a?is6e, dans les derniers temps, de se donner le 
nom dVdr#. 


\ 
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De la preparation* 

Les initiations se font de nuit. Au jour fixe par 
l’(^) ( \4glise ) , le F.\ ( Frire ) auquel le candidat 
aura Usmoigne son desir d’etre admis dans la societe 
des S.\ M.*. P.*. ( Sublimes Mattres Parfaits ) (sur 
lequel grade il ne faut lui donner que des notions 
imparfaites , vu qu’il doit absolument en ignorer 
le nom) conduit le candidat . dans un lieu ecarte , 
en lui persuadant de se laisser bander les yeux, 
puis il le mene par des detours a la place de ini- 
tial ion Le frere faisant les fonctions da 

Yieux , et la Col.*. (C olonne ou Porlier)', auront 
soiu de se masquer de sorte qu’ils ne puissent etre 
reconnus. Apres un long silence , pendant lequel le 
Yieux observe avec attention les mouvemens et la 
tenue du candidat , cherchant a decouvrir l’inte- 
rieur de son cceur, il lui parle ainsi : — — . — .Dans 
ces lieux mystiques, on rend un culte sublime au 
G.\ A.*. {Grand-Bistre) elevant des autels a la verite 
et a la vertu. — - Dans le cas ou l’(2:) (egfwe) 
decide que le candidat ne sera pas re£u, la Col.*. 
( Colonne ou Portier) lui declare que sa sentence 
depend de lui , et qu’il doit rester en prison jus- 
qu’a nouvel ordre, a moins qu’il ne jure sur l’objet 
le plus sacre du culte qu’il professe (i), de ne 
parler a personne de ce qu’il a vu ou entendu, se 
soumettant a la peine de mort en cas de violation de 
son serment. 


(i) On friasonne en r£fl£chisgant que Fobjet le ^lns sacr£ du culte «- 
tholique 6tant le tr&»-saint sacrament de l’euchanstie , il est it primmer 
que ut aecte exige de sea membres catholiques -qu’ila pretent Fex&nbk 
- sennent sur lc trfa-soint-sacrement : il est mime tr&s-probable qu'eUe a 
aotn d 1 avoir parmi les aectaires des pretres catholiques , pour leur Cure 
cilibrer dans les loges menses lea augustes mystires de la religion catboLh 
que lorsqu’une reception a lieu. 
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$ V. DE LA EXCEPTION. 

Cet interrogatoire a pour unique but d'obliger le 
candidat de d£couvrir sou cceur, de declarer ses 
principes et ses opinions, et de confesser ses pas- 
sions , ses defauts. Je ne puis te faire parti* 

ciper a notre bonheur si tu ne me donnes pas un 
gage incontestable de ta discretion et de ton obeis- 
sance atu lois que nous nous sommes imposees : il 
est contenu dans l’obligation que je vais te lire> et 
a laquelle tu te dois conformer, si tu veux etre 
adnns a prendre part 4 nos mysteresj le voici : 
« Je jure a la vue du G. A. D. U. {grand ^4n hi- 
» tecte de Funivers) , et sur mon honneur, de con- 
to server le plus inviolable secret sur tout ce que 
» j’ai vu des le commencement de ma presente 
» reception , comme aussi sur tout ce que je verrai,. 
to entendrai et connaitrai par la suite. Je jure de 
to n^en parler jamais a aucun homme qui ne soit 
» pas revetu du. grade auquel je vais 4tre admis ; . 
» je jure de n'ecrire jamais la moindre chose sur ce 
to qui concerne les mysteres de l’ordre , sans en avoir 
» la permission du chef de 1*(^) ’jfglise) dont je fe- 
» rai par tie j je jure de PREF&KER A TOUTE 
to CHOSE (i) l’interet de la societe a laquelle je 
» serai admis , et d’obeir fidelement et franchement 
to aux ordres que les chefs me pourront donner. Je 
y> consens de subir la peine de mort si je deviena 
to parjure. » Puis le S.\ (Sage) ajoute : Es-tu d’ac- 
cord avec ce sermeut ? 


£i) Lc sermeut de priftrer d foute chosi l’int£r£t de la sbci&d eat ex- 
priuii en termes si coucis , qu’il ne peut avoir qu’un seul sens, et ce sens 
cat d’une Itendue et d’une consequence iilimit^e. L’aflili6 est done membra 
d’un corps social primain , qui est la secte j lVtat n’eat pour lui qu’un. 
corps social stcondaire , dont il a jnr6 de sacrifier l’intlr6t toutca lies fois 
qu’il ae trouyera en opposition avec 1’iiitMt de la sects* 

5k 
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R. (BSponse) Je le suis. 

Le S.\ (Sage) MM.*. FF.*. (Mattres-Frires ) , le- 
vez-vous , mettez-vous eh ordre , et tirezvos epees. 

Le S.*. (Sage) lit de nouveau la formule du ser- 
ment , et le candidat , la repete mot a mot. 

D. (Demande) NN.*. A quelle religion particu- 
liere es-tu attacne ( i ) ? 

R. Le candidat repond. 

N. B-. On aura soin de s’assurer des vrais senti- 
mens du candidat sur cet objet. 

Le S.\ (Sage) La religion du vrai M.\ (. Magcri ) 
est la sagesse. 

D. (Demande', Es-tu dispose de combattre avec 

{ jrudence , fermete et moderation , les sophismes de 
’ignorance et de la fraude 7 
R. (Reponse) Oui. 

D. (Demande) Es-tu prepare a faire aimer par 
la purete de tes moeurs la religion dont tu suivras 
DfiSORMAIS les regies? 

R. (Reponse) Je le suis. 

Le S.*. (Sage) ajoute : F.*. (FWre) I* r . 

G.*. A.*. (i er . Grand- Jstre) , ote lui le bandeau de 
l’erreur qui a egare son entendement et que N. N., 
rendu a 1’ innocence, a la simplicite et a la raison, 
vienne recevoir a l’equateur l’accomplissement de 
son initiation. 


f i) Tout ce qui suit montre bicn clairement corome la aecte s’appliqo* 
a^raciner du occur du caudidat tout attachment & une religion quekoo- 
que ; elle commence pruderument par s’appliquer A sender ce qu’elle nomine 
les vrais sen ti mens au candidat sur la religion : si elle les trouve laches, 
chancclans , ou peu prononc^s , elle a soin de hii declarer quo , dans la r wie 
franomaponnerie , la sagesse , en d’autres termes , le culte de la premiere 
des passions humaines , savoir de Vorgueil y tient lieu de toutc autre reli- 
gion ; ensuite elle. lui arrache la promesse de combattre toute religion rdw* 
lee , qu’elle couiprend si clairement sous les mots dc sopliismes , de Tiguo* 
ranee et de la fraude \ et elle (init par lui declarer que D&SORMAIS il * 
embi a.vk* une nouvelle religion , lui promettant que cetle religion lui fieri 
tomber ties ye ux le bandeau de rerreur , et le replace ra dans un 6tat in- 
nocence. 
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$ V. DE LA RECEPTION. 

Formulaire de P initiation. 

Questions enigmatiques. 

B. (Demande) A. C. P. I. ? (si qui pdrU-jeT) 

R'. (Reponse) A. G'. G. {si Gian-Giacomo. — ■ Jt 
Jean~Jacques.) 

D. (. Demande ) C. H. T.? (Che hai tu? Qifas-tu ?) 

R. (Reponse') I. S. C. (Io sono cieco. — Je suis 
aveugle.) 

■ D. {Demande) C. P. R. ? ( Come puoi jisorgere ? 
— Comment peux-tu ressusciter 7) 

R. (Reponse) C. U. I. (Con un incendio, — Par 
un incendie) (i). 

INSTRUCTION. 

D. (Demande) Donnez-moi le mot sacre. 

R. ( Rdponse ) II l’epelle. 

(Ce mot est OTEROBA , qui signifie : Occide 
tyrannum , et recupera omnia bona antiqua ) (2). 

S.*. M.\ P.*. 

( 1 Sublime Mattre Parfait .) 

STATUTS. 

LesSS.-. MM.*. PP.\ (Sublimes Maitres Parfaits) 
RESPECTENT les lois des pays ou ils demeurent, 


( 1 ) Par cet incendie > qu’on apprend 4 Padepte etre Piraiqne m ay cm de 
insurrection , on lui marque bleu clairement lea involutions; aussi “n’ont- 
ils pas ces»6 de lea fbmenter partoat. 

(a) Le sens de la parole saerto est done biett clair , sayoir qua le regicide 
trt la vrai moyen de ramencr Page d’or. 
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OBfilSSENT (i) a celles de leur ordre , aux regie- 
mens de l'(^) {Sense) et aux invitations des SS.\ 

(Sages'*. — Us s’efforcent d’eclairer les hommes 

par des ouvrages utiles , — ont soin de l’edu- 

cation de la jeunesse , travaillent a la pro- 

pagation de la societe (a), et gardent, envers ceux 
qui n'en sont pas roembres, un secret inviolable 
sur tout ce qui pent regarder son organisation , ses 
ceremonies , ses symbol es } en un mot sur tout ce 
qui se passe dans son sein. 

j4u has des statute* 

D.*. D-"* G.\ 

(De’cret du Grand-Firmament) (3) 

Art. I». Le droit de poursuivre les delits contra 
la sArete de l’ordre , soil d’office , soit ensuite d’une 
denonciation appartient exclusivement aux DD.*. 
(Diacres). 

Art. II. Chaque membre de 1’ordre est oblige de 
reveler & un D.\ ( Diacre ) les trahisons ou les in- 
discretions qui pourraient etre connues , et d’y join- 
dre tout ce qu’il saura louchant les circonstances du 
debt et les delinquans. 

Art. III. Les denonciations doivent etre ecrites et 
signees de la main du denonciateur.' 


(i) Le rapprochement des deux mots rwspecter et obiir apprend aux sou- 
▼era ins quc leurs lois n’obtientlroqt des sectaires qu’im respect sterile : 
I'obHssane* est rlservlc pour lea loii de la secte. 

( 3 ) VoilA leproaUytinne impost conune devoir aux sectaires > et oe soot 
lea memea qui client tant centre le prosllytisine nligieux. 

(3) Le grand-firmament , ainsi Irigl en tribunal sourerain , prononee 
sur la vie ou la mort d’individus qui n’out pas memo la satisfaction de coo- 
wait re ni les jugea qui les conda ament , ni les lota d'aprls lesqneHes ils sont 
condamnls : lea assassiiiata , si souvent comm is par ordre de ce grand- 
firmament , prouvent assez qu’on ne se borne pas fc de simples menaces. Et 
ce sont oes memea sectaires qui s’&rertueot h nroclamer que lea jugemeua 
des autoritls legitimes ne sauraient etre justea arils ne sont prlddls par dea 
d6bats publics , s’ils ne soot pranonnls par des juris , et qui a’apitoient sur 
k sort des coupabks frappls par les jugemens les plus rqguliera. 
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Art. IV. Quiconque sera convaincu d’avoir viole 
ce devoir sera puni comme complice du debt qu’il. 
n’aura pas denonce. 

Art. V. Le faux denonciateur, convaincu d’avoir 
agi avec une mauvaise intention , sera puni de la 
meme peine a laquelle aurait ete condamne Paccuse t 
en cas qu’il fAt trouve coupable. 

uiu has des statute. 

D.\ D.\ G.\ (J).'. 

( 'Decret du Grand-Firmament .) 

Le G.\ (s).\ ( Grand-Firmament ) adecrete qtie 
les articles suivans seraient inscrits apres les statute 
des SS.\ MM. PP.\ (Sublimes Maitres Parfaits.) 

Le G.\ (?)\ ( Grand- Firmament) nomme des DD.'. 
{Diacres) , agens auxquels il transmet tous les pou- 
voirs necessaires , afin que les SS.\ (Sages) les puis- 
sent connaitre , et au besoin les faire reconnaitre 
par d’autres. 

La voila done officiellement devoilee cette secte 
bideuse, la terreurdes faibles, l’espoirdes medians, 
l’horreur des gens de bien , le -foyer de toutes ces 
revolutions proclamees ouvertement , ou sourdement 
executees : secte essentieUement faible malgre son 
etendue, vu qiv’elle ne renferme que des etres 
avilis dans l’esclavage de quelques maitres, d’au- 
tant plus despotiques qu'ils sont plus laches et plus 
treinblans. Aussi tous ces plans audacieusement con- 
cus, mais toujours faiblement executes, tournent 
deja contre leurs auteurs , les livrent partout A 1’exe- 
cration publique , et au lieu de precipiter la societe 
vers sa ruine, semblent au contraire ramener le 
si^cle , desormais desabuse, aux principes immua- 
bles de verite et de justice , en un mot a cette 
religion sainte devant laquelle Perreur et le crime 
p&liront k jamais. 
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SECTION V*. 

DES 80Ci£t£s SKCHETKS IK RUSSO. 

5 «. 

* CONSPIRATION CONTRE l’£TAT. 

Un Taste empire ou n’agueres au sein de la paix > 
regnait la trauquillite la plus profonde , se trouve 
tout-a-coup en proie a l’anarchie. Moissonne a la 
flenr de l’age , ses fideles sujets perdent dans la 
personne de l’empereur Alexandre, leur pere, leur 
bieufaiteur. C’est alors que renaissent des passions 
que le temps avait amorlies , et qui n'osant aupa- 
ravant se montrer au grand jour , se fomentaient 
dans les societes •secretes, et nourrissaient dans leur 
sein, leurs sinistres projels. Ala nouvelle de ce triste 
pvi uement, aussitdt elles se reveillent; l’alarme se 
repand; le signal est doune; et du fond des clubs 
portent des idees de liberte et d’independance , qui 
bientot gagnent tous les esprits, eclmuifent toutes les 
tetes , et font arborer l’etendard de la revolte. 
Aiusi dans un pays , jusqu'a cette epoque de* 
meurc etranger aux progres de la civilisation mo* 
derne , on entend retentir de toutes parts, les mots 
de vive l’empereur vive la Constitution [\)\ chose 
que pronon9ail le peuple dans son ivresse sans trop 
savoir ce qu’il disait. 

•' (i) On fraconte & cc*sujet nnc anecdote digne de remarque. Comine les rebelle* 
av^ient prodam6 (tpnstantra empereur , qui , com me on sail , avait remonci 
au dt oil de la couroone en contructanL utio scconde union avec une, print*** 
aui n pas de sang , ils ^taient parvenus a fairc crier ‘A la ttoupc : « 
Constantin , vive la Constitution u c& leur faisaut aocroire que cette denuer* 
dtait la femme de rcmpcrcur. 
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Voila done a quoi tendent ccs societes pbilan- 
trophiques tant vanteesau 19*. siecle! Sous pretexte 
de secouer le joug de la monarchic absolue , et de 
briser les chaines qu’eHes voient par tout peser sur 
les peuples , elles excitent les malheureux a la re- 
volte, et, pour parvenir a leur .but, font couler 
tout a la fois et le sang du coupable, et le sang 
de l’innocent. La ville de Moscou, devenue le 
theatre sanglant de la rebellion, meconnait la. 
voix de son chef qui Texborte a rentrer dans le 
sentier de l’honneur et du devoir. Le commandant 
de la ville se presente sur la place publique , pour 
calmer 1’ effervescence, et bientot il est la victime 
du fer homicide qui plane sur sa tete. L’empereur 
Nicolas, suivant ^impulsion de son coeur patemel, 
et ne. consultant que son amour pour un peuple 
qu’il a fleet ion ne , s’arraclie des bras de sa famille,. 
s'elance de son palais, vole au milieu des rebelles;. 
e’est son sang qu’ils veulent pour etancher leur soif 
sanguinaire , il leur presente son scan a percer ;■ lanjt. 
de grandeur et de devoument font tomber des mains, 
de l’assassin, le fer regicide , qui deja etait dirige con-i 
tre lui. Digne heritier des vertus de sop predecesseur 
des traits pleins do bonte brilleut encore sur son vi-» 
sage , il u’ouvre la bouche que pour prononcer des. 
paroles d’oubli et de pardon. Les tumultes se dis- 
persent, la contenance here de l’einpereur re ussi t' 
pour quelque temps a calmer 1’ effervescence , mais 
ce feu atli.se ne s J eteiul un moment que pour re- 

S araitre avec plus de violence. Les projets des chefs 
e la re volte avaient leur but; le planconcerte etait, 
general; d'un bout a l’autre de Tempi re, de Mos-. 
cou aux bords du Prutlr , de la Crimee a. Peters- 
bourg , les tisons elaient allumes. L’empereur forcq 
de faire le sacrifice de ses sujets rebelles , livres a, 
de nouvelles reactions, ordonne que des bouches; 
cTairain soient placees en regard; maisrien ne pou- 
vautles a ureter , un combat terrible s’engage daps If?, 
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rues mimes , et les tnutios ne se disperaent qu’apres 
avoir fait repandre le sang de- tant de hecatorahes. 
L’empereur , dont le camr est toujours le merne 
pour son people , apres avoir fait grace a beaucoup 
de coupables , pris les armes a la main , ordonne 
qu’une commission d’enquete aoit dressee sur le 
champ , que l’on instruise de cette affaire , et que le 
rapport lui en soit aussitdt donne. Suivant ses ordres s 
une commission s’assemble, et apres les perquisitions 
et les recherches les plus scrupuleuses , elle offre k 
Pempereur le resultat suivant de son travail. 

« La commission d’on<juete institute par S. M. l’em* 
pereur a la suite des evenemens du 1 1 (26 decern- 
bre 1825), sans avoir encore pu atteindre le terme 
de ses travaux , est neanmoins deja parvenue a congta- 
ter une serie de faits qui indique l’origine, le develop* 

S ement et les diverses formes des associations secretes 
ont les affreux desseins, s'ils avaient pu s’accomplir, 
auraient produit en Russie de grands crimes et de 
grands malheurs. Nous allons offrir un resume suc- 
cinct et preliminaires de ces faits , puises tous dans 
les interrogatoires et les aveux ra ernes des coupables. 

» Telles etaient leurs intentions , que le nombre 
des hommes qui auraient consent! a les partager et 
it les executer, ne pouvait qu’etre necessairement 
tres-restreins. Pour l’honneur du nom russe et a la 
joie de tous les bons citoyens, cette conviction con- 
solante est entierement acquise. Les circonstances 
qui vont etre relatees prouvent en outre , que Pab- 
surdite du complot en a egale l’borreur , et poor 
demontrer qu'il ne pouvait reussir, il suffira de de- 
voiler en peu de mots l’incoherence de tous les 
plans des conjures, leurs incertitudes, la maniere 
dont ils ont souvent eux-memes recule devant leurs 
propres projets , et l’impossibilite ou ils se sont tou- 
jours vus d'etendre leurs principes et leurs trames. 

D La premiere idee de cette conspiration a ete con- 
jue par des jeunes gens d’une imagination ardenle 
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«t dw rfegMfey mi >• cntraines par lea pemioieux exam- 
ples des revolutions dont 1’ Europe a ete le the&tre 
depuis Ho ans ; et attaints de oet aveugle d&ir do 
tout bouleverser , qui a marque de tant de desas- 
tres I’dpoque ou nous vivons , oublierent les nobles 
traditions du vrai patriotasme qni se conservaient 
an sein de la nation russe, leucs devoirs les plus 
sacrds On vets le souverain et envers Fetat , les ser- 
mons qu’ils avaieot priates, .la position sociale daeft 
la'quelle ils se trouvaieut , pour s’abandoriner au 
•five d’tme reforme absolde en Russie et pour com- 
biner dans les tenebres les moyens de l’accomplir* 
II resolte de leurs revelations : 

■ i°. Qu’a cet effet ils travaillerent a former, vers 
1 & fin de l’annee i 8 i 5 et au commencement de 
iBiGj une association secrete qui devait se subdi-*- 
viser en fractions nombreuses et qui avait uu dou- 
ble but. Son objet patent etait la bienfaiaanoe, et 
son objet veritable, connn d’nn tres-pelit nombre 
d’inities , une forme politique dans l’empire. 

2°. Que des l’annee 1U17 ,ceux-ci, pour premiere 

f reuve des intentions qui les dnimaieut, delibererent 
Moscou sur les moyens d’attenter aux jours do 
Fempertur Alexandre , dans le moment ou ce mp- 
narque venait , avec s* famille auguste , visiter cotta 
capitale dont ses exploits et sa munificeuce avaient 
rfeleve les mines. La vie d’un souverain adore leur 
pftraissait un obstacle invincible a l’execution de leurs 
projets. Ik voulaient decider entr’eux, par la voie 
du sort , qui serait son assassin , loraqu’un des Con- 
jures s’offrit spontanemeut a le devenir. Mai? , soifc 
qu’a I’instant decisif uu dernier cri de leur cons- 
cience lei ait frapp& de terreur , soil qu’ils crus- 
s§nt necessaire de mienx mArrr leurs plans de sub-, 
version generate , ils resol urent d’ajouroer ce parricide. . 

‘ 3 °. Qu’eu 1818, trouvant que leur association no 
ptenait pas uiie extension sufhsante , ils s’assemble- 
rent derecbef a Mosoou , et lui dounerent uue or- 

5 a 
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ganisalion nouvelle sous le jnom de tactile & amis 
du bien public ou du livre vert. Cette societe cou- 
tinua d’avoir un double objet. Mais tons ses mem- 
bres ne devaient plus seulement participer a des 
actes de charite ; ils etaient tenus de oontribuer a ax 
progres des lumieres et a- ^amelioration des moears. 
La reforme politique resta le secret des chefs qui 
s’efforcerent d’y preparer les esprits, et, dans ce 
dessein , de multiplier autant que possible le nom- 
bre de leurs adeptes. 

4 °. Qu’en 1821 , il fat avere par eux que ces 
mesures n^avaieut pas encore reponau a leur attente; 
qu’ils tinrent alors un troisieme conciliabule a Mos- 
cou , anquel se rendirent des deputes de toutes les 
sections de la societe, mais ou les avis se diviserent; 
et que les chefs s’etant assures que la majorite des 
membres desapprouvaient leurs vuespolitiques, enon- 
c a rent pour les ecarter la proposition de dissoudre 
l’asbociation elle-meme, proposition que les uns 
adopterent de bonne foi et que d’autres Great sem- 
Mant d’accueillir. Depuis lors , la plupart des indi- 
vidus qui avaient appartenu a la societe en question, 
otat effectivement cesse d’en faire par tie. 

5 °. Que cependant, des debris de cette societe, 
les vrais conspirateurs en formerent de nouvelles , 
ou les initiations n’eurent lieu qu’avec des precau- 
tions extremes, et dont les rapports reciproques 
furent enveloppes avec soin du plus profond mystere. 

' 6°. Qu'a dater de oe moment, s’etablirent deux 
associations priuci pales sous le nom d association du 
nord et du midi , dont les comites directeurs sie- 


S eant a Petersbourg et a Toulczin, et desquelles 
ependaient d’autres comites qui prenaient le titre 
de jurisdictions d' arrondissemens ; mais par la suite 
il se forma encore une troisieme societe sous le nom 
de Slaves rdunis , avec laquelle deux uiembres de 
l’associatkm du midi se trouvaienten relations intimes. 
7°. Que les chefs de ces associations uuissant leurs 
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efforts , concurent a cette meme epoque Pidee d’ope- 
rer un mouvement revolutionnaire par le moyen do 
Parmee, et que pour cet objet ils chercherent a 
s'affilier surtout des militaives et des chefs die com- 
pagnies et de regimens. 

8°. Que dans ..les associations dent it s r agit , des 
plans divers de reforme fluent proposes , selon les 
vues et les mJtereta personnels de Feurs membres j 
que les uns voulaient etablir un gpuver ciement, ou 
l'autorite supreme aorait ete- concentree dans uti 
triwnvirat dont iTs se flatfaieut <fe faire partie ; que 
d’autres pretendaient partager la Russie en plusieurs 
administrations independantes , mais teunies par uii 
lien federal , qui auraieut ete appelees etats, et dont 
ils esperaient se constituer les chefs ; que d’autres 
encore songeaient a detacher diverses provinces de 
F empire, soit pour leur donner une complete inde- 
pendence , soit pour Fes cederaux puissances voisiue?* 

9°. Que dans cette confusion d’idees, dans ce 
choc d’ambitions isolees , aussi aveugles que- crimi- 
nelles , aucun plan d£tmitiF ne fut adopte, mats que 
quelques-uns dtes principal!* eonspirateurs firent re- 
vivre l’horrihle projet qu’ils avaient cougu en 1817, 
d’attenter aux jours de. Fempereur Alexandre , de 
glorieuse memoire. 

10*. Que meme en 182 3 r deux de% membres de 
ces associations secretes voulurent mettre a execu- 
tion cet affreux eomplot quails se rendireni pour 
eela a Bbbrouisk , ou devait passer Teinpereuf ; mais- 
que la non-apparition de- leurs complices les enipe- 
eha de tenter- le crime qu’ils meditaient. 

1 1°5 Qu’en 1825, cemexne crime fut encore une 
fois resohi ; qn’un hornme conible des. bienfaits de 
Femperetn- fut celni qui manifesta avec Circe le 
desir de Fassassiner , (ju’il voulut rejeter tout ajour- 
nement, qu’il fut .decide albfs que des regicides, 
seraient envoyes a Taganrog, oft sejournait S„ M. I.* 
que ces regicides se troirv event parmi Fes membres 
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de la societe des Slaves reynis , ej. que jgy&gnipcriiis y 
apr&s des deliberations noqvelles , il fut ponvenij,. 
que l’empereur Alexandre np serait assassinp qu’aqt 
inois de mai 1826 , epoque o\x les conjures suppo-r 
saient qu’il ferait une revue dp troupes aux envi- 
ous de Bela-Tserkoff. 

1 2 0 . Qu’eufin un autre scelerat forcene arriva des 
extremites de la Russie a Petersbourg dans l’automnp 
de 1825 , et que s’etant alGlie a l’association du nord, 
il lui offrit son bras pour assassiqer. l’empereur. 

1 3 °. Que lorsqu’une courte et cruelle maladie 
accomplissant les impenetrables decrets de la Provi- 
dence divine, priva la Russie d’un souverain et 
d’un pere, les conjures con^urent de nouveaux plans 
de subversion , que les premieres vie times desiguees 
furent tous les membres de la famille imperiale, 
qu’ils devaient etre immoles eu. iaeme temps , et 
que des soulevemens devaient s’operer a la fois a 
Petersbourg , a Moscou et dans plusieurs cantonne- 
mens de l’armee. 

Les hommes indignes du nom de russes, qui 
meditaient ces desseius , se trompaient etrangement , 
et sur l’etendue de leurs moyens qui etaient nuls, 
et sur la possibility de la re volte quails .croyaient 
avoir preparee. Leur tentative du >4 (a6) decem- 
bre 1822 a Petersbourg et celle de MouraviejF Apostol 
aux environs 'de Kieff , ont prouve que , dans aucune 
classe de la nation , ils oe pouvaipnt compter sur la 
nioindre assistance ; car le peu de soldats et memp 
quelques-uns des olliciers qui les ont suivis, u'etaient 
que trompes et croyaient combattre pour la foi de 
leurs sermens ; elles ont prouve que de pareils 
coraplots , quand meme la combinaison, en aurait etc 
moins absurde-, ne pouvaient atteindre leur but 
en Russie. 

Nous le repetoqSjle nombre des conspirabeurs et ‘ 
surtout celui des gra.rjds criminels est peu conside- 
rable. Toutes les associations secretes qu’ils avaient 
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etablies , sont conn ues ; tous les projets qu’avait en- 
fantes leur aveugleruent ou leur scelera tease, reve* 
les; tous les moyens dont ils devaient se servir pour 
les executer , decouverts; et, aiosi que nous avons 
deja eu occasion dc l’annoncer, des distinctions im- 
porlantes s’indiquent en quelque softe d’cUes-memes 
par mi les prevenus qu’examine la commission 
d’enquete. • 

Les uns etaient les fondateurs et les chefs de ces 
associations secretes. 

D’autres, lies de complicity avec eux , se trou- 
vaient inities a leurs epouvantables mysteres. 

D’autres encore devaient etre les instrumens d’in-r 
ten lions qu’au fond ils ne connaissaient pas. 

II en est enfin qui , ainsi que les soldats egares, 
ne croyaient pas s’armer contre l’ordre et le souve- 
rain legitime. 

Ces differences ne pouvaient que prolonger le 
travail de la commission d’enquete. Quoique les prin- 
cipaux coupables soient deja convaincus , le chati- 
ment exemplaire que merilent des regicides , des 
fauteurs de troubles ou des hommes pris les armes 
a la main, a du etre differe, pour que la commis- 
sion d’enquete put les confronler avec leurs com- 
plices , pour qu’elle put , par l’ensemble des inter- 
rogatoires et des preuves qui en resultent, determiner 
les divers degres de culpabilite, ne pas les agraver 
surtout, et arriver a des conclusions dont la justice 
soil incontestable. 


\ 
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RAPPORT fait A i/eMPEREUR DE RUSSIE PAR LA COM- 
MISSION CHARGEE o'tNSTROIRE c’AFFAIRE DES MOO- 
VEMEBS DU (26) DECEMBRE. 182&. 

a Sire , 

cr La commission nomme par decret de V. M. I * 
en date du iy (29) decembre de l'annee passee* 
vient de termioer les enqudtes coufiees a ses soins, 
et vous souraet , sire , dans on rapport detaille de 
8es travaux , toules fes notions qu’elle a reunies sur 
les societes secretes decouvertes en Russie , et pre- 
venues de conspiration cantre Fetal , sur leur ori- 
gine , leur marclie, le developpement successif de 
Ieurs plans , le degre de participation de leurs prin- 
cipaux membres a Ieurs projets et a leurs entre- 
prises , ainsi que sur les actes individuels de cliacua 
d’eux et sur ses intentions averees. 

» Lorsque cette commission fat etablie-, et pres- 
qu’a Finstant de la repression des troubles du 
(26) decembre , vous avez temoigne , sire , que ne. 
voulant suivre que les mouvemeas de votre c«ur 
et Fexemple de vos glorieux aucetres , vous aiiae- 
riez mieux pardouner a dix coupables que de fairs 
ptfnir ud seul innocent. Cest d’apres ce principe. 
ou tant de sagesse s’unit a taut de ma^nanimitc , que 
la commission s’est constamment dirigeedans lecours 
ile ses investigations, sans neadmoins perdre de vue 
l’obligation qui Jui etait imposee de travailler , p ar 
de scrupuleuses recherches, a punlief la Russie de 

f ermes pernicieux , a assurer la tranquillite et le 
on ordre , a calmer les citoyens paisibles , deyoue* 
au trone et aux lois. — Pleiue du desir d’atteindre 
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ve but,, la commission a approforuli avec un grand 
soin et une egaleimpartialite, Unites les circonstencea 
qui pouvaient conduire a la decouverte des ramifi- 
cations du complot. Mais dans l’examen des circons- 
tances , et dans les cas divers qui se sont presentes 

Vi autant ® ta * t en s °n pouvoir , distingui 
la faiblesse et un aveuglement momeutane d'une 
malveiUance perseverante ; elle a presque touioura 
pns pour base de ses conclusions les aveux memes 
des prevenus ou des pieces ecrites de leur main 
regardant les depositions de leurs complices et tous 
les autres temoignages , comme des moyens subsi- 
diaires de conviction , ou comme de simples indi- 
cations de la marche a suivre dans les enquetes ulte- 
rieures et dans les interrogatoires. 

» V. M. n’iguore pas qu’une revelation de nature 
a eveiller toute l’attention du gouvernement etait 
parvenue a S. JV1. l’empereur Alexandre, au mois 
de juin de l’annee derniere , de la part d’un nomme 
Sherwood , sous-officier au 3*. regiment des lanciers 
du Boug. Elle portait que, dans quelques regimens 
de la i re . et de la u«. armee, il se trouvait des in-- 
dt vxdus qui transient le renversement de l’ordre 
etabli dans l’etat, et qu’ils appartenaient a une as- 
sociation secrete , laquelle augmenlait graduellement 
le nombre de ses membres. En nommant l’un d’eux 
(Theodore Nalkowsky) , Sherwood sollicitait la per- 
mission de se rendre a Koursk , pour s’aboucher 
avec lui et quelques autres qu’il croyait ses compli- 
ces, esperaut y recueillir des notions plus exactea 
et plus circonstanciees. II communiqua en elFet au 

g ouvernement, dans le courant du mois de seplem- 
re , les nouveaux renseignemens qu’il avait obtenus. 
i> autres inlormatious , conformes a celles de Sher- 
wood et plus delaillees, furent apportees a Tagan- 
rog par le lieutenant-general comte de Witt, instruit 
de 1 existence et du but d’une association couspira- 
trice par un agent, qui avait feint de s’y allilier. Une 
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liettre re$tie & Taganrog le i er . (i3) dec. , confirms 
des avis. Elte avait ete adressee 4 feu l’emperear 
Alexandre par tin capitaioe Mayboroda , dti regiment 
de Viatka , et Semblait d’autaot plus importante, 
<jue Mayboroda lui-mdme etait membre de {’associa- 
tion oi-dessus mentionnee. Aussitot , le commandant 
de la 2 e . armee et un aide-de-camp-general de V. 
M. , enyoye a oet effet de Tagaurog , adopterent 
quelques mesures de precaution. D’apres les indi- 
cations de Maybbroda , plusieurs individus , sotipcon* 
rt^s de conspiration , furent arr^tes , quelques-uns 
de leurs pa piers trouves et saisis , et des interroga- 
toires preliminaires effectues. Cependant, leurs com- 
plices a Petersbourg , soit dans la conviction que le 
gouvernement avait deja connarssance de leurs pro- 
jets, soit dans l’impatience de les executer, entre- 
prirent de troinper une partie des regimens de la 
garde 4 l’occasion du serment qu’ils devaient preter 
a V. M. , et exciterent le mouvement dont les babi- 
tans de la ca pi tale furent temoins le 14 dec. 
Bans la soiree du m£me jour , ils etaient presque 1 
tousau pouvoir du gouvernement , et leurs depositions 
Vinrent <kdairer et completer les informatious pre- 
cedemntent revues tbdchant [’existence d’un complot. 

• » De cetle epoque datent les travaux de la com- 
mission: Cheque jour voyait s’accroitre la masse de 
farHs qui demotttraient l'obligation d’eleudre les en- ' 
quotes. Cependant, tonjours fidele au principe ar- [ 
par Y. M., la commission n’usa du pouvoir dont 
elte etait investie que dans les cas d’uue evidente 
necessity. Parmi les membres m4me des associations 
secretes, elle se contenta de requ£rrr nniquemeut 
l’arrestation ou la confrontation de ceux que des 
temoignages ‘ dignes de foi autorisaient a regarder 
com me complices des plus criminels desseius, et 
cent me pouvaut encore Itre dangereux , ou dont les 
depositions etaient indispensables pour convamcre 
ldaprineipaux conspirateurs j et pour mettle au jour 
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tons les plans qu’ils avaient formes. Les individus , 
dont les noms se trouvent sur une liste separee, ne 
connaissaient que d’une maniere tres-imparfaite le 
but des associations dont ils avaient fait partie , ou 
les avaient abandonnees par le sentiment m&me de 
la faute qu'ils avaient commise en y entrant. La 
commission a resolu de se borner a les signaler k 
V. M. Vous daignerez } sire, prononcer sur leur 
sort dans votre equite et dans votre clemence. 

» IVautre part, tous les prevenus qui, d’apres 
les motifs exposes plus haut , appelaient Inattention 
speciale de la commission, ont ete exactement et 
soigneusement interroges (i); leurs reponses ont ete 
comparees ; elles ont ete confirmees par des confron- 
tations , et elles presenlent un complet accord sur 
toutes les circonstances , ou du moins sur les circons- 
tances principales, relatives au but du complot, a 
1 ’organisation de la sociele secrete qui le tramait et 
aux actes de ses directeurs (a). 

» De 1 ’ ensemble de ces faits, jl resulte que, dans 
l'annee 1816, quelques jeunes gens, revenus de 
l’etranger apr^s les campagnes de i8i3 , 1814 , et 
i 8 t 5 , et connaissant la tendance politique de plu- 
sieuYs societes secretes qui existaient alors en Alle- 
magne, con^urent l’idee d’etablir en Russie des 
associations semblables. Les premiers qui se commu- 
niquerent cette idee, furent Alexandre Mouravieff 
(aujourd’hui colouel en retraite) ( 3 ) , qui d’abord 
se proposait de faire entrer cette societe secrete dans 
le cadre de quelque loge magonnique j le capitaine 


( 1 ) Le near Nicolas Toameneff n’a point £t£ mterrogt, Somml do 
ttntrer en Russie pour se presenter derant 1 a oommission , il a refuse de 
comparaUre. 

(a) Parmi les individus interrogffs , tous ceux qui se sont trouvfe ne pan 
appartenir aux associations conspiratrices , ou dc les avoir enti&rement 
abandonnees , ont 6t6 aussit6t reniis en libertA 

(3} A cM des noms de tous les individus cit£s dans le present rapport g 
ost indiqu£ leur grade actual an service* 
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Nikita Mouravieff, et le colonel prinoe Troubetzkoy. 
Leur mobile , suivant le temoignage ecrit d’ Alexan- 
dre Mouravieff, dtait un amour mal entendu de la 
patrie , qui derobait d leurs propres yeux les mou- 
vemens d’une inquiete ambition. 11s ne sentaient 
point a cette epoque , comme il% eu couviennent 
aujourd’hui dans toutes leurs depositions, que les 
moyens qu'ils employ aient ne pouvaient les conduire 
a aucun bui cT utilite rdelle (i), que V existence 
d'une telle societe dtait contraire aux lois et d la 
morale publique (a) , qu'elle devait avoir pour con- 
sequence tot ou tard , et peut-itre mime contre le 
vceu de ses membres , des crimes qui entraineraient 
leur perte et des malheurs pour I’d tat ( 3 ). 

» A ces premieres conferences sur la formation 
de la societe, assisterent, outre les indi vidus dont 
on a deja rapporte les noms , les sieurs Yakouchkine 
et Serge , ainsi que Mathieu Mouravieff-Apostol , 
o Aiders de I’anden regiment Sdmenoffsky. 11 s ne 
procederent point alors a l’execution ae leurs pro- 
jets , et ce ne fut qu’au mois de fevrier de Fannee 
suivante (1817), que le capitaine Nikita Mouravieff 
ayant lie connaissance avec le colonel Pestel , et 
Fayant, comme il le dit, mis en rapport avec Alexandre 
Mouravieff, qui avait deja des relations intimes 
avec le prince Serge Troubetzkoy , que s’organisa 
une premiere societe secrete, sous le titre d 'Union 
du salut , ou des vrais et fideles enfans de la patrie. 
Les statutsen furent rediges par Pestel. Cette societe 
comptait alors trois classes : celle des freres , celle 
des hommes et celles des Boyars. C’est dans cette 
derniere classe, superieure aux deux autres, qu’e- 
taient choisis tous les mois , les anciens ou direc- 
teurs , savoir : le president , le surveillant et le se- 


(1) Expressions cT Alexandre Mouravieff. 

(a) Expressions de Nikita Mouravieff. 

(3) Expressions du prince Serge Troubetzkoy 
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cretaire. Les receptions etaient accompagnees die 
ceremonies solennelles. Les candidats pretaient ser- 
rnent dc garder le secret sur tout ce qui leur serait 
confie , quand meme leurs opinions et leurs vues 
ne s’accorderaient pas avec celles de la societe. A 
leur admission , its pretaient . un second serment. 
Chaque clqsse et les anciens etaient lies;, en outre, 
par un serment special. Us s'engageaient a marcher 
▼ere le but de P Union et a se soumettre aux deci- 
sions du conseil supreme des Boyars t bien que , 
d’apres les declarations du seul prince TroubetzKoy , 
ce titre de Boyar dAt rester ignore de tons les 
individus des classes inferieures. II fut accorde aux 
membres primitifs ou fondateurs de la societe , mais 
par la suite, des membres uouveaux Pobtmrent par 
degres et quelques-uns meme le re^urent immedia- 
tement. Ceux dont celte societe se composait alors , 
etaient Alexandre, Nikita, Serge et Mathieu Mou- 
ravieff, le prince Serge Trotibetzkoy , Novikoff 
(ci-devant directeur de la chancellerie du gouver- 
neur-general de la Petite-Russie , decede depuis hors, 
du service public) , Michel Lounine et trois autres 
membres. Mais ces derniers, ayant ensuite abandonne 
la societe a diverses epoques et rompu toute rela- 
tion avec les plus ardens de leurs auciens collegues, 
ont ete juges digues d’un genereux pardon , et V. 
M. I. a voue a Poubli cette erreur a’un moment , 
qu’excusaient encore leur extreme jeunesse. Des 
Porigine, le but de cette association fut le chan- 
gement' des institutions existantes dans Perapire. 
Telles sont a cet egard les declarations unanimes 
d’ Alexandre , de Serge T de Mathieu et de Nikita 
Mouravreff, ainsi que de Pestel. Quant an prince 
Serge Troubetzkoy , il aflirme qu’ayant la conscience 
de leur faiblesse el de la temerite de leur entreprise , 
ils discutaient surlout dans leurs reunions les moyeus 
de travailler au bien de leur patrie ; de coucourir a 
1’accompbssemeut de tout dessein utile, si ce n’etait 


4*0 des soci£t£s secretes 

par une cooperation active , du noroins par use ap- 
probation hautement exprimee ; de contribuer a la 
repression des abus par la publication de tout acte 
condamnable qu’auraient cominis des employes in- 
dignes de la confiance nationale , mais principale- 
ment d’accroitre les forces de leur societe par l’ac- 
quisilion de nouveaux membres , dont les talens et 
les qualites devraient etre constates a l’aide d’in- 
formatious prealables, et qui devaient mime subir 
certaines epreuves. Ce fut aussi , dans ces premiers 
conciliabules , qu’ils resolurent de proposer a Ya- 
kouchkin et au general-major Michel Orloff, de 
s’unir a eux. Le premier venait de quitter Peters- 
bourg, et le second s’occupait , a la m&me epoque, 
avec le comte Mamonoff et le conseiller-d'etat ac- 
tuel Nicolas Tourgueneff, de la formation d'une 
autre societe , qui devait porter le titre de SocUte 
des chevaliers russes. Le general Michel Orloff et 
Alexandre Mouravieff s’inviterent reciproquement a 
acceder a leurs societes respectives , mais us ne pu- 
rent s’accorder sur les principes d’une reunion. 
L’intention du general etait , d’apres ce qu’il a de- 
clare, de fonder une societe dont le seui objet eftt 
ete de mettre un terme aux concessions et aux au- 
tres abus qui s’etaient glisses dans ^administration 
interieure de l’empire , intention qu'il se proposait 
meme de soumettre a l’approbation de S. M. I. Mais 

1 >lus tard , ajoutant foi a des bruits qui pretaient a 
’empereur Alexandre le dessein de retanlir la Po- 
logne dans son ancien etat , et attribuant ce projet 
aux societes secretes polonaises , il avait voulu cou- 
trebalancer leur influence par ie moyen de 1’ asso- 
ciation a laquelle il travaillait. Toutefois, ses plans 
n’eurent aucune suite, et ^association dont il avait 
con£u l’idee , ne se forma point. Celle qui existait 
deja , ne faisait aucun progres. Quelques-uns de ses 
membres et nommement Pestel , quitterent Peters- 
bourg j d’autres trouvaient de l’incoherence dans Bet 
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Tues et des inconveniens dans ses lois. D’autres en- 
core et surtout ceux qui avaient simplement recu. 
la proposition de s’affilier a V union {V union du salut)\ 
comme Michel Mouravieff, frere d’ Alexandre, exi- 
geaient que la soci4t4 se bomdt d agir lentement 
sur les esprits, qu’elle changeat ses statuts qui (d’apres 
Pexpression de Nikita Mouravieff) avaient pour base 
des sermens le principe d’ une obdissance aveugle , 
I’emploi des plus violens et des plus terribles moyens y 
des poignards , du poison (i) , etc. , et qu’a la place 
de ces lois , elle en adoptAl d’autres dont les prin- 
ci pales dispositions auraient ete puisees dans le code 
-presume du Tugend-Bund, tel que venait de le ' 
publier une feuille allemande, intitulee : Freywil- 
lige Blatter. Les membres primitifs de l’union, qui 
se trouvaient alors a Moscou avec une .division aes 
gardes, s’opposerent long-temps a ce desir, et il 
est a remarquer que ce fut lors de ces discussions 
et dans une seance a laquelle assisterent Alexandre , 
Nikita , Serge et Mathieu Mouravieff, Yakouchkine, 
Von-Yiesen, Louuine et le prince Theodore Scha- 
kowskoy , que naquit, ou du moins que fut emise, 
pour la premiere fois l’affreuse idee du regicide (a). 

» Un des membres , Alexandre Mouravieff , avait 
re^u une lettre du prince Troubelzkoy , qui annon- 
tpait « que l’empereur avait l’intention de reslituer 
» a la Pologne toutes les provinces conqiiises par 
» la Russie , et que prevoyant de la part des russes 


(1) , dit Pestel, extrait tout .oela dee idglemens de quelques logee 
ma^onniques. 

(2) Pestel affirme que, dans la raerae ann£e (1817), quelque temps au- 
paravant , Lounine avait (lit que , si au ettbut des operations de la soci£t£ , 
on sc decidait k assassiner l’einporeur , on pourrait a cet efiet , aposler 
quelques hommes masques sur la route de Tsarskoe-S^lo. Lounine convient 
de P avoir dit ent/autres. D’apres la deposition de Mouravieff, Pestel avait 
Pintention de former , de quelques jeunes gens dont les passions no con- 
naissaient pas dc frein , ce qu’il appelait une cohorte perdue , et d’en con- 
fier le commandemeqt k Lounine pourfaire main basse sur tout, Pestel a 
ni6 le fait. 
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y> da meecmtenteraent et meme de ^opposition , H 
p# songeait a se retirer a Varsovieavec toute sa cour, 
» et a laisser la patrie en proie aux troubles et a 
3 > l’anarcliie. » Cette oouvelle , dont en suite les cons- 
pirateurs eux-memes reconnurent l’absurdite , pro- 
duisit neanmoins sur eux un effet a peine creyable. 
Us s'ecrierent qu’un attentat contre la vie de l’em- 
pereur etait de toute urgence. Le prince Theodore 
Schakowskoy , a ce que dit Matliieu Mouravieff, 
proposa de n’en remettre l’execulkm que jusqn'au 
jour ou son regiment monterait la garde (i). Et l’oa 
voulait deja tirer au sort a qui serait l’assassin , lors- 
que livre depuis long-temps aux tourmens d’une 
passiou malheureuse , qui lui faisait hair l’existence, 
excite par l'agitation de ses compagnons, enflamme 
par leurs discours, Yakoucbkine olfrit son bras an 
regicide. 11 parut toutefois, dans son egarement 
meme, sentir l’enormite du crime qu’il medilaik 
JjC destin a marque en moi sa victime , disait-ik 
Devenu scelerat , je ne pourrai plus vivre ,je frap- 
pcrai le coup et je me tuerai. Tous les autres s’el- 
frayerent , leur fougue se tempera et ils arreterent 
cet elan. Le general-major Yon-Viesen s’efforca de 
leur prouver que la nouvelle qui les avail troubles , 
etait denuee de fondement , ce que le prince Trou- 
betzkoy lui-meme , appele plus tard a Moscou pour 
eclaircir le fait, fut oblige de reconnaitre. De son 
cote , Serge MouravielF-A[»06tol , dans une opinion 
ccrite , transmise a la societe le lendemain , repre- 
senta que le crime projete serait un crime sterile, 
parce que la societe ne possedait pas encore les 
moyens d'eu tirer parti. Yakoucbkine se reudit £ 


(i) Scion le tdmoignago de ce m£mc Mathicu MourariefF, le prince Theo- 
dore Schakowskoy seintalnit alorsprct h sc porter aux plus tfpouvantablcs 
forfaits. Le second ties Mouravieff (Serge) ne l’appdait que le Tyqre. Par 
la suite , il se rctira de 1’association etsc fixa dans unc terre eloign^c de la ca- 
pi tale. Intcrroge par la commission , le prince Scliakowskoy n’est convcna 
que d’avoir membre de l 7 union du salut. 


Digitized by v^ooQle 



JkODEBNES. 4*3'' 

ees raisons-, mais accusant ses collegues de l’avoir 
porte a un dessein coupable qu’ils condamnaient ■ 
eux-meines , il rompit pour quelque temps ses re-' 
lations avec eux et avec la societe qui , peu a pres, 
changes d’organisation , prit le titre & Union du bien 
public , et adopta un nouveau reglement redige par 
Alexandre et Michel Mouravieff , par le prince Serge - 
Troubetzkoy et par Pierre Koloschine (i). La pre- 
miere partie de ce reglement a ete decouverte par' 
la commission qui la met sous les yeux de V. M. ‘ 
Les principales dispositions du code de Y Union du 
public , la division des matieres , les idees les plus 
remarquables et jusqu’au style mdme, y font voir* 
une imitation et en grande partie une traduction’ 
de l’allemand. Les auteurs declarant, au nom des' 
fondateurs de (’association , que le bien de la patrie 
est leur seul but, que ce but ne saurait avoir rien 
de contraire aux vues du gouvernement, que mal- 
gre sa puissante influence, le gouvernement avait' 
besoin du concours des particuliers,- que la soci6t6 
qu’ils organisaient, lui servirait d’auxiliaire pour faire 
le bien, et.que, sans cacher ses intentions aux ci- 
toyens dignes de les partager, elle ne poursuivrait > 
ses travaux en secret , que pour les soustraire aux 
inteipretations de la malveillanoe et de la hnine. 
Les membres etaient divises en quatre sections on 
branches. Chacun d’eux devait s’inscrire dans une 
des ' sections , sans toutefois se refuser entierement' 
a prendre part aux travaux des autres. La premiere 
section avait pour objet la philantropie , ou les pro-' 
gres de la bienfaisance publique et privee. Elle de- 


(i) Peu de temps auparavant se forma sous la pr£sidence d’ Alexandra 
Mouravieff, une sociMi <f epreuve sous le titre de society de* vxilitaire *, Son 
existence fut dc tres-courte dur6e. Alexandre Mouravieff assure ne ae la 
rappcler nullement. Le colonel Artamon Mouravieff cn fut requ. membre. 
Vers la m4me Ipoque il proposa k Alexandre et a Nikita Mouravieff de 
tuer feu Vempereur, proposition qui fut repoussee par le premier (Alexan- 
dre Mourayieii). 
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vait sttrveiUer tous les etablissemens charilables et 
signaler aux directions de ces etablissemens, ainsi 
qu'au gouvernement lui-memc , les abus qui pour* 
raient s’y glisser et les moyens d’y operer des ame- 
liorations. L’objet de la.seconde section etait l’edu- 
cation intellectuelle et morale, la propagation des 
lumieres, l'etablissement d’ecoles et particuiierement 
d’ecoles a . la Lancaster , et en general une utile 
cooperation a l’iustruction de la jeunesse , par des 
exemples de bonnes maeui-s, par des entretiens et 
par. des ecrits analogues a ces vues , ainsi qu’au but 
de la society. Aux membres de cette 2 *. section 
etait confiee la surveillance de toutes les ecoles. Us 
devaient inspirer a la jeunesse , 1’amour de tout ce 
qui etait national , et s’opposer autant que possible 
a l’idee .de la faire elever hors du pays , comme a 
toute influence etrangere. La 3 e . section etait ap- 
pelee a porter une attention particuliere sur la marche 
des tribunaux. Ses membres s’engageaient a ne point 
se refuser aux fonctions judiciaires qui pourraient 
leur dtre confiees par les elections ae la noblesse 
ou par le gouvernement , a les remplir avec zele et 
exactitude, a observer avec soin la marche des af- 
faires de cette nature , a encourager les employes 
integres , a leur accorder meme des secours pecu- 
niairps , a raflfermir dans les bons principcs ceux qui 
trabiraient quelque faiblesse, a eclairer ceux qui 
mancjueraient de connaissances, a signaler les em- 
ployes prevaricateurs et a instruire le gouvernement 
de leur conduite. Finalement , les membres de la 4 C * 
section devaient se vouer a l’etude de 1’ecouomie 
politique ; ils devaient chercher a decouvrir et a 
defmir les immuables principes de la richesse (les 
nations , contribuer au devetoppement de toutes les 
branches d’industrie, affermir le credit public et 
s’opposer aux monopoles. 

» II n’etait pas defendn aux membres de Y Union 
du bien public d’appeler eux-memes l’attention des 
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aatorites locales sur les abus qu’ils auraient remain 
<jues , quoiqu’en general la Direction de V Union se 
reserv&t le droit, d’en informer le gouvernement. Ce 
fat sans doute par ce motif que plusieurs d’entr’eux, 
et dans ce nombre Michel MouraviefF, proposerent 
de solliciter Passentiment de feu l’empereur a l’eta-> 
hlissement de leur societe. Mais la raajorite n’ac-, 
cueillit pas cette proposition. L’organisation in- 
terieure de la societe etait telle qu’il suit : sea 
fondateurs on les individus qui en avaient fait partie. 
des l’origioe, formaient en leur quality des plus an-, 
ciens membres , ce qu'on appelait V Union centra le. 
Du sein de cette union etait tire le Conseil central 
compose d’un surveillant et de cinq assesseurs, dont 
l’un etait elu sous l’autorite da surveillant aux fonc- 
tions de president et prenait alors le titre de Chef de 
l Union. Tous les qnatre mois, deux des assesseurs. 
sortaientdu conseil et etaientreroplaces par d’autres. 
Le surveillant Petait a la fin de Pannee. Quand le 
reste des membres de l’ Union centrale se joignait 
au Conseil , cette assemblee prenait le titre de Di-, 
rection centrale. Le Conseil central exer^ait le pou-. 
voir execulif din* P union , la Direction centrale le< 
pouvoir legislatif. Cette meme Direction etait char- 
gee de Pelection des fonctionnaires de P union dont 
elle formait aussi le tribunal supreme. Le Conseil 
etait autorise a recevoir des membres et a investir 
' de ses pouvoirs , dans le lieu de leur sejour , les. 
individus qui jouissaient de la confiance de P union 
centrale . La direction avail en outre le droit de 
nommer une chambre temporaire de legislation pour . 
examiner , 4claircir et completer lea lois de P Union , 
sans en changer le but. Les lois arr£tees par cette . 
chambre devaient provisoireraent £tre mises en vi- 

S 'ueur avec Passentiment de la direction jusqu’a 
epoqtte de leur sanction definitive par le gmver- 
nemeat supreme de P union t lequel ne pouvail 4tre - 
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itabli qu’a Vepoque oil Vunion serait definitivemenl 
constitute. 

• II est evident , d'apres ce qu’on vient de ra prop- 
ter , que l’autorite dans cette association secrete , 
«t surtout le pouvoir de la dinger vers un but quel- 
conque , reSiaaient entre les mains des fondateurs 
ou membres primitifs. C’etait a eux a recevoir de 
nouveaux membres , en etablissant chacun une di- 
rection. Les directions etaient appelees effectives , 
secondaires et principales. Elies prenaient le titre 
d* effectives des qu’elles etaient composees de dix 
inembres et recevaient alors un exemplaire de la i R . 
partiedes reglemens. Jusqu^a ce moment ellesn’etaient 
pas censees effectives. Gependant Vunion centrale 
avait le droit de faire des exceptions a cette rtigle 
pour accelerer ^extension de la societe. Toute di- 
rection effective pouvait en etablir une secondaire 
qui n’avait de relations qu’avec elle ; mais si la 
direction secondaire en etablissait une autre a son 
tour, et si cette derniere etait composee de dix 
membres, celle-ci devenait entierement indepen- 
dan le de sa fondatrice. Le titre de direction prin- 
cipals etait devolu a toutes celles qui avaient forme 
trois directions secondaires , et trois socittts litres 
(ainsi se notnmaient dessocietes qui, sans faire par- 
tie intcgrante de Vunion du bien public , pouvaient 
neanmoins contribuer a l’accoraplissement de ses 
vues par leur influence sur les lettres , les arts, etc.). 
LcS directions principales avaient la prerogative de 
recevoir la seconde partie du regleraent. Dans cha- 
que direction , pour l’exercioe de l'autorite, pour 
le maintien de l’ordre et la division du travail , etait 
elu un conseil compose d’dn surveillant et d’un ou 
de deux chefs , selon que la direction eUe-mfime 
se composait de dix ou de viugt membres. Toutes 
les a ffaires , soit dans les directions , soit dans' Vunion 
centrale , se decidaient a la pluralite des voix. Les 
arrets eta ent rendus de la meme maniere. Les 
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Homs deft membres qm avaient bien merite de Y union , 
etaient inscrits dans un livre d’honneur , et les noma 
de ceux qui en avaient ete expulses , dans un livre 
d’ignominie . Les membres avaient. le droit de quit- 
ter V union y naais en s’engageant a garde r le secret 
sur tout ce qu’ils y auraient appris. Ce meme en- 
gagement du secret 'devait etre contracte par tous 
ceux qui recevaient la propositiou d’entrer dans 
l’union , et renouvele quand lecture leur avail ete 
faile de la premiere par lie du reglement. II n’y avait 
point de ceremonie particuliere pour les receptions. / 
Le recipiendaire remettait une declaration ecrite , 
qui plus tard etait brulee a son insu. Chaque mem- 
bre devait verser dans une caisse commune la vio^t- 
cinquieme partie de son revenu annuel (i), et obeir 
aux lob de V Union. 

Tels etaient , d’apres la premiere parrtie de ses 
reglemens, les piincipes et le but de Y union du bien, 
public. La secoode partie ne fut jamais redigce ou, 
du moins elle ne re^ut pas la sanction de Y union 
centrale. Le projet en avait ete presente par le; 
prince Troubetkoy , mais il ne Cut pas pm en con- 
sideration , et Alexandre Mouravieff le jeta au feu* 
avec d’a litres pa piers, en 182a. On avait cependant 
eu soin. dans la premiere partie de mentionuer la> 
seconde , soit qu’on vouldt offrir un appat de plus 
a la curiosite, soit qu r on se menageat une occasion 
de decouvrir un iour aux nouveau x. membres de 
la societe le& veritables intentions de ses Conda tears ( 1). . 
Ceux-ci y du reste „ etaient loin de se conformer 
avec exactitude aux dispositions de la premiere partie 
du reglement. Dans l’etablissement des Directions r 
k’ordre prescrit a cet egardr etait rarement observe. 

( 1 ) Toutes fes depositions sont d r «ccorJ mm la fait que ccttc rfcgle lUiK 
pem obscrv6c. A P^tvisbourg , jusqu’a l’ann^e i8a5, ou n etait parvenu 4, 
rcunii' que 3,ooo xouiilcs ,, lcsqucls fiircnt remis au prince Troubetzkojr 
quisles odptusa , mau pas pour les aifiiufe* de U suciele.. 
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11 y en eut deux formees k Moscou.' La pmni^fe 
sons la p residence d’ Alexandre Mouravieff, qui fit 
qnelque sejour dans cette ville a pres s’etre retire 
da service. La seconde sous la presidence du prince 
Th. Schakowskoy. L'une et l’autre ne se soutinrent 
qne pea de temps. 

II y en eat aussi deux k Petersboufg, presidees 
par rofficier de chasseurs Semenoff et par le colonel 
Bourtzoff. Leurs membres, quoique partages en di- 
rection , se reunissaient partout ou bon leur %sem- 
blait , et ne suivaient pas de regie fixe sous ce rap- 

f ort. Des societes libres , presqa’independantes de 
union du bien public , se formerent egalement a 
Petersbourg. II en fut etabli denx dans le regiment 
Izmailowsky , Pune par le prince Eugene Obolensky, 
par Jacques Tolstoy et par l’assesseur de college 
Tokareff, decede aepuis ; Tautre par Pofficier de 
chasseurs Semenoff. Tous deux n’existdrent pas plus 
de trois mois. Une troisieme societe libre fut fondee 
par le colonel Glinka , d’apres les depositions du 
conseiller titulaire Semenoff, qniavait fait lui-m&ne 
partie des societes et des directions ci-dessus men- 
tion nees. 

En Petite-Russie , • Novikoff forma ou‘ essay a de 
former une societe secrete, en la joignant a une 
loge maconnique , qu’il appelait preparatoire ; mats 
selon le temoignage de Mathieu Mouravieff Apostol, 
il ne cherchait que les moyens de se procurer de 
l’at^ent, ni sa societe , pi sa -loge ne firdnt de 
proselytes. 

Quant a PestCl , Mikita Mouravieff declare qu'il 


(a) Cca intentions ne rutirentpu long-temps secretes. Dans Poripne, 
dit le conseiller titulaire S&n^ofF, qui avait et£ secretaire de la socifte , 
sea principanx membres 6taient les seuls & saroir qu’elie eut pour bat de 
changer les institutions de lYtat. Par la suite les autres membres p£n«Hre- 
rent ce projet. Pour son execution , commc pour l’accomplissement des 
▼nes d£velopp&s dans le nfglemcnt , on croyait Egalement necessaire dc 
propagar ks am n an s a n o es politique* et dc s’empuer dc I’opimou. 
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h’avait pas reconnu Pantorile de la nourelle Dfiion, 
et qu’il avait travaille suivant d’autreA principes, 
d’abord a Mitau , et depuis a Toulezyn. Pestel , am 
contraire , pretend avoir , comme tous les autres , 
Acquiesce au reglement de l’Union du bien public, 
reglement appele livre vert , d’apres la couleur de 
fia reliure. Au surplus , toute 1’activite de cette as- 
sociation secrete residait dans l’Union centrale , et 
son principal objet etait de' multiplier le nombre des 
membres , surtout a Petersbmirg , ou se trouvait la' 
majeure partie de la direction centrale. dependant, 
s’il faut en Croire des dOnnees particulieres qui n’ont 
pas ete confirmees par les -aveux des prevenus, lee 
membres de cette direction se preparaient aussi k agir 
sur l’opinien publique par le moyen d’un journal 
peu coAteux , de chansons et de caricatures , et 
voulaient , a cet effet, dtablir une lithographic hors 
dn pays , et une imprimerie dans quelque village 
eloigne des deuv capi tales. 

Un fait aveic , e’est qu’il y a eu entr’eux , sur 
les modes diners de gouvernement , des conversa- 
tions et des debats que beaucoup de membres de 
Punion purent consiaerer comme des deliberations 
formelles. Selon Pestel et quelques autres , des l’eta- 
blissement de la premiere societe (appelee union da 
salut ou des enfans de la pa trie) , les fondateurs , 
ainsi qu^on l’a deja remarque , avaient cOn^u deS 
idees constitutionnelles , mais fort v agues , et qui se’ 
rapprochaient des principes moDarchiques. La pre- 
miere idee d’un regime republicain fut £mise par 
NovikofF dans son projet de cobstitution. Selon Pes- 
tel encore, il y eut a Petertbourg, au commence-' 
ment de l’annee i8ao , une stance de la direction 
centrale qui , d’apres le reglement de l’union , £tait 
ibvestie du pouvoir legislator Danis cette seance, sur 
la motion d’un membre qui remplissait les fono- 
tions de surveillant, Pestel fit remuneration des 
avanlages et des inconveniens da regime monarchi- 
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S ue et da regime republicaiu. A pres beaucoup do 
iscussions on alia aux voix. Tous , dit le meme 
prevenu , declarerent quails preferaient le regime 
republicaiu (Nicolas Tourgueneff eutr’autres) en ces 
termes: Ud president sans phrase. Le colonel Glinka 
fut seul d'un avis different. II prit la defense du 
regime monarchique;' et proposa d’offrir lacouronne 
a I’imperatrice Elisabeth. Pestel assure en outre qu’il 
fut resoln que la decision de la direction centrale r 
qui adoptait les formes republicaines , serait trans- 
mise a tootes lea autres directions- , et qu'en effet 
il la commnniqua lui-meme a celie de Toulczyn. 
A dater de cette epoque , ajouta-t-il , les idees re- 
. publicaines prixent le dessus sur les idees monar- 
chiques , quoique plusieurs ’ membres assurassent 
encore que, si Vempereur Alexandre donnait a la 
Russie de bonnes less (selon leurs opinions) , ils se- 
raient ses snjets devoues et ses defenseurs. Nean- 
inoins les depositions du colonel Pestel ne soot pas, 
loutes confirmees par -les autres accuses. 

Von der Brigen soulient qu'entr’autres Glinka et 
lui refuserent a’emettre un vote ; que Tourgueneff,. 
au lieu des paroles- qu’on lui attribue , avait dit sim- 
•plement : « Un gouvernement republicam avec un 
president est fort bon ; mais en general tout depend 
de la maniere dont est composee la representation 
'nationale. » Le conseiller tilulaire Semenoff a joule 
qu’il n’y eut aucune decision prise , et que la deli- 
beration se termina par une discussion dans laquelle 
le colonel Glinka s’efforga de dementrer qu’il ne 
ppuvait exister en Russie qu’un gouvernement mo- 
narebique. Enfin aucun des prevenus ne fait men- 
tion de la proposition relative a I’imperatrice Elisa- 
beth. Au demeurant , toutes les circonstances de ce 
conciliabule n’eureut , suivant les depositions de 
Nikita Mouravieff, aucune influence sur les idees de 
la generality des membres de l’association , et ne 
motiverent nul ordre aux directions, celle de Toulcayn 
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exceptee. Dans plnsieurs seances subse<pientes , U, 
iie fut plus question de gouvernement republicain, 
et Ton ne discuta que des changemens d’organisation 
et de marche pour Punion du bien public. Pestel 
lui-m£me depose que , non-seulement depuis la for- 
mation de cette union jusqu’a sa dissolution , il n’y, 
eut pas un seul principe fixe d’adopte ; mais que , 
dans plus d’une occasion, ce qui avait ete unani-. 
mement resoln etait quelques heures plus tard una- 
nimement change. II est a observer loutefois que , 
bientot apres la deliberation ou conversation dont 
nous venons de rendre compte , plusieurs des indi-. 
vidus qui y avaient pris part eurent une autre reu- 
nion fortuite, a ce que dit Pestel , et que, continuant 
lettrs precedentes discussions, l’un d’eux emit l’idee 
d’attenter aux jours de l’empereur Alexandre. Nikita. 
Mouravieff affirme qu’a l’exception de lui-meme et 
de Pestel , tous repousserent cette proposition comme 
criminelle; que tous soutiureut que la premiere 
consequence d’un tel forfait serait une desastreuse 
anarchic, et que, Pestel ayant replique qu’fl serait. 
facrile de la prevenir par l’etablissement d’un'gou-, 
vernement provisoire compose de membres de la 
societe, tous s’eleverent contre lui avec chaleur. 

Mais , s’il faut en croire la deposition du seul Serge 
Mouravieff, cette horrible proposition, renouvelee, 
dans une seance posteiieure, fut adoptee a la plu-' 
ralite des voix. , 

Cependant PUnion du bien public continuait a, 
recruter de nouveaux membres. Lcs uns se laissaient' 
seduire par les maximes v du reste assez bannales) 
de philanthropic et dc patriotisme qui se trouvaient 
repandues dans la premiere partie du reglementj 
d’autres c6daient a des sentimens aveugles d’amitie 
et de confianee ou a l’impulsion de la mode} car 
il est aussi une mode pour les opinions, Les plus 
actifs de la societ6 en profilaient pour jeter dans 
les kmes faibles la cralnte du ridicule , ou pour 
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exciter une vive curiosite. II est meme des deposi- 
tions qui assurent qu’a certaines gens on offrait l’ap- 
pat d’a vantages personnels. Mais beaucoup aussi 
commencaient a reconnaitre leur erreur, et l’on 
des premiers Put Alexandre Mouravieff. « Les rayons 
de la misericorde divine, dit-il, eclairerent enfia 
mon ame tombee dans les . tenebres ; j’apercus lout 
A coup l’abime sans fond sur le bord duquel je me 
. trouvais avec mes infortunes complices , et , dans les 
Iarmes du repeulir, j’adressai au Tout-Puissant la 
priere de me pardonner mes crimes et les leurs; 
Dieu a entendu la voix du pecheur. Pendant six 
annees consecutives , il m'a envoye de terribles 
epreuves ; j’ai vu perir mes enfans • j’ai vu roa 
femme condamuec a des souffrances sans remede, 
ma fortune coinpletement derangee , et j’ai fini par 
attirer sur ma tete le juste courroux de mon sou- 
verain et le chati merit des lois. » Pendant quelque 
temps , Alexandre Mouravieff ne put vaincre une 
fausse honte , et se con ten ta de ne point vaquer a ses 
anciennesoccupationsen evitanttoutconciliabule. Mais 
enfin , en.ibig , il triompha de lui-meme et coinmu- 
niqua par ecrit sa determination a bUnion centrale, 
priant et suppliant les autres membres de suivre 
son Cxemple et de renoncer a toute entreprise comme 
a toute idee contraire aux lois existantes. Il lui fut 
repondu par' I’assurance que l’on partageait sa ma- 
niere de penser , et que la societe avait ete dissoute. 
Cette assurance etait fausse ; mais il parait qu’en 
effet, a cette epoque, la societe tombait en deca- 
dence , au moins a Petersbourg. Ceux qui n’avaieot 
pas le courage d’y renoncer publiquement s’en eloi- 
gnaient. De ce nombre , Fureut les trois membres 
de la premiere societe secrete (l’Union du salut ou 
des enfans de la pa trie) qui depuis, par leur repen- 
tir Ont obtenu le pardon tout paternel de V. M. 
Deuk d’entr’eux quitterent 1 % societe vers , 1 ’annee 
182a j le troisieme ne l’abandonna , if est vrai, que 
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plus tard ; mais , rompant des liens qui pesaient sur 
sa conscience , il fiuit par fuir jusqu’a l’approche 
de ses anciens collegues. 

D’autre part , dans le midi , le colonel Pestel , 
alors aide-de-camp du comte de Wittgenstein , et 
residant en cette qualite a Toulczyn , quartier- 
general de la seconde armee , ne negligeait au- 
tcun moyen de propager ses opinions; u ne cessait 
de repeter a ses jeunes camarades que la vo- 
lonte m£me du sonverain (feu Pemperenr Alexan- 
dre) quoiqu’elle dAt encore quelque temps rester 
secrete , etait de penetrer de ces idees et la jeu- 
nesse et les troupes ; qu’ils seconderaient ses inten- 
tions en travaillant a changer l’ordre des choses 
etabli ; qu’a Petersbour^ tous les esprits etaient ea 
mouvement ; qu’il s’y’ etait deia forme une societe 
nombreuse et respectable par les bautes qualites de 
ses membres, une societe qui preparait tout pour 
la grande revolution. Pestel reussit a faire beaucoup 
de proselytes auxquels il montrait' la premiere par.tie 
du reglement de l’Uuion du bien public. Mais lui- 
meme s’ecartait souvent des dispositions de cel acte. 
Les collogues dont il etait entoure resistaient rare- 
ment a son influence ; cependant , en 1820 , il com- 
men^a a se manifester , memo parmi les membres 
des directions du midi , de la froideur , de la dis- 
sidence. Des debats eurent lieu dans les conciliabules 
qui ee tenaient chez Pestel et cbez" Youchnevsky, 
intendant de la seconde armee , aflilie a l’Union du 
bien public par Pestel , et avec lequel celui-ci est 
reste jusqu’a la fiu en liaison intime. Pour mettre 
un terme aux dissensions Pestql proposa l’etablis- 
sement d’une dictature temporaire. Ce projet , ainsi 

? ue celui de substituer a la dictature un triuravirat, 
ut rejete; mais l’on convint que les deputes de 
rUniott s’assembleraient a Moscou, pour deiinir d’une 
maniere plus precise le but de la societe et le mode 
de ses operations. Pestel ne put se reodre a Mos^ 
‘ - 55 
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cou , et les pouvoirs de la direction dont il etait le 
chef , furent confies au colonel Bourtzoff et au lieu- 
tenant-colonel Komaroff. Ge dernier ayanl observe 
dans la societe une tendance evidente aux principes 
revolutionnaires et meme a des entreprises reprou- 
vees par les lois, sohgeait des-lors a profiter de la 
dissidence qui ne pouvait manquer de se mani fester 
dans l’assemblee generate, pouramener sesmembres 
& dissoudre i’Union. (Le reste de cette partie da 
rapport indique qu'il n’y eut qu’une session.) 

A en juger par les depositions de plusienrs des 
prevenus, le$ communications de la nouvelle Union 
de Petersbourg ou du Nord avec celles da Sud etaient 

S eu frequentes et presque toujours verbales. Les 
irectoires hesitaient meme a confier des ecrits a leuts 
propres membres , de crainte de les voir , par quel* 

a u’accident, tomber en des mains etrangeres. Ces 
eux societes difieraient entr’elles sous beaucoup de 
rapports et particulierement dans le mode de reor- 
ganisation inteiieure ; mais l’une et 1’autre n’avaient 
qu’un meme but, le renversement de l’ordre de 
choses exislant ; l’une et 1’autre s’occupaient deja de 
la redaction des lois qui devaient reformer la Ros- 
sie , et la commission , en mellant sous les yeux de 
V. M. les exemplaires de ces divers projets que 
d’heureuses recherches lui ont fait decouvrir, y ajoute 
un resume de leur contenu ; l’une et 1’autre s’ac- 
cordaient aussi sur les moyens a mettre en oeuvre 
pour remplir leur commun objet , et l’une et l’au- 
tre voulaient employer dans cette vuela force arniee, 
esperant entrainer les troupes a la revolte. C’etait 
surtout dans le midi et au sein de quelques regi- 
mens de la premiere et de la deuxieme armee que 
les conspirateurs travaillaient a preparer des moyens 
de cette nature. 

D’apres la deposition du capitaine Mayboroda , le 
colonel Pestel tantot caressait la troupe et tantot il 
lui faisait subir , aux epoques oik l’on attendait l’ar- 
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rivee de feu l’empereur , des puni lions severes et 
probablement injustes. « Faisons croire aux soldats , 
disait-il, que ce iFest point a nous, mais a l’autorjte 
superieure et a I’empereur lui-meme que doit elre 
attribute cette rigueur excessive. » Le lieutenant- 
colonel Serge Mouraviett* employait egalem'ant tous 
ses soins a se concilier l’affection des soldats du re- 
giment de Tchernigoff et aux autres regimens de 
la neuvieme division , mais specialemeiit de ceux 
qui avaient servi dans l’ancien regiment de Seme- 
nowsky ; il s'attachait merae a les fa milia riser avec 
l’idee d’un changement general et peu eloigne , en 
exigeant de leui' part la promesse de le suivre en 
toute occasion. 

Mais ce n’etait plus & l’accroissement du nombre 
de ses membres que se bornaient les operations de 
la societe du Sud. Elies acqueraient de plus en plus 
le caraclere d’une veritable conspiration contre Pau- 
torite legitime , et bientot de sinistres propositions , 
incessamment reproduites dans des conciliabules, de- 
voilerent les plus graves , les plus criminels desseins. 
Le colonel Pestel conlinuait de presider le directoire 
de Toulczyn : a ses cotes siegeait Youscbnevsky , 
tonjours d’accord 'a vec lui , malgre son apparente 
inaction. C’elail d’eux que dependaient tous les in- 
dividus qui appartenaient a la societe du Slid , les 
uns immediatement, les autres par l’intermediaire 
de deux comites subordonnes au directoire , savoir 
le comite de Kamenka ou comite de droite preside 
par Davydoff et par le prince Serge Volkonsky , et le 
comite ae Vassikoff ou comite de gauche., sous les 
ordres de Serge Mouravieff Apostol et du sous -lieu- 
tenant Bestoujeff-Rumine : Mouravieff fut depuis 
nouime troisieme membre du directoire de Toulczyn. 
Au mois de janvier i8a3, les chefs de tous les comi- 
tes, Pestel, Youscbnevsky , Basile Davydoff, le 
prince Serge Volkonsky , Mouravieff. et Bestoujeff- 
Ruinine eurent une reunion a Kieff : on y fit la 


Digitized by Google 


436 DES SOCIETES SECRETES 

lecture de quelquqs fragmens du projet de consti- 
tution de Pestel , intitule Code russe , et on y pro- 
posa cette question : Que ferons-nous de la famille 
imperiale lors de 1’etablissement de nos nouvelles 
lois ? II faut l’ex terminer , dit Pestel : Youschnevsky, 
DavidofF et Volkonsky se rangerent a son opinion ; 
mais Bestoujeff-Run ae fut d’avis qu’il fallait se 
contenter de la mort de l’empereur seul. Quant aux 
autres membres de la famille imperiale , on se pro- 
posal , d’apres la declaration de Pestel , de les de- 
porter hors de l’empire , et d’employer a cet effet 
la flotte de Cronsladt. Serge Mouravieff, pour cette 
fois , combattit franchement Pa vis des autres. II ne 
youlait pas de regicide. On couclut fmalement que , 
malgre la pluralite des voix , qui clait pour Pestel, 
une question d’une aussi haute importance ne pou- 
yait etre decidee par six individus. Posterieurement 
a cette reunion, BestoujefF-Rumine envoya a Yousch- 
nevski un discours , dans lequel , en condamnaut le 
dcssein de ses complices , il s’attacliait a prouver 

3 ue les memhres de la famille imperiale cesseraient 
’etre dangereux des que la revolution aurait ele 
consommee « Que pourraient encore desirer les 
russes , disait-il , lorsque nous aurons organise pour 
eux un hon gouvernement , et que nous leur aurons 
donne de sages lois ? » Mais soit que cette opposition 
de Mouravieff , et de Bestoujeff-Ruraine fut sincere, 
soit qu’elle flit simulee , l’un et l’autre , apres une 
entrevue qu’ils eurent dans le cours de cette meme 
annee 1822 , au village de Kamerka , avec les chefs 
des autres comites , Pestel , le priuce Serge Vol- 
konsky Da vydo£F, n’hesiterent pas d’adherer a la 
proposition d’exterminer toute la famille regnante. 
Le prince Serge Volkonsky affirme que ce fut meme 
Mouravieff qui la reproduisit alors, et, en 1824, 
Bestoujeff aaressa une lettrC a Vaisovie felle ne fut 
pas envoyee a sa destination par Volkonsky) qui 
demandait aux membres de la societe secrete ae 
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Pologne, avec laquelle il etait entre en relations peu 
de temps auparavant , de donner la mort a Mgr. le 
grand-due Constantin. 

• La decouverte de cette societe secrete de Pologne , 
et les negotiations qui s’ouvrirent avec elle , appar- 
tiennent aux sectes les plus remarquables du direc- 
toire de Tonlczyn. Bestoujeff-Rumine en signala 
l’exislence. Ce fut aussi a lui que le directoire confia 
le soin d’entamer des pourparlers avec les delegues 
de cette societe , qui avait pour but de separer la 
Pologne de la Russie , et d’en retablir l’indepen- 
dance sur l’ancien pied. Les conditions de l’arran- 


gement ne tarderent pas a etre arretees par Bestou- 

J eff-Rumine d’un cote , et par Kizvzanowski de 
’autre. La societe du sud s’engageait a reconnaitre 
1’independance de la Pologne, et a lui restitucr celles 
des provinces conquises qui ne sont pas encore rus- 
sifiees (entr’autres la province de Bialystok , le gou- 
vernement de Grodno, et une partie de ceux de 
Wilna , de Minsk et de Podolie) , sauf a s’assurer 


reciproquement une bonne ligne de defense a la 
demarcation des nouvelles limites. La societe du 


sud s'engageait de plus a proteger les polonais en 
Russie , et a deraciner tout sentiment d’eloignement 
reciproque entre les deux nations. De son cote., la 
societe de Pologne promettait d’employer les moyens 
les plus eflicaces , quelle qu’en ftkt la nature , pour 
empeclier Mgr. le grand-due Constantin de se ren- 
dre en Russie quand eclaterait la revolution ; elle 
promettait d’operer un soulevement simultane , de 
marcher contre le corps de Lithuania , de le desar- 
mer s’il refusait de se joindre a la meme cause, et 
d’etablir uu gouvernement republicain en Pologne. 
Les deux societes devaient en outre se faire part 
des informations necessaires ou muluellement im- 


portantes ; mais ces communications ne devaient 
point avoir lieu entre de simples membres ; elles 
etaient reservees a des commissaires speeiaux. Les 
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conrrmissaires designes furent Mouravieff et Bestoa- 
jeff-Rumine, Grodetzki et Czarkoski. 

Par la suite, Pestel lui-meme et le prince Serge 
Volkonsky en tame rent de nouvelles negotiations , 
avec Yablonowski ct Grodezki, deputes de la so- 
ciete polonaise. Pestel convient qu’il avait promis 
de reconnailre l’independance de la Pologne; mais 
il assure n’avoir rieu stipule de positif relativement 
a la restitution des provinces conquises ; cependant , 
a en juger d’apres une carte de Russie qu’il avait 
dressee et jointe a son projet de constitution {Code 
russe j on voit que Pestel songeait , dans ses plans , 
a detacher du corps de Pempire toutes les parties 
de i’ancienne Pologne designees par Bestoujeff, et 
une deposition de Nikita Mouravieff ajoute qu’aux 
reproches provoques par cette concession lors des 
conferences qui eurent lieu avec quelqucs membres 
de la societe de Petersbourg , Pestel et Davydoff 
repondirent l’un et l’autre : <c Que faire ? la parole 
•en est de ja donnee , et telle a ete la volonte de la 
societe du sud. » Ces relations avec la societe de 
Pologne ne paraissent pas avoir en d’aulres suites; 
les delegues de cette societe avaient invite Pestel a 
leur faire connaitre les personnages de marque dans 
Pempire qui appartienneot au complot forme contre 
Pordre existant, s’eugageant a en nommer quelques- 
uns de leur cote , et a les mettre en rapport avec 
ceux qui leur seraient indiques. Pestel , n ayant per- 
sonne a nommer, fut oblige de repondre vague- 
ment. Les polonais se refroidirent ; mais il ne s’en- 
suivit pas une cessation totale de leurs relations 
avec la societe du sud ; car on decida que les ple- 
nipolentiaires respectifs se reuniraieut encore a Kieff, 
dans le mois de janvier 1826-. 

Pen avant Pepoque de ces Stranges negociations , 
ou de simples particubers disposaient a leur gre du 
patrimoine de 1’etat et du sort des gouvernemens 
et des peuples, le comite de Vassilkoff ? c’esta-due 
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Mouravieff et Bestoujeff-Rumine , preparaient un 
soulevement dans la neuvieme division qui comp- 
tait alors aux environs de la forteresse de Bobrouisk, 
ou elle attendait l’arrivee de feu l’empereur et de 
V. M. A l’aide de quelques conjures, revetus de 
Puniforme des soldats du regiment commande par 
leur complice, le colonel Schweikovsky , au jour ou 
dans la nuit designe , leur intention etait (tous deux 
en conviennent) de s’emparer de la personne de 
l’empereur et de celle de V. M. , d'arreter egale- 
xnent l’aide-de-camp general blaron de Diebitscb , de 
soulever les troupes rassemblees dans le camp , et, 
apres avoir laisse une garnison dans la forteresse, 
qui devait, disaient-ils , leur servir de refuge en 
cas de revers , de marcher sur Moscou ; entralnant 
les revolles et ralliant a eux les.autres troupes can- 
tonnees sur la routed Mais le double caraclere qui 
marque tous les plans des conjures et toutes leurs 
entreprises, caraclere frappant, caractere invariable, . 
c’est l’impatience des passions jointe k une nullite 
absolue de moyens. Sous ce rapport , ils s’abusaient ' 
reciproquement, selon Peternelle coutume des cons- 
pirateurs , si souvent trompes . par leurs propres 
mensonges ; ce n^etait qu’au moment fixe pour Pexe- 
cution de leurs desseins qu’ils acqueraient le senti- 
ment de leur impuissance. Tel fut le cas dans la, 
conjoncture dont il s’agit. Apres avoir medite l’in- 
surrection de tout un corps d'armee, Mouravieff et 
Bestoujeff-Rumine virent bientot qu’ils ne pouvaient 
y compter que deux complices , le colonel Schwei- 
Aowsky et le lieutenant-colonel Notoff. Ils deciderent 
en consequence : i°. Que Bestoujeff se rendrait i 
Moscou pour s’y aboucher avec les merobres actuels 
de la societe secrete ou avec ceux qui en faisaient 
autrefois partie, pour les engager, nommement Michel 
Mouravieff et Michel Von-Viesen , a cooperer aux 
nouveaux plans, et pour aniener a BobronUtk quel- 
ques jeunes gens resolus de les accomplir : a«. que 
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Pon demanderait l’avis ct l’assistance de Pestel , et 
de Davydoff, qui fut invite a se transporter au 
camp. Davidoff ne se rendit pas a cette invitation, 
et n"’y fit pas merae de reponse. Bestoujeff ne trouva 

£ lus a Moscou que Jean Von-Viesen et Yakouch- 
ine, qui se refuserent a toute cooperation, etde 
ces coupables projets il ne resta aux chefs du.co? 
mite de VassilkofF que la honte de les avoir, con$us. 

Pestel ailirme que ce fut lui qui rcussit a les 
contenir ; mais il est impossible de le croire , lors— 
que, par les depositions de Bestoujeff-Rumine , on 
Toit qu’au mois d’avril de Pannee suivante i8a4, 
une tentative plus criminelle encore fut tramee en* 
tre Pestel, Bestoujeff-Rumine, Serge-Mouravieff, 
deux freres Poggio , Davydoff et Schweikovsky. Sur 
un faux avis, ils avaient cru que feu l’empereur 
viendrait , dans le courant de cette annee , passer 
la revue des troupes du troisieme corps pres du 
bourg de Belaia-TserkofF. Les conjures deciderent 
des-lors que, dans la nuit meme qui suivrait le jour 
ou S. M. I. descendrait au pavilion silne dans le 
pare d’Alexandrie , et au moment ou Pon releve- 
rait les postes, quelques officiers travestis en soldats, 
et qu’ils jugeraient capables d^un tel forfait, pene- 
treraient dans Pappartement de Pempereur et lui 
dteraient la vie. Au meme instant Serge-MouraviefiF- 
Apostol , Schweikovsky et Tieseuhausen devaient sou- 
lever le camp et marcher sur Kieff et Moscou. 
MouravielF se serait dirige de Kieff a Petersbourg, 
pour agir sur la societe du nord et conjoin tement 
avec efle : Bestoujeff-Rumine se destinait au com- 
mandement du regiment de Tchernigoff. Mais la 
revue n’eut pas lieu, et il ne fut pas meme fait 
de proposition ailx officiers ni aux soldats clioisis 
pour assassins , et qui peut-etre n’etaient pas nes 
pour le crime. Au moins l’un d'eux , Joukoff, ex- 
pulse de la garde, avait-il dit eusuite , d'apres le 
temoignage de Bestoujeff-Rumine : « Je sajs que. 
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pour reussir, la mort dc l’empereur nous est ne- 
cessaire ; si toutefois le sort m’appelait a executor 
,ce terrible arret , je me tuerais moi-meme. )> 

Mais Paccomplissement de ces affreuses intentions 
n’etait qu’ajourue ; il fut constanimeut , une foule 
de depositions en fait foi , la pensee dominante des 
directeurs de la societe du sud. Des l r annee 1821 , 
ainsi que le porte le temoignage du capitaine Ivas- 
cheff, a une assemblee qui eut lieu apres le renou- 
vellement de l’Union dans le midi , assemblee a 
laquelle assisterent Pestel, Youscbnevsky , Avramoff, 
lvascbeff, le prince Bariatinsky, Wolff, deux Kro- 
koff, Bassarguine , les membres de la societe pro- 
clamerent solennellement que leur but etait de 
changer, a tout prix , l’ord re de choses etabli dans 
l’etat; voulant non-seulement renverser le trone, 
mais extermiuer tous ceux qui pourraient y pre- 
tendre. Quant aux moyens^Patteindre ce but, ils 
eu laisserent le cboi\ aux directeurs Peslel et Yousch- 
nevsky , qu’ils investirent a cet effet d'un pouvoir 
discretionnaire. Dans une autre reunion ou siegeaient 
Youscbnevsky, Avramoff, Ivascheff, les deux Kru- 
koff, le prince Bariatinsky ct le cbirurgien-maior 
Wolff, qui rapport e ces circonslances , Pestel ue- 
manda la confirmation definitive du plan qu’il avait 
concu d'introduire en Russie le regime republicain. 
a Paide de la force armee , et d’eliminer la maison 
regnante. L'es membres presens approuverent ce 
double projet. Dans le courant de Pannee 1822 , 
en afliliant a la societe le colonel Fallenberg, le 
prince Bariatinski lui fit preter serment de se de- 
vouer a tout , et meme d’attenter aux jours de 
Pempereur. 

En 1825, le plus jeune des freres Poggio, a son 
entree daris PUnion , trouva que toutes les direc- 
tions du midi se proposaient de ne point en instruire # 
im media tern ent les novices. Dans cfctte meme annee^ 
Poggio vit a Petersbourg le prince Bariatinski et 
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une lettre de Pestel , qu’il avait apportee a Nikita 
Mouravieff. Pestel demandait a connaitre le nombre 
des membres , les forces , les progres de l’associa- 
tion du nord, et si tout etait pret a Petersbourg 
pour un soulevement ; les demi-mesures , ajoutait- 
ll , ne valent rien ; ici nous voulons avoir maison 
nette. Comment, s’ecria Nikita Mouravieff, Dieu 
sait ce qu’ils ont trame la-bas! ils veulent les ex- 
terminer tous (les membres de la famille imperiale). 
Le prince Bariatinski , insistant sur une reponse po- 
sitive Nikita Mouravieff temoigna que son intention 
etait de commencer par la propagande. Mais d’apres 
les depositions de Poggio , plusieurs des membres de 
1’association de Petersbourg etaient alors mecontens 
de Nikita Mouravieff ; ils lui reprochaient son inac- 
tion, sa tiedeur et ses delais. 

Parmi ceux qni desiraient des mesures promptes 
sans etre effrayes d’un attentat, Poggio nomine 
Mitkoff , qui , dans une entrevue avec Obolensky, 
lui dit : « Je partage entierement et jusqu’au fond 
votre maniere de voir (sur Fextermination de la 
famille imperiale). » Le prince Valerien Galitzin qni 
repeta les paroles de Mitkpff, Ryleieff , qui etait plein 
de courage, selon l’expression du meme temoin, 
mais qui voulait de plus agir sur les esprits par des 
chansons seditieuses et par la publication d’un cate- 
cbisme de l’homme libre ; enfin Mathieu Mouravieff- 
Apostol, que Poggio represente comme un des cbauds 
partisans de Pestel et du regime republicain , pret 
a porter un arret de mort contre toute la famille 
regnante , dans l’idee toutefois de faire en sorte que 
le crime qu’ils meditaient partit avoir ete trame 
par d’autres , qu’il parut etre le resultat d’un com- 
plot forme hors de la societe , et que ses membres 
, eussent ainsi le moyen de se derober au cbatiment 
d’une juste et universelle horreur. Mais ces dispo- 
sitions de Mathieu Mouravieff eprouverent un no- 
table changement dans le cours de l’annee suivanle. 
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H adressa le 3 novembre 1824, a son frere Serge 
une lettre trouvee parmi les papiers de celui-ci ; 
lettre qui fait voir du discerneiueut , et ou, s’ef- 
forcant de detourner son frere de toute entreprise, 
il lui en demontre , sinon le caraclere illegal , du 
moins la folie. a L’esprit de la garde , ecnt-il , et 
en general l’esprit des troupes et de la nation , 
n’est nul lenient tel que nous nous le sommes ima- 

E 'oe. L’empereur et lesgrands-ducs sont aimes; 4 
mtorite ils joignent les moyens de gagner l’affec- 
tion par des bienfaits, et nous, que pouvons-nous 
offrir a la place des rangs , de Sargent et de la 
tranquillite ! Des abstractions politiques et des ensei- 
gnes de 20 ans pour gouverner Pempire. Parmi les 
membres de Petersbourg , les plus senses commen- 
cent a s’apercevoir que nous nous sommes trompes 
et que nous nous trompons l’un l’autre. A Moscou , 
je n’ai trouve que deux membres qui n/ont dit : 
« On ne fait rien ici et il n'y a rien a faire. » 
Tout prouve qu’en effet, mime les principaux 
agens de la societe , ne se faisaient aueun scrupule 
de se tromper reciproquement. C’est ainsi que le 
general-major, prince Serge Volkonsky, annon5ait 
a Pestel qu’il avait gagne beaucoup d’offigiers dans 
tous les regimens de la dix-neuvieme division, et 
qu'a peine pouvait-il en excepter le regiment de 
son eunemi personnel , Bourtzoff. 11 allait. jusqu’a 
en nornmer quelques-uns qu’il avait , disait-il , ini- 
ties ou prepares, et il fut oblige de convenir en- 
suite qu’il avait imagine tout cela par un sentiment 
d’amour propre et dans l’unique intention demontrer 
sa coupable ardeur. C’est ainsi qu’on repetait dans 
la societe du midi , que les principales forces elaient 
concentrees dans le uord , que ce serait la que com- 
menceraient les operations , et a Petersbourg , que 
tout etait pret dans le midi ; qu’on assurait. que 
Moscou deciderait l’affaire ; tandis qu’a Moscou il 
n’y avait plus de direction et a peine quelques mem- 
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bres, qui presque tous avaient abandon ne PUnicm; 
que fiiialement on ajoutait encore , et toujours avec 
une egale faussete , qu’il existait des societes au Can- 
case et a CharkofF, que la societe de CharkofF etait 
sous la pretendue direction du comte Jacques Boul- 
gari. Mais ce meme amour-propre ne permettait aux 
conjures ni de s’offenser de ces mensonges, ni de 
convenir que leur maniere de voir avait change. 
Mathieu' MouraviefF Apostol*, apres avoir ecrit a son 
frere la lettre que nous avons citee , et y avoir 
enonce , en outre , une opinion tres-defavorable sur i 
Pestel , apres avoir parle dans le meme sens au 
major Horer, qui etait venu le voir a la campagne, 
recommenca tout-a-coup a assurer Pestel de son at- 
tacliemeut et de son zele pour le succes de ses 
plans. Pestel , aitisi que Tattestent Nikita MouraviefF, 
d’autres prevenus , et la marche meme des choses, 
n’etait pas seulement directeur de la societe du 
midi ; il exer^ait un pouvoir despotique. La grande 
majorite des memkres avait en iui une foi aveu- 
gle , plusieurs , et dans ce nombre le prince Serge 
Volkonsky , chef d’un comite , sans connaitre son 
projet de constitution , voulaient tout immoler pour 
etablir la forme de gonvernemeut qn’ii y proposerait. 

Du reste , quelques depositions portent a croire 
que souvent il agissait de maniere a ne pas propo- 
ser lui-meme ses propres idees et a ne point se 
donner Tapparence de les avoir concues. Le lieu- 
tenant-colonel Poggio le renconlra pour la premiere 
fois dans l’automuc de l'aunce i8j 4* Pestel savait 
qu'il appartenait a la societe ; il savait que Poggio 
n'etait pas de ceux qui , suivant son expression , 
avaient besom d’etre eperonnes ; mais il ne lui parla 
d'abord qu’avec beaucoup de reserve et ne cliercha 
qu’a le seduire par des flatteries , a Peblouir par des 
phrases. Il disserta longiieinent. sur toules les formes 
de gouvernement qui avaient existe depuis le temps 
de Nemrod, et critiqua surtout Tordre hereditaire 
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dans les monarchies. Mais lorsque Poggio, saisi 
d’un enthousiasme qu’on pourrait qualifier d’eufan- 
tin dans tout autre circonstance , s’ecria : cc 11 faut 
convenir que tous ceux qui ont vecu jusqu’a nous, 
ne comprenaient rien a la science du gouvernement. 
C’etait des ecoliers , et la science etait au.berceau, » 
il lui fit observer peu a peu que , pour le triom- 
phe de leurs idees , il fallait des efforts , des yic- 
times. La reponse de Poggio , deja enfianame jus- 
qu’a la fureur , et qui temoigne aujourd’liui le plus 
amer repentir, etait toute prete : « Nous les im~ 
molerons tous ! » Alois Pestel presentant sa main : 
<c Allons , dit-il , complons sur nos doigts. Pour 
frapper les coups, je prepare douze graves. Baria- 
tinski en a deja trouve plusieurs. » Arrive aux fem- 
mes de la maison regnante, il s’arrete un inslant : 
xt Sais-tu, Poggio, que cela est terrible!.... » Et 
cependant il ne termina qu^au nombre de treize 
son affreux recensement. « S 5 il fallait , ajouta-il , 
tuer aussi dans les pays etrangers, cela n’aurait 
pas de tin. Joutes les grandes duchesses ont des en- 
fans. Il sufiira de les proclamer dechues de tout 
droit a Pempire. Et qui voudra monter sur un trone 
inonde de sang ? » Mais Pestel , comine Patteste son 
complice et son accusateur, voulait pour lui-meme 
au rnoins le pouvoir imperial, cc Qui sera , deman- 
dait-il a Poggio, a la tele du gouvernement provi- 
soire ? — Qui , si ce n ; est celui qui entrepi end et 
qui sans doule accomplira le grand oeuvre de la 
revolution? qui, si ce n’est vous? — Cela meserait 
difficile , mon nom n’est pas russe. — Qu'importe, 
tous ferez taire jusqu’a la calomnie meme en quit- 
tant le pouvoir pour rentrer, comme Washingtoo, 
daus les rangs des simples citoyens. Du resle, le 
gouvernement provisoire ne durera pas long-temps : 
un an , deux ans au plus. — Oil ! non , repliqua 
Pestel , pas moins de dix ans. Dix ans sont neces- 
saires , ne fut-ce que pour les mesures. preparatoi- 
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res. En attendant , pour les emp£cher de murmurer, 
nous Jes occuperons d'une guerre etrangere , du re- 
tabiissemenl des anciennes republiques de la Grece. 
Quant a moi , a pres avoir acheve le grand travail, 
je me retirerai dans le nionastere de KiefF ; j^y vivrai 
en anachorete , et alors la religion aura son tour, a 
En aveuglant aiosi , dans la sphere de son acti- 
vite immediate , les hommes d’un esprit faihle, ea 
faisant naitre , ou du moins en enracinant dans 
leurs cceurs des desseins reprouves et par les lois et 
par l’humanite , le directeur de la . societe da sud 
s’efFor^ait aussi d’etendre son influence sur la societe 
da nord. Le prince Serge Volkonski, Davydoff, 
Schweiskovsky vinrent successivement a Petersbourg, 
et le premier deux fois avec la proposition de reu- 
nir les deux societes , d'agir de concert et de se di- 
riger vers un seul et meme but , determine par les 
conjures du midi. En 1824 » Pestel y vint lui-meme. 
A son retour dans le sud , il assurait qu’il avait 
accompli tous les arrangemens desires *, que les so- 
cietes du midi et du nord s’ctaient reunies ; que , 
dans les commencemens , il avait eprouve beaucoup 
d’oppositiou ; mais qu’enfin , s'etant eerie , en f rap- 
pant sur la table , dans un mouvement d’impatience : 
« Vous avez beau faire , nous aurons la republi- 
que, » tous avaient adopte ses principes etses vues. 

Cependant, les assertions des membres de la so- 
ciete de Petersbourg sont toutes difierenles : Ry- 
leiefF aflirme qu’ils n’avaieDt l’intenlion 3 e se retirer 
a la societe du midi que pour surveiller Pestel et 
pour agir contre lui : mais qu a leur regret ils 
n’avaient pu y reussir. Suivant Nikita MouraviefF, 
Pestel , a son arrivee a Petersbourg, dans une reu- 
nion & laquelle assistaient le prince Troubetzkoy , 
Obolensy, Nicolas Tourgueneff, RyleiefF, Mathieu 
Mouravieff-Apostol, apres s’etre plaint de l’inaction 
de la societe du nord , du manque d’union et de 
principes fixes , de la didereuce qui existait entre 
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Ies reglemens da nord et ceux du midi (le midi 
avait des boyars , et le nord n’en avait pas) , pro- 
posa de fondre les deux soeietes en une , de don- 
ner le titre de boyars aux principaux membres de 
celle de Petersbourg, d’avoir les monies chefs, de 
faire voter toules les decisions par les boyars, k 
la plnralite des voix , et de les obliger, ainsi que 
tous les autres a s soumettre aveuglement. La 
proposition fut agreee< d’apres ce que le prince 
Troubetzkoy dit a Nikita Mouravieff , qui n’avait 
pas ete present a celte seance. Cela ne me plut 
aucunement , declare Mouravieff ; et quand bientdt 
apres Pestel vint chez moi , il s’ouvrit un debat 
entre nous. Pestel disait qu’il fallait avant tout se 
defaire de tous les membres de la famille impe- 
riale, forcer le synode et le senat a declarer notre 
societe secrete gouvernement provisoire de l’empire, 
avec des pouvoirs illimites; que ce gouvernement 
provisoire , apres avoir re9u les sermens de toute la 
Kussie, distribue aux membres de la societe les 
xninisteres, le commandement des armees on des 
corps, et les autres emplois publics , pourrait peu 
a peu, et dans le cours de quelques aunees, in- 
troduire le nouvel ordre de choses. Je trouvai ce 
plan tout a la fois barbare et inexecutable. 

A la suite de cet entretien , Nikita Mouravieff en- 
treprit de demoutrer dans une seconde reunion de 
la societe , qu’une fusion complete des deux associa- 
tions du nord et du midi etait impossible a cause 
des distances et de la diversite des opinions * que 
dans le nord chacun suivait la sienne, tandis qu’il 
lui revenait que dans le midi personne n’osait con— 
tredire Pestel ; qu’ainsi la pluralite des voix ne se- 
rai t que l’expression de sa volonte unique; que 
d’ailleurs il ne disait pas combien il y avait , chez 
lui , de boyars , et qu’en outre il se reservait, ainsi 
qu’a eux , le droit d’en creer de nouveaux. Mou- 
ravieff ajouta qu’ii ne serait jamais l’instrument 
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aveugle des decisions de la majorite qni pourraient 
etre contraires a sa conscience , et qu’il voulait 
avoir la liberte de se relirer de l’assoeialion. Ce dis- 
cours produisit de 1 ’elFet. Pestel fut oblige de con- 
sen tir a laisser les cboses dans leur ancien etat jusqu’a 
I’annee ) 826 , et a reunir alors des plenipolentiaires 
charged de determiner pour les deux societes les 
memes principes et les memes chefs. 

Depuis ce moment, les principaux membres de 
l’associalion de Petersbourg reraarquerenl en Iui un 
refroidissement visible ; il . ne leur temoignait plus 
de confiance , et , quoiqu’il eut promts de -commu- 
niquer son projet de constitution , il ne l’envoya 
point et ne fournit aucun eclaircissement sur les 
lois ni sur la composition de la societe du sud. » 
Quant au prince Serge Volkonsky, Nikita Moura- 
vieff dit qu’il vint a Petersbourg a pres Pestel (pro- 
bablement a son second voyage) , mais qu’il n’etait 
charge d’aucune mission , et qu’il se borna a faire 
l’eloge de l’unanimite avec laquelle agissaient les 
societes du nord et du midi. 

Au sein de cette derniere se manifestait inces- 
6am men t une vive impatience d’en venir a des re- 
sultats, a des troubles, impatience que temperait 
seul le sentiment d’une grande faiblesse. C’etait 
surlout le comite de Vasilkoff qu’emportait cette ac- 
tivite fougueuse. 11 tracait des plans et decidait des 
entreprises que Pestel lui-meme assure avoir trou- 
ves inexecutables , et il les decidait sans le consen- 
tement du directoire du Toulczyn, mais en l’in- 
fornaant de tout. 

Ce comite multiplia les initiations. Il entra le 
premier en rapport avec la societe polonaise , comme 
il a ete dit plus haut , et ce fut a lui que se de- 
couvrit une autre societe secrete (des Slaves reunis), 
qui n’etait ni tres-nombreuse , ni remarquable par 
la position sociale ou les talens de ses membres. Elle 
ne compta que deux annees d’existence. La premiere 
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idee en fut conyue dans t’annee i8a3, parle sous-; 
lieutenant d’artillerie Borrissoff, leqiiel se menagea 
la cooperation de son frere et d'un gentilhomme de 
Volhiuie nomine Lublinski. 

Borrissoff redigea et Lublinski traduisit en langue 
polonaise la formule du serment que devaient pra- 
ter ceux qui entreraient dans cette association , et 
un catecliisrae du Slave. Dans ce catechisme, apres 
beaucoup de lieux communs sur la nature , sur 
l’instruction , sur les piejuges , sur le langage sim- 
ple qui caracterise la grandeur d’&me , sur le style 
ampoule de la servitude , se trouvaient les passages 
qui suivent : 

« Ne te fie uniquement qu’a tes amis et a ton 
» arme. Tes amis t’aideront et ton poignard te de- 
» fendra. Tu es Slave, et sur ton sol natal, aux 
» bords des raers qui le baignent, tu construiras 
» quatre ports, le port noir, le port blanc le port 
a de -Dalmatie , le port glacial , et au milieu tu 
» eleveras une ville , et dans son sein , par ta puis- 
» sance , tu placeras sur le trdne la deesse des 
>> lumieres , etc. Tels sont tes desirs. Fais le sacri- 
Jf fice de la dixieme partie de ton reveuu , et tu 
a vivras dans le coeur de tes amis, a Par le serment, 
on s’engageait a garder le secret, a n J agir que pour 
-lie bien des races Slaves, et l'on ajoutait : « Si je 
a trahis ma parole, je serai chatie et par mes re- 
a mords et par cette arme sur laquelle je prdte ser- 
a ment ; quelle s’enfonce dans mon coeur ! qu’elle 
a fasss perir tons ceux qui me sont cliers ! et que 
a des cet instant ma vie ne soit qu’uu enchaipe- 
a ment de souffrances inouies 1 a 

La societe devait avoir pour but de reunir, par un ( 
lien federatif, et'par nn meme regime republicain , 
riiais sans prejudice a leur independance respective, 
buit bontrees Slaves, dont les noms etaient inscrits 
sur un sceau octogone : la Russie, la Pologne, la 
Boheuie , la Moravie, la Dalmatie, la Croatie , la 
, - - .... 
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Hongrie avec la Transylvanie, la Servie avec la Mol- 
davie et la Valachie. Toutes les depositions s’accor- 
dent sur le fait que , jusqu’au bout , il ne fut imagine 
aucun moyen de realiser ce projet. £n eiablissant 
la societe ties Slaves reunis, Borissoff ne cbercba 

3 u’a en multiplier les membres, et pour lui donner 
u poids , il assurait ses proselytes qu’elle etait tres- 
forle, que le centre etait a Petersbourg, qu’elle 
avait des ramifications dans toutes les con trees ha- 
bitees par des Slaves , et qu’elle avait ete fondee 
par un illustre prince moldave, qui ne se trouvait 
pas pour le moment en Bussie. C’etaient aussi des 
faussetes. U finit par en convenir avec Bestoujeff- 
Bumine, et lui avoua dans quel dessein il avait 
invente ces fables. Il a repete les memes aveux de- 
van t la commission. Quand Borissoff et les autres 
membres de la societe des Slaves reunis firent con- 
naissance avec Serge Mouravieff et Bestoujeff, ils 
etaient au nombre de 36 , la plupart jeunes officiers 
d’artillerie. Quelques-uns d’entr’eux appartenaient 
aussi a des regimens d’artillerie du troisieme corps. 

Ce corps, etant alois campe aupres de la petite 
ville de Lestehine , ils y voyaient tous les jours , 
outre Moum vieff et Bestoujeff, beaucoup d’autres 
membres de la societe du midi , les colonels Schwei- 
iovsky , Tresenhausen , Art. Mouravieff, Yioliitzky , 
le major Spiiidorff. Bestoujeff fut charge de diriger 
vers son but les Slaves reunis. Il n’eut pas de peine 
a les convaincre de 1’eternelle impossibilite qui s’op- 
poserait a l’accomplissement de leurs propres inten- 
tions ; il ajouta que le devoir d’un russe etait de 
songer a reformer la Bussie , avant de s’occuper des 
autres nations issues de la meme souche , et parlant 
ensuite, & au nom de sa nombrepse et puissante 
societe , qui avait etendu ses ramifications dans tout 
l’empire, au nom du gouvernement supreme , qu’un 
impenetrable mystere cachait aux yeux meme de la 
majorite des membres, » il les invita a l’assister dans 
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ses travaux , et & se soumettre entierement a sea 
autorite. Tous ceux qui etaient presens y consentirent. 

La societe des Slaves se reunit a celle du midi, 
c’est-a-dire au comite de Vassifkoff, et les nou— 
veanx membres prtterent serment , en baisant un 
image que Bestoujeff detacha de son cou. Ce der- 
nier , apres les avoir prevenus qu^il fallait travailler 
a renverser , an moyen de la force armee , Pordre 
de cboses existant , le divisa eh sections. Les chefs de 
ees sections, qui etaient, pour l’artillerie, Gor— 
baezewski , et pour l’infanterie, SpiridolF furent 
nomines interniidiaires , et ce fut par eux que lei 
Slaves communiquerent avec BestoujefT et avec la 
societe du midi. Bestoujeff leur montra ensuite le 
projet des nouvelles lois republicaines , et les assura 
que le prince Troubetzkoy , dans le . cours de ses 
voyages, Pa v ait sou mis aux meilleurs publicistes 
etrangers , qui tous avaient approuve ce cotle poli- 
tique. II les engagea enfin a gagner les soldats , et 
les prevint de se tenir prets a operer un souleve— 
ment , d’apres ses ordies , pas plus tai d qu r au moii 
d’aoftt 1826, lors des revues qui auraient lieu a 
Belata-Tserkoff, et peut-etre meme plutot. 

Conformement a cet avis , dans toutes les reu- 
nions chez lai et chez Mouravieff, reunions aux- 
quelles assLslaient et les membres ci-dessus men— 
tionnes de la society du midi , et plusleurs de celles 
des Slaves , Pun et Pautre ne cessaient de les assu- 
rer de Peminence de Pbtilite (Tune revolution , 
d’en Hammer leur zele, d’exalter leur imagination.. 
Ils insinuaient d’abord' , et signalaient ensuite eu 
tcrmes clairs et precis Pindispe usable necessite d’at- 
fenter aux jours de l’empereur Alexandre, d’ex- 
terminer toute sa dynastie. « Mais cela est contraire 
a Oieu et a la religion, dit un des membres de la 
Societe des Slaves (Gorbcathlsky.) — Point du tout, 
s^cria Serge' Mouravieff •, » et ii se mit a lire des. 
extraits.de la Bible par lesquefe il tachait de prouver * 
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a 1’aide. de jausses interpretations , que le gonver- 
nement monarchique n^etait pas agreable a Dieu. 
« II faut , repetait Bestoujeff, en pa riant des mem- 
kres de la famille imperiale , il faut jeter leur. 
poussiere au vent. Nous n’avona, pas a craindre ce 
qui s'est passe ea France. La , c’est le peuple qui 
a commence la revolution, et non 1’armee. D’ail- 
leurs , en France on n'avait pas prepare de bonnes 
constitutions ; elle se succedaient l’une a l’autre, 
toutes presentaient de graves inconveniens , et ^ parmi 
les chefs du gouveruemerit , les consuls , il se trouva 
un bomme audacieux , done d’un vaste genie ; chei 
nous, nous avons pris des me.Mires contre tout cela. » 

A l’epoque de ces entrevues et de ces negocia- 
tions, peu s’en fallut que les memkres du comite 
de VassilkofF ne levassent immediatement l’etendard 
de la revolte. 11s regurent la nouvelle qu'on avait 
ote a l’un d’eux , a Sell v elk ovsky , le gotmnande- 
ment de son regiment. Schvelkovsky etait au deses- 
poir , ses complices l’etaient aussi , tant par interet 
pour lui , que parce qu’ils voyaient disparaitre les 
moyens de s’assurer la cooperation du regiment dost 
il etait le chef. Dans un premier moment de fureur, 
ils resol u rent de soulever le troisieme corps (les 8'. 
et 9*. divisions d’infanterie , le 3 e . de liussards et 
l’artillerie de ces divisions) et de marcher surKieff, 
spies avoir sollicite les conseils et l'assistance de 
Pestel. Ils voulurent aussi envoyer des assassins a 
Taganrog, et le colonel Artamon Mouravieff s’of- 

frit Tu nous es necessaire pour ton regiment, 

repondirent-ils. Bestoujeff declara que, pour ac- 
complir ce forfait , il trouverait jusqu’a quinze in-> 
dividus parmi les Slaves et d’aulres qui n’appar- 
tenaient pas a la societe , raais dont les principes et 
le caractere autorisaieut une pleine confiance. Il en 
dressa une lisle ; neanmoins , parmi les individus 
dui y figuraient , tous n'avaient pas accepte. cette 
horrible mission. Il y en eut d’autres auxquels Bes- 
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toujeff n’en decouvrit pas Pobjet , comptant cans 
doute sur le serment general quils avaient prete et 
8ur leur aveugle obeissance. 

Cependant les conjures ne tarderent .pas a aban- 
donner ce .projet. Revenu a lui-meme, Schivel-. 
kovsky. les supplia , les larmes aux yeux > de ne 
point se sacriber pour lui et d'ajourner. toute en- 
treprise. Ils y consentirent voyant toute l’impossibi- 
lile d’un succes ; mais ils se donnerent parole de 
commencer immanquablement en i8z6. Cetait alors 
que , par le meurtre de l’empereur Alexandre, ils 
voulaient donner le signal d’une explosion generate , 
forcer le senat a promulguer la constitution quails 
avaient choisie , et former trois camps principaux ; 
l’un pres de Kieff , sous le eommandement de Pes- 
tel ; un autre dan9 le voisinage de Moscou , sous 
les ordres de Bestoujeff-Rumine 5 et un troisieme 
aux environs de Petersbourg. Serge Mouravieff-Apos- 
tol devait s’y rend re , pour preudre le commande- 
xnent de la garde. . 

Tous ces plans leur paraissaient d’une execution 
facile ; mais l’un d'eux le colonel Tiesenbausen t 
qui avait parfois montre one grande ardeur et pro- 
pose meme la formation d’une caisse pour les en- 
treprises de la societe , annonQant qu’afin d’y con- 
tribuer, il vendrait jusqu’aux robes de sa femme, 
leur dit : a Commencer dans un an ! a peine le 
pourriez-vou9 dans dix ! » Artamon Mouravieff s’obs- 
tina-quelque temps encore a repousser toute idee 
d’ajournement , et parlait d'aller consommer le 
meurtre a Taganrog. Mais Serge Mouravieff Apostol 
et Bestoujeff assurent qu’ils aioutaient peu de foi a 
ses propos , et qu’ils le regardaient com me un fau- 
faron de crimes , plus forcene en paroles qu'en ac- 
tions : devant la commission , il a confirme lui-meme 
la verite de tous ses discours, et l’cxistence de tou- 
tes les intentions que lui pretent ses complices. 

A la levee du camp de Lestchine , les conjures se 
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Separerent ; mais, toujours occupes de leur plan 
pour l’annee 1826*, ils le recomrnanderent encore 
aux Slaves reunis , par le canal de Bestoujeff. Ce- 
lui-ci leur repeta que la revue de Belaia-Tserkoff 
offrirail une occasion favorable pour esperer une 
revolution : il leur vanta de nouveau les forces de 
la societe qui desormais n’avait plus besom d'ang- 
menter le nombre de ses membres ; pretendit , tout 
en leur demandant le sang le plus sacre , qu’il n’y 
aurait pas de sang r^pandn , et leur conseilla , leur 
enjoignit meme de s’assurer des complices parmi les 
artilleurs , les sous-officiera et les soldats. Quelques- 
uns essay e rent d’executer cet ordre , mais le plus 
souvent sans aucun sueces. Lorsqu'apres de fa I la- 
cieuses promesses , ils disaient que le temps etait 
veuu de se soustraire aux injustices de leurs chefs, 
« Allemands pour la plupart : — Nous n’en croyons 
» rien , repliquaient les soldats ; ee sont des conies ; » 
ou bien « nous serons des votres , pourvu qu’it 
» n’en resulte pas de rebellion , ou quelqu’autre 
» mal. » Quelques-uns demanderent meme : « Mais 
tout cela n’est-il pas contraire a nos sermens, et 
l’empereur en sait-il quelque chose? » On n’be- 
sitait pas d’insulter a leur candeur et a leur cre- 
dulite , en leur repondant que tout etait con forme 
au serment , et que 1’empereur en serait instruit. 

Le directoire de Toulczyn etait , ainsi qu’il a ete 
rapporte plus haut, au fait des intentions et des 
actes du comite de Vassilkoff. Parmi les directeurs 
siegeait deja Ser^e Mouravieff lui-meme. Pestel af- 
firme, dans ses reponses, qu’il etait loin d’approuver 
leurs plans, qu’il savait que ^execution en etait 
impossible, et qu'il prevoyait que meme, en 1826, 
on ne pourrait rien entreprenare de decisif. Mais , 
suivant d’autres depositions , il avait dit , en plu- 
sieurs circonstances : « Mouravieff est impatient et 
fougueux ; cependant , s’il debute avec succes , je 
ne reslerai pas en arriere. » 11 repeta ces meraes 
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paroles apr£s la mort de S. M. l’empereur Alexan- 
dre ; car la profoode et unanime douleur de la na- 
tion n’avait change ni les sentimens , ni les vuea 
essentielles des conjures. I/un des membres^ de la 
classe des boyars (Theodore Vatkovsky) , mandait A 
celle epoquc a Pestel , en date de Koursk : « Yoili 
un evenement d° Q t la societe aurait pu tirer parti , 
si elle avait etc prete a point nonime ; mais l’oc- 
casion est manquee , et maintenant il £aut voir cer 
que fera le gouvemement. » 

« S’il prend de fausses mesures , il grossira le 
nombre des mecontens , et par consequent il accroi- 
tra nos forces. Dans le cas contraire, la prosperite 
publique sera sans doute accompagnee d’un degre 
de liberte de plus , et nous pourrons d’autant puts 
aiseinent ledoubler d’ efforts pour le renverser (le 
gouvernement.) » 

Plusieurs des prevenus et temoins declarent qu’a- 
lors les principaux conspirateurs avaient deja resolu 
que le i er . janvier de la presente annee , epoque ou 
le regiment de Viatka , dont Pestel etait colonel , 
devait se trouver a Touclzyn pour y fournir la garde, 
fls arreteraient le commandant en chef de la deuxieme. 
armee , avec son chef d’etat-major , et feraient 
eclater une insurrection generale ; lorsque les reve- 
lations, dn capitaine Mayboroda constaterent l’exis- 
tence de la societe secrete , devoilerent tous sqs plans,, 
et provoquerent l’arrestation de. Pestel. 

(Dependant la societe de Petersbourg deployait 
aussi une inquiete activite, qui allait croissant de-. 
puis que Rylei'eff avait remplace le prince Serge 
Troubetzkoy au directoire. Ryleieff, ainsi qu’Alexan-. 
dre Bestoujeff, qu’il avait initie et qui faisait partie 
de la section superieure depuis le mois d’avril i8a5 , 
etroitemeut unis par des rapports d’amitie et par 
une entiere couformite d’opinions , de goAts et d’oe- 
cupations , montraient le plus d’ardeur a propager 
leurs principes et a augmenter le nombre de leurs 
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complices , Ken que Bestoujeff pretende avoir re-* 
connu des sa premiere seance dans la section des 
croyans > la nullite de lenrs forces. 

II declare que depnis lore jusqu , au 27 novembre, 
regardant les travaux de la societe oomme un sim- 
ple passe-temps , il avait nierpe songe aux moyens 
de la quitter , sans manquer tontefois a sa parole , ni 
rompre avec ses collegues , et que , pour yparvenir , 
il avait eu l’idee de se rendre a Moscou dans le 
courant de 1’hiver , de s’y marier et de faire ensuite 
un sejour de quelques annees en pays etfangers. 
Lui et Releteff aflilierent 4 la societe , soit directe- 
tnent, soit par d J autres , beau coup de nouveanx 
inembres , et plusieure rneme de ceux 'qui furent 
ensuite les coupables artisans des desordres du t4 
decerobre ,• tels que Nicolas, Michel et Pierre Bes- 
toujeff, Suthoff, Panoff, Kojevnikoff , le prince 
Gdoieuskv , le prince Schepine- Rostovsky , Guillaume 
Kuchelbecker, Toison et Arbouzoff olucier du ba- 
taillon de marine ; de la garde. 

■ C’&ait par oe dernier que Ryleieff agissait sur 
1’esprit de quelques jeunes officiers de ce ba tail Ion , 
qui n’etaient membres ni de la societe du' nord, 
ni de celle du midi , et qui u’en formaient pas non 
plus une particuliere , mais qui se plaisaient a se 
reunir pour censurer avec amertume, dans leurs 
entretiens, la marcbe du gouvernement, jpourexal- 
ter la constitution des Etats-Unis d’Amerique, et 
pour se livrer k la vaine chimere de l’etablisseinent 
d'une republique en Russie. Ges reunions, d’ail- 
leurs peu frequentes , etaient presidees par Arbouzoff 
et par Zavalichine , autre jeune officier de marine , 
recemment revenu d’un voyage de long cours. Ce- 
lui-ci avait persuade a ses compagnons qu’il appar* 
tenait a un ordre myst^rieux et uniVersel de la 
restauration , qui comptait parmi ses membres les 
plus marquans de tous les pays , et dont le but etait 
n reforme de tous- les gou v ememens ' d’Europe et 
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d’Amerique ; il ajoutait qu’il avail porte l«s Statute 
de cet ordre (lesquels , d’apres 1’ opinion de Ryleieff,, 
qui en avail pris lecture, etaient con^us dans un 
esprit equivoque ; moitie monarchique , moitie repu- 
blicain) a la connaissance de feu l’empereur Alexan- 
dre, en sollicitant son automation pour former une 
institution semblable en Russie. 11 n’en trouvait pas 
moins , suivant la deposition de l’enseigne de vais-r 
seau Belai'eff aine , que le grand obstacle aux chan- 
semens qu’il avait projetes serait toujours dans 
l’empereur et dans les membres de son au^uste 
famine; aussi penchait-il d’abord pour leur depor- 
tation hors del’empire ; mais ensuite , Iui et surtout 
Arbouzoff declarerent qu’il valait . mieux les exter- 
miner tous. Cette idee commen 9 a par epouvantef 
les autres ; cependant , peu a peu ils s’habituereni 
a Peuvisager de sang-froid. C’est ainsi qu’on les 
preparait a devenir les instrumens d’une societe 
secrete qu’ils connaissaient a peine, du moins Ar- 
bouzoff ne leur en avait-il parle que d’une mauiere 
tres- vague. 

Ce fut a peu pres a la m£me epoque , c’esl-a- 
dire dans le eours de Pannee 1 82 5 , que les mem> 
bres du directoire. du nord firent la connaissance 
du capitaine Yakoubovitch , qui revenait de la Geor- 

f jie ; Alexandre Bestoujeff lui devoila I’ existence de 
a societe secrete , et lui proposa d’en faire partie , 
proposition que YakouJbovitcn n,e parut pas entie- 
rement agreer. « Je ne veux. appartenir a aucune 
societe , dit-il ; car je n’aime pas a me faire con- 
duire par les autres. Je frapperai mon coup : vous 
en profilerez comme vous Pentendrez. Quant a moi, 
je tacherai d’entrainer les troupes , ou , si je ne 
reussis pas je me briilerai la cervelie : la vie m’est 
A charge. » 

Par ces mots : Je frapperai mon coup , Yakoubo- 
vitch entendait le meurtre de l’empereur Alexan- 
dre, et assura que cette detenninationlui etait. 

58 


Digitized by v^ooQle 



tots S0C1 £t£S SXfcxfeTES 

inspiree par un sentiment de vengeance personnels, 
qu’il avait nourri pendant huit annees. Exclu d’un 
regiment des gardes en 1817, pour la part qu’il 
avait prise a un duel malheureux , il donnait sou 
expulsion pour motif a cetle incroyable perversile. 
Dans les aveux qu’il a fails devant la commission > 
Yakoubovith pretend n’avoir jamais songe serieuse-, 
ment a assassiner feu l’empereur , et n’avoir voulu 
qu’etonner ses complices par un acharnement saus 
exemple et une audace sans bornes ; mais ceux-ci 
etaient loin de mettre ses intentions en doute , et 
soit par un rest'e de bons sentimens, soit dans l’in- 
teret de leurs propres entreprises , ils s’efforcerent 
de le detourner d’un acte inutile et meme pre- 

_ v , qui , plus tard, dit a Troubetzkoy : « On 

pourrait lacber Yakoubovitch ; mais quel bien en 
Vesulterait-il ? » le con jura a genoux d’atlendre pour 
le moins un mois ou deux , le menayant , en cas 
de refus, de le tuer ou.de le denoncer au gouver- 
nement. Yakoubovitch repondit qu’il cedait a ses 
instances , et qu’il ajourncrail l’accomplissement de 
son dessehi a l’epoque des manoeuvres ou de la fete 
de Peterhof. II prolongea ensuite ce delai ; enfin il 
1’etendit jusqu’au mois de mai i8a§, ou m^me in- 
definiment. 

L’un des prevenus (le baron de Steinbeil) apprit 
de Ryle’ieff que , lorsqu’on annonya a Yakoubovitch 
la mort de l’empereur Alexandre , il grinya des dents 
dans sa rage de ne pouvoir desormais consommer 
le crime qu’il avait medite. Son projet etait connu 
meme hors de Petersbourg. Yers la fin de septembre 
iba 5 , Nikita Mouravieff 1 ’avait revele a Moscou aux 
generaux-majors Von-Viesen et Michel Orloff. Ceux- 
ci et Mouravieff lui-meme s’accordaient a penser 
qu’il fallait employer tous les moyyns possibles pour 
emp£cher Yakoubovitch de 1 ’executer , et , dans un 
cas extreme, le denoncer au gouvememeut. Orloff 
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semblait d’ailleurs ajouter peu de foi a cet avis ; 
il n'y voyait qu’un artifice pour le ramener lui -memo 
au sein de la societe, sous pretexte de prevenir , 
par son influence, les forfaits et )es malheurs. La 
nouvelle da dessein de Yakoubovitch fut commu- 
nique au prince Serge Troubetzkoy ik KieflF, par le 
colonel Von-Briegen j elle parvint egalement au 
comite de Vassilkoff , car Serge Mouravieff citait aussi / 
Yakoubovitch en parlant deceux quietaient designee 
pour instrumens du regicide. 

'Pendant Batftomne de cette meme annee i8a5, 
un autre personnage (le lieutenant-colonel Baten- 
koffj, d’uri caractere tout different, mais etranger , 
comme Yakoubovitch, a la societe du nord, quoi- 
qu’au fait des vues de ceux qui la dirigeaient , 
contracta accidentellement des relations d’amitie avee 
Ryleieff et Alexandre Bestoujeff. Ryleieff se deeida 
a mettre Batenkoff an noinbre de ses principally 
auxiliaires. Bestoujeff assure que lui , au eontraire , 
s’en mefia long-temps , et qu v il ne voyait dans la 
conformite de ses discours avec les leurs qiCurt moyen 
de lea aonder. 

. N&mmoins , cansant un jour avec ini de ce qui 
pourrait se faire en Russie, sous une autre forme 
de gouvernement , il ajouta t « II existe vingt k 
» treute hommcs resol us qui seraient prels a tout 
» pour assurer un changement de cette nature, » — 
» Je me eroirais indigne du nom de vusse, repli- 
» qua Batenkeif, si je m r unissais a cux. » Peu apres 
Ryleieff, etaut venu voir Bestoujeff, s r etait eerie - 
«c Comme vous avee eie in juste en soup^onnant 
» Batenkoff! il est des nfttres. » Depuis ce momeut, 
ils avaient trade Batenkoff comme leur plus inlime 
complice , ne lui cacliant ni leurs esperances ni leurs 
desseins , du moina leur desseiu principal , celui de 
changer le gouvernement ; mais ils reussirent, a ce 
qu’il parait r a le tromper sur les Rw cfes et les raoyens 
de la societe. Batenkoff assure u’avoir d’abord cher- 
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che qu'une recreation dans les entreticns de Ryleief? 
©t de Bestoujeff ; il voulait briller par son esprit et 
par la liardiesse de ses conceptions ; mais ensuite , 
a pres la perte d’un emploi avantageux ' an conseil 
des colonies militaires , entralne malgre lui par un 
eoncours imprevu de circonstances , et cedant a 
^impulsion d’un amour-propre blesse , il partagea 
leurs coupables desirs , et peu a peu s’associa meme 
a leurs plans , surtout lorsqu’il eut fait connaissance 
avec le prince Serge Trounetzkoy. 

• La nouvelle qui plongea dans la douleur tons les 
bons russes et tous les hommes bien pensans en 
Europe , produisit sur les conspira tears un effet 
different , sans leur inspirer de la joie ; car l’dve- 
nement snr lequel ils fondaient leur espoir ne ser- 
Tit qu’a demontrer leur impuissance. Ils appriient 
tout ensemble (le 27 novembre) et la mort ae feu 
l’empereur, et l’exislence du manifeste par lequel 
S. M. avait designe l’lierilier du trdne et la pres- 
tation du trdne, et la prestation du serment de fide- 
lite a Mgr. le grand-due Constantin par tous les 
habitans de la capitale. Les conjures ne caclierent 
pas dans leurs reunions le prdfond depit qu’ils en 
dprouvaieut. En parlant aux deux Bestoujeff (Alexan- 
dre et Nicolas) , Batenkoff s’exprima en ces termes : 
JJ occasion. qui nous a echappe' ne se presentera 
plus (T ici d cinquante ans. S' il y avait eu de bon- 
nes tites au conseil d'etat , la Kussie aurait a la 
fois pr4t4 serment aujourdhui d un nouveau sou- 
verain et d des lois nouvelles. Maintenant toutest 
perdu pour nous , et sans retour. Au depit , Tint se 
joindre la crainte de voir la societe detruite. Trou- 
betzkoy avait d’abord dit : a Ce n’est point un si 
grand malheur ; il faut seulement se preparer a 
seconder ceux du midi, s’ils se soulevent. » 

Cepeudant , avec les autrCs membres principanx , 
il opina pour la suppression de la societe jusqu’a 
des temps- plus opportuns. A la meme seance , Ba- 
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fenkoff , parlatot du serment pr 4 le le 27 novembre 
ajouta : « Qu’il est aise d'operer un changement 
j> en Russie : il suffit de distribuer quelques im- 
y> primes d’ukases du senat ; uais la Russie ue com- 1 
» porte pas d'autre gouvemement que la monar- 
» chie. Les seules prieres de la messe (les prieres 
» pour la famille imperiale) y rendent la republi- 
» que impossible. La monarchic limitee est neces- 
» saire , ne fut-ce que pour la transition. » Sur 
l’observatiori qu’un monarque conqueraut pourraif 
toujours convertir une autorite limitee en un pou- 
Voir absoln, il repliqna : « On peut y retnedier. 
» Pourquoi appeler les hommes au troue ? N’avons-' 
» nous pas deux imperatrices et plusieurs grande-’ 
» duchesses? » 

Les directeurs de l’association du nord, Ryleieff, 
le prince Troubetzkoy , le prince Obolensky et leurs 
plus intimes conseillers, ne s'arreterent pas long- 
temps a l’idee de la suppression definitive, nimeme 
temporaire de leur societe. 11s lie tarderent pas a 
a pprendre que Mgr. le oesarovitch etait inebranla-* 
hie dans sa resolution de ne point accepter la cou- 
ronpe, et cette nouvelle ranima leurs espe ranees. 
11s se flatterent de Iroinper une partie des troupes 
et du peuple , en leur persuadant que le grand-due 
Constantin n’avait pas renonce au trdne , de les 
soulever sous ce pretexte , et de renverser , a la 
faveur de cette insurrection, le gouvemement et 
l’ordre etabli. 

« Pouf concilier les opinions , » e'est Ryleieff qui 
parle, « nous resolftmes (e’est-a-dire lui, Obolenky* 
» Alexandre Bestoujeff et Kahovsky , en leur pro- 
» pre nom et en celui de tous les membres de leurs 
y> sections) de nommer le prince Troubetzkoy chef 
» absolu ou dictateur , quoique l’un de nous , Alex a n- 
> dre Bestoujeff, trouvat ce titre ridicule. Des ce 
»<• moment., le prince Troubetzkoy seul dirigea les 
» mesures. » Mais le prince Trounetzkoy assure, au 
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contt-aire , que Rylei'eff etait l’ara6 de la conspira- 
tion ; qu’il reglail. tous les projets , toutes les opera- 
tions de ses complices , et qu’il se bornait a employer 
le nom du pretend u diclateur. Cependant Troubetz- 
koy n’en agissait pas moins de son cote. Le 8 de- 
cembre, il tint conseil avec Batenkoff , sur les mesures 
a prendre pour accoroplir.une revolution, et surle 
mode du gouverncment futur de i’elat. Ils adopte- 
rent a cet cffet le plan qui suit , propose par Ba- 
tenkoff, si l’on peut appeler du nom de plan des 
projets sans liaisons, sans base, et qui ne s’accor- 
daient ni avec la situation de la Russie, ni avec 
aucune idee saine sur 1’organisatiou des corps po- 
litiqUes. 

Les factieux devaient profiler de 1’occasion : 

i°. Pour'etablir , apres avoir arrete l’action du 
pouvoir exist ant , un gouvernement proviaoire qui 
aurait ordonne , dans les provinces, la formation de 
cliambres chargees d’elire des deputes. 

4 °. Pour travailler a l’etablissement de deux chara- 
bres legislatives, dont l’une, la cbambre haute, 
devait etre coroposee de membres a vie. (Batenkoff 
avait desire les rcndre heredilaires.) 

3°. Pour faire servir a l’execution de ces desseins 
les troupes qui refuseraieut de preter serment a 
V. M. , en prevenant tout exces de leur part, mais 
en tachant d’augmenter leur nopibre. 

Plus tard, et pour danuer des garanties a la mo- 
narchic constitulionnelle , il devait etre procede : 

A la formation de chambres de provinces, qui 
eussent ete autaut de legislatures locales ; 

‘An cbangemcnt des colouies militaires en gatde 
nationale ; 

A la remise de la citadelle de Petersbourg entre 
les mains de la munieipalite , citadelle que Baten- 
koff appelait , par celte raison , le Palladium det 
liberies russes , et ou devaient etre places le eoa- 
seil municipal cl la garde ciyique ; 
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A la proclamation de l’independance des tmiver- 
sites de Moscou , de Dorpat et de Wilna. 

A pres avoir developpe ses vues, BatenkofF ob- 
serva a Troubelzkoy qne , si les troupes refusaient 
de preter serment , et que Mgr. le cesarovitck 
se decidat en ce cas a' venir a Petersbourg, le 
chaugementprojeledeviendrait inexecutable ; qu’ainsi 
les conspiraleurs devaient plutot se partager , et les 
uns proclamer empereur Mgr. le grand-due Cons- 
tantin , les autres se declarer pour V. M. Si la ba- 
lance penebait pour les premiers , il devait, selon 
lui , resulter de deux choses l’une : ou V. M. con- 
sentirait au changement des institutions publiques 
existantes en Russie et a l’etablissement d’un gou- 
vernement provisoire , ou bien , Sire , vous ajour- 
neriez votre aveneinent au trone, el alors les con- 
jures, declarant que cet ajournement est une 
abdication , proclameraient empereur votre auguste 
Rentier, Mgr. le grand-due Alexandre. 

Le prince Troubetzkoy repondit qu’il ne pourrait 
probwblemerrt rallier qu’un petit nombre de troupes 
a leur cause, et que parmi les cfficiers superieurs 
ancuu ne voudrait prendre part a 1’entreprise. Dans 
ce cas , il nefaut plus y songer , repliqua BatenkofF. 

Mais tout en concertant entrieux ces plans sub- 
versifs , ils ne s’entendaient pas ou ils se trompaient 
l’un l’autre sur beaucoup de points. Troubetzkoy 
et ses adherens designaient BatenkofF aux fonctions de 
secretaire-general du gouvernement provisoire , 
tandis que lui se preparait a en etre un des membres > 
et que, dans cet espoir , deja il s'abandonnait a toutea 
les illusions d’une ambition sans bornes , a l’idee de 
devenir un personnage liistorique. Nomine membre 
de ce gouvernement, il voulait s’associer un prelafc 
et plus tard le prince Serge Troubetzkoy. « Jilors, 
» dit-il , assure de la majority (il se flattait de do- 
» miner Troubetzkoy) , j’aurai dirige Titatetcon ~ 
>> verti le gouvernement provisoire en rdgence pen - 
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to dant la minority d Alexandre II. » Batenkoff 

E i m ait encore , d’apres les ouvertures de Trou- 
oy , que le serment pretc par V. M. a Mgr. le 
cesarovitch serail considere comme une renonciation 
au trone, et, d’apres ce qu’il avail entendu dire 
a Ryleieff, que, peut-dtre au moment de Pex plo- 
sion revolutioimaire , on attenteraita la vie de V. M. 
«c Ensuite , contiuue Batenkoff, a pres avoir alFermi 
to graduellement mon autorite , apres m’etre fortifie 
» par l'etablissement d’une aristocratie heredilaire et 
a par les liens que j’aurais formes avec elle , je 
a voulais regler ma marche selon les circonstances. 
to Mais si l’empereur edt accepte nos conditions, je 
j» me serais range sous sa banniere , et je n’aurais 
to pas accepte de fonclions dans le gouvernement 
to provisoire. Au demeurant , je n’ai jamais ete biea 
to sAr qu’une entreprise queloonque s’executat. a 
Deja, neanmoins, d’autres en preparaient l’exe- 
cution. Chez Ryleieff , comme au lieu desigue pour 
ua rendezvous general , arrivaient de toutes parts 
des conjures avec des plans , des propositions , ou 
pour prendre les ordres des directeurs. Pendant ces 
derniers jours, on voyait dans leurs concili§bules , 
s’allier , par un bizarre melange , la legerete a la 
soif du sang : on voyait, a cote d’une turbuleute 
opposition aux autorites legitimes , une obeissance 
passive a l’autorite inconn ue qu’ils croyaient avoir 
choisie. Le i a decembre , d’apres la declaration d’ua 
tenioin oculaire , membre de la societe (le baron de 
Steinlieil), se rendirent chez Ryleielf, le prince Trou- 
-Lelzkoy , les Bestoujeff (Nicolas , Alexandre et Mi- 
chel) Obolensky, Kaliovsky, Arbouzoff, Repine, le 
comte Konovnitzine, le prince Odoievsky, Sudhoff, 
Poustcbine , Batenkoff , Yakoubovitcb , Stcbepine- 
Rosioffski , mais pas tous ensemble ; les uns entraient 
d’autres sortaieot. Nicolas Bestoujeff et Arbouzoff 
repondaient des marins de la garde ; Bestoujeff, ofli- 
caei' au regiment dq Moscou, repondait aussi de sa 
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compagnie , mais faiblement. Repine , commenca 
d’abord par se rendre garant d’une partie du regi- 
ment de Flandre ; pins tard , il ne voulut repondre 
.que de quelques ofliciers , ajoutant qu’aucun de ceux 
qui devaient prendre part a la revolte ne serait en 
etat d’entrainer ce regiment ; le prince Odoievsky se 
bornait k repeter avec l’accent d'un pitoyable en- 
thousiasme : « Nous mourrons! avec quelle gloire 
» nous mourrons ! » Alexandre Bestoujeff et Ka- 
hovsky se montraient ardens terroristes , prets a com- 
mettre les plus horribles crimes. Le premier avoue 
ces paroles : « Je passe le Rubicon , et sabre tout 
sur mon passage. » Mais il proteste que ce n’etait 
qu’une vaine bravade et un abus de mots. Kahovs- 
ky sr’ecriait : cc Nous ne ferons rien avec ces phi- 
» lantropes : il s'agit simplement ici de massacrer ; 
y> voila lout. Si l’on n'y consent pas, je cours me 
» denoncer moi-meroe. » A ces mots , Steinheil re- 
cula d’epouvante. Ryleieff lui dit : « Ne crains rien, 
y> je le mene a mon gre et saurai le contenir. » 
Cependant le lendemain , Ryleieff , en presence 
d'Obolensky , de l’aine des Poutchine', qui venait 
d’arriver de Moscou , et d’Alexandre Bestoujeff, dit 
a Kahovsky en Pembrassant : « Cher ami , tu es 
» seul sur cette terre ; tu dois te sacrifier pour la 
» societe ; assassine l’empereur ! » Au meme mo- 
ment , tous les autres le presserent aussi dans leurs 
bras. Kahovsky promit d’obeir. Il voulait le i4» 
travesti en officier des grenadiers du corps, pene-r 
trer dans le palais ou attendre sur un des perrons 
le passage de V. M. : mais eosuite il declina la pro- 
position , prouvant qu’elle etait inexecutable , ce 
dont tous les autres convinreut e^alement. 

Dans la soiree du i3, leur reunion fut moins 
nombreuse et accompagnee du meme desordre. Tous 
parlaient , presqu’aucun n'ecoutait. Le prince Stclie- 
pine-Rolovsky elonnait ses complices par un flux de 
Vaines paroles ; Kornilovitcli , a peine de retour; 
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dans la capilale , soutenait que 100,000 hornmn 
etaient prets dans la seconae armee ; Alexandre 
Bestoujeff repondait aux objections du jeune Poust- 
cbine (du regiment des pionniers a cneval) : *du 
moins aurons-nous une page dans Vhistoire. — Sans 
doute , repliqua Poustchine ; mats cette page nous 
souillera et nous couvrira de honte. Le baron Slein- 
heil , convaincu de plus en plus de la nullile des 
moyens de l’association , d'ailleurs pere de famille , 
et par la meme plus effraye qu’un autre des suites 
probables d’un mouvement revolutionnaire , ayant 
interpelle en ces termes : a Est-il possible que vous 
songiez a agir ? » Celui-d repartit : « Oui, sans doute ; 
oui, nous agirons. » 11 dit encore au prince Troubelz- 
loy , qui commen^ait a lemoigner des craintes : 
« II faut mourir de maniere on d’autre ; nous som- 
» mes tous voues a la mort. » 11 ajouta , en mon- 
trant la copie de la leltre que le sous-lieutenant 
Rostov tzoff avait adressee a votre roajeste : « Vous 
» le voycz, nous sommes trains : la cour sait deja 
» beaucoup , mais pas tout, et nos forces sont en- 
» core suilisantes. Les fourreaux sont brises, dit un 
» autre ; nous ne saurions cacber nos sabres. » 

Au milieu de ces ■ colloques , de ces debats , de 
ces exclamations , se firent entendre de nouveau des 
propositions horribles. On parla , mais d’apres ce 
qu’assurent les conjures, seulement en passant, de 
1 ’extermination de toute la famille imperiale. Quant 
a la vie sacree de votre majeste , un attentat contr’elle 
etait fconsidere comme une necessite , par le prince 
Obolensky , par Alexandre Bestoujeff et enfin par le 
prince Troubetzkoy , leur dicta teur , qui les enga- 
geait en meme temps a epargner le grand-due 
Alexandre et a le proclamer empereur. Troubetzkoy 
ne fait pas l’aveu explicite de ce vote , mais il ne 
le nie pas non plus , declarant qu’il ne saurait se 
rendre compte a lui-meme de ses actions ni de ses 
discours , vu qu’il etait hors de ses sens , et que , 
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par ce motif , il n’ose point qualifier de calumnies 
les revelations de ses complices. Yakoubovith, dans 
un moment ou les conjures se trouvaient reunis au 
nombre de cinq , proposa de tirer au sort qui d’en- 
tr'eux assassinerait Y. M. Tous gardant le silence , 
il dit : « Quant a moi , je ne ra’en charge point : 
y> j’ai un bon coeur; j’ai voulu me venger , mais 
d je ne puis devenir assassin de sang froid. » 

. Quelques conjures conseillerent de se bonier a 
arreter V. M. , et toute son auguste famille. Stein- 
beil cita pour exemple la revolution de 1809 en 
Suede. Ryleieff termina les debats en disant que les 
circonstances montreraient ce qu il y aurait a faire. 
Toutefois il demanda la carte de Petersbourg et le 
plan du palais d’hiver. La-dessus Alexandre Bes- 
toujeff dit en riant : ha famille imperiale n’est pas 
une ep ingle, elle ne se cachera pas, lorsqu’il s’agira 
de V arreter. Les conspirateurs savaient deja positi- 
vement que le leudemain , 1 4 decembre . devait 
paraitre le manifeste de Y. M. sur son avenemeut 
au trone. Le premier procureur , Krasnoboutzki , 
membre de 1’association du sud , les avait prevenua 
que le prelat se reunirait a sept heures du matin 
pour la prestation du serment. Dans la soiree du 
> 3 , Krasnoboutzki etait venu chez le prince Trou- 
betzkoy , el , ne l’ayant pas trouve , il s^etait rendu 
cbez Ryleieff. Celui-ci, de meme que Kornitovich , 
depose qu'apres leur avoir communique la nouvelle, 
il ajouta : Faites ce que vous voulez. Mais Kras- 
noboutzky ne convient pas de ce fait, et soutient 
qu’entendant dire autour de lui : Demain on pr 4 te 
serment ; c’est notre signal t il devina les intentions 
des conspirateurs pour la journee du 14 decembre , 
voulut en faire part au gouvernement , et n’y re- 
nonca que parce qu^il crut impossible l’execution 
de ces complots. 

Les principaux agens avaient deja communique 
leurs intentions aux simples membres de la- societe , 
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II fat resoluqu’on disposerait leS soldats a la revolte, 
en exprimant des doutes sur la renoaciation de Mgr. 
le cesarovitch ; qu’avec le premier regiment le plus 
rapproche , et ainsi de suite , en les entrainant tous 
l’un apres Pautre , «on devrait aussi baltre le tarn- 
» bour pour attirer le peuple , » dit le prince Trou- 
betzkoy , en rappelant les paroles de Betenkoff ; il 
fut resolu en outre qu’on reunirait devant le pa- 
lais du senat toutes les troupes qu’on aurait gagnees, 
et que , dans cette position , on altendrait les me- 
sures qui seraient adoptees par le gouvemement. 
Les conjures , et surtout le prince Troubetakoy , 

3 ui Paffirme lui-meme , pensaient que V. M., loin 
’employer la force contre les rebelles, renonce- 
rait aussitot a ses droits de souverainele , et entrerait 
en negociation avec eux. Alors , ils auraient mani- 
feste les vceux suivans : 

i°. Que des deputes fussent convoques de tous 
les gouvernemens ; 

a°. Qu’il fut publie a ce so jet un manifeste du 
senat, dans lequel il serait dit que ces deputes auraient 
a voter de nouvelles lois organiques pour le gou- 
vememeut de Pempire ; 

3°. Qu’en attendant, un gouvernement provi- 
soire flit ctabli , et que des deputes du royaume de 
Pologne fussent appeles , afin d adopter les mesures 
necessaires pour la conservation de I’unitA de Petal. 

Dans le cas ou V. M. prendrait la resolution d’in- 
viter Mgr. le cesarovitch a se rendre a Pelersbourg , 
les conspiraleurs voulaient exiger qu’un cantonne- 
ment leur fut assigne hors de la ville pour y cam- 
per , malgre l’hiver ; et y altendre l’arrivee de S. 
A. I. ; mais ils n’en devaient pas moins insister sur 
la convocation des deputes , sous pretexte que leur 
presence serait egalement necessaire , soit pour sup- 
plier le cesarovitch d’accepter la couromie , soit 
pour preter a V. M. un serment solennel. Finale- 
ment, suppose que Mgr. le grand-due Constantin 
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arrivat a Petersbourg , ils esperaient faire croire k 
S. A. I. que toute cette insurrection n'etait que 
l’effet du devo&ment qu’on portait a sa personne. 

Ce fat la, au dire du prince Troubetzkoy , le 
plan qu : ils se communiquerent. Ryleieff se borne & 
declarer que les troupes qu’ils auraient reussi a sou* 
lever, devaientse rendre sur la place du senat, et 
leur chef, le prince Troubetzkoy, agir selon les 
circonstanc.es ; qu’ils esperaient eviter 1’effusion du 
sang, et obtenir , par I’entremise du senat, con- 
traint d’appuyer leurs voeux , l’adhesion de V. M. 
ou celle de Mgr. le cesarovitch , a une convocation 
de deputes, charges de designer le souverain ei 
d’etablir un gouvemement representatif. 11s se pro- 
posaient de leur soumettre lc projet de constitution 
redige par Nikita Mouravieff. 

Le prince Obolinsky ajoute que , dans l’intervalle , 
le senat aurait ete tenu d’instituer un gouverne - 
ment provisoire , compose de deux ou trois mem- 
bres du conseil-d’etat et d’un membre de la societe 
secrete , qui aurait rempli les fonctions de secre- 
taire-general de ce gouvemement , que le comman- 
dement des gardes aurait ete coniie a un chef de 
ce corps et a des chefs de division, clioisis parmi 
les individus parfaitement connus des conspirateurs , 
et que la citadelle de Petersbourg devait leur etre 
livrec. En cas de non-reussite (le, prince Troubetz- 
koy et Releieff Paifirment unanimement) , ils vou- 
laient evacuer la ville et chercher a propager l’in- 
surrection. 

Mais tel etait leur aveuglement , do moias au 
debut , qu’ils ne prevoyaient pas meme la possibilite 
d’un echec. Dans la matinee du i3 decembre , 
Batenkoff disait a Alexandre Bestoujeff : 11 paralt 
que le succis n’est pas douteux. Le baron Steinheil , 
quoique moins sujet aux illusions que les autres, 
s’etait cependant mis a rediger un manifeste qui 
portait «c que les deux grands-ducs (V. M. et Mgr. 
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3 > le cesavovitch) ay ant renonce au trdne et repous- 
» sant le role glorieux de pere de la patrie, il loi 
j> appartenait a elle-meme de se choisir un soave- 
» rain , et qu’eu consequence le senat decretait une 
3> convocation generale de deputes de l’empire; et, 
» dans l’intervalle , un gouvernement provisos re. » 

De son c6te , le prince Troubetzkqy nota sur un 
papier, qui a ete trouve chez lui , dans la soiree da 
1 4 decembre , les points principaux d’un manifeste 
qui-devait annoncer, au nom du senat, la disso- 
lution de l’ancien gouvernement et ^institution d’un 
gouvernement provisoire , charge de convoquer des 
deputes de toutes les provinces de Russie. 

Queiques-uns des conjures imaginerent de trans- 
mettre dans d’autres lieux la nouvelle de leur en- 
treprise. Jean Poustchine expedia , par l’interme— 
diaire du bureau de la compagnie americaine , une 
lettre pour Moscou , adressee au conseiller titulaire 
Semenoff. « Nous aurious merite a juste titre, y 
> disait-il , le nom de laches si nous avions laisse 
» echapper l’occasion actuelle , qui est unique. Lors- 
j> que tu recevras la presente , tout sera nni. Nous 
x sommes ici soixante, et nous pouvons- compter 
» sur 1,500 soldats , auxquels on persuadera que* 
» le cesarovitch n’a pas renonce au trone. Adieux , 
x donne-nous une larrae si.... » En terminant sa 
lettre, il chargeait Semenoff de la montrer aux 
generaux-ma jors Von-Viesen et Michel Orloff, qu’ils 
croyaient peut-etre , d’apres leurs opinions et leurs 
liaisons anterieures , secretement enclins a favoriser 
les vues de la societe. Le prince Troubetzkoy pa- 
rait avoir eu la meme pensee ; car , le i'i , en 
chargeant d’une lettre pour Serge Mouravieff-Apos- 
tol, son frere Hippolyte JMouravieff, >1 ecrivit aussi 
au general Orloff , par Svistounoff , officier des che* 
yaliers-gardes. Ges lettres ne parvinrent point a leur 
destination. 

Troubelzkoy declare avoir seulement invite le ge> 
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neral Orloff a se rendre a Petersbourg , sans dire 
pour quelle raison , ajoutant neanmoins : « S'il doit 
» arriver quelqu’evenement, il se passera sans vous, 
» coniine si vous etiez ici. » A i’en croire, il se 
serait decide a ecrire , dans la persuasion que, memo 
sans appartenir a la societe , le general Orloff, par 
sa seule presence et la force de son caractere, se- 
rait parvenu a arreter la fougue des autres mem- 
bres 5 que lui , directeur , n’etait plus en etat de 
contenir. Il assure que le meme motif, la conscience 
de sa faiblesse ,1’a vait porte un jour a sollicker de ses 
collegues la permission de retourner au 4** corps, 
pour y organiser quelque chose , quoiqu’il silt n’y 
avoir aucun complice , et qu’au lieu de s’y rendre 
directement , il eiit l’intention de passer quelque 
temps a Moscou. 

Plus les conjures approchaient de ce moment fa- 
tal pour eux , et qu’ils avaient eux-memes marque , 
plus quelques-uns montraient d’impatience et d’ar- 
deur, et plus leur chef temoignait d^irresolution ; 
plus il trahissait deja ou ses remords, ou pour le 
moins ses craintes. « Mais, disait-il , a Ryleieff, et 
d il le repeta plus d’une fois , s’il ne vient sur la 
» place qu’un petit norabre de troupes, une com- 
» pagnie ou deux , par exemple , pourquoi nous 
» reunir a elles ? pourquoi courir , et nous et les 
» auli'es , a une perte certaine? » Tantot Ryleieff 
ctait d’accord avec lui sur ce point' tantot il lui 
repondait : « Quand meme il ne viendrait que cin- 
» quante bommes , je me placerai dans leurs rangs. » 
Cependant il n’a pas tenu parole. 

Malgre les incertitudes et les terreurs qui l’agi- 
taient , le prince Troubetzkoy ne renonfa pas ou- 
■vertement a Texercice de son pouvoir dictatorial, 
et il fut arrete qu’il se porterait le lendemain sur 
la place du senat , pour se mettre a la tete des trou- 
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devaient commander sous ses ordres. Boulatoff > 
homme faible et non deprave, ignorait, peu de 
jours auparavant, jusqu’a l’existence d’une societe 
secrete; mais on l’avait juge necessaire, parce 
qu’ayant servi dans ]e regiment des grenadiers du 
corps, il y avait laisse des souvenirs nonorabies, et 
que beaucoup de soldats lui conservaient une sincere 
Affection. 

Le 6 decembre , Panoff , lieutenant dans ce meme 
regiment , 1’invita a diner avec guelques autres of* 
ficiers. La , comble de caresses , eebauffe par le via 
et par la dispute (on avait, a dessein, fait en sa pre- 
sence Feloge d’un des premiers fonctionnaires de 
, I’ empire , contre lequel il nourrissait une haine pro- 
fonde) , Boulatoff pronon^a le serment de tout sa- 
crifier aux interets de la patrie ; aussitot on lui confie 
mFune societe s’est formee pour operer d’utiles 
cnangemens dans Fetat ; on lui represente que son 
'patriotisme lui fait un devoir de s’aflilier a cette 
societe, et Finfortune prononce, presque sans la 
comprendre , la promesse de prater son appui a des 
conspirateurs qu’il connaissait a peine. 

Ryleieff lui revela leurs projets. Boulatoff ne ces- 
sait de demander : « Mais ou est done le bien de 
» la patrie ? Je ne vois qu’un changement de gou* 
» vemement ; au lieu d’empereur , vous voulez avoir 
» un dictateur dans la personne du prince Trou- 
s> bptzkoy. a Toutefois , il faisait esperer sa coope- 
ration; et, comme s’il avait eu le pressentiment 
de sa perte , il disait adieu i ses enfans au berceau, 
en versant des larmes ; mais il refuse deci dement 
de se rendre aux casernes du regiment des grena- 
diers du corps , pour y insurger les soldats. Dans la 
soiree du i3, ayant remarque que, sur Fexclama- 
tion de Ryleieff, qui s’ecriait en parlant du prince 
Troubetzkoy : 

« N’est-il pas vrai que nous avons clioisi un chef 
» admirable ? » Yakouboyitch avait repondu avec 
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Tin sourire ironique : « Oui , il est d’une belle taille. » 
Bo'ulatoff sortit avec Yakoubovitcli , et , chemiit 
faisant , illui dit : « Qu’en pensez-vous ? Le projet 
» de nos collegues est-il reellement utile ? Est-il 
J> bien combine? Sont-ils feux-memCs assez forts? 

» — Je ne vois pas l’utilite du projet } repliqua 
» Yakoubovitch , et ils me sont presque tous sus- 
» pects. — Eh bien ! repliqua Boulatoff, comrae 
j> tout doit se decouvrir demain , promettons-nous 
■» de ne pas ndus joindre a eux , si leurs movens 
y> ne repondent pas a leur entreprise, et si leur 
» projet n’offre pas une utilite veritable. » Yakou- 
bovitch y consentit. Ainsi , tous ceux que les con- 

1 *ures avaient designes pour £tre leurs chefs pendant 
a journee decisive , se disposaient d'avance a les 
abandonner. 

Pour commencer le9 operations, Ryleieff envoya 
aux casernes du bataillon de marine de la garde le 
lieutenant Arbouzoff, qui, desle 12 decembre, avait 
tente de faire repandre dans sa compagnie, par le 
sergent major Bobroff , et par le sous-ofiicier Arka- 
dieff , des bruits divers ; qu’on allait exiger des 
troupes un serment illegal ; que Mgr. le cesarovitch 
s’avan 9 ait avec la premiere armee et celle de Po-j 
logne , pour ex terminer tous ceux qui preteraient 
serment a Y. M. ; que deja il se trouvait au qua- 
' trieme relai de posle en avant de Yarva ; enfin, quo 
les autres regimens de la garde se refuseraient sans 
le moindre doute , a la prestation du serment. Mais 
Bobroff, et Arkadieff n’avaient pas execute ses or— 
dres , et lui avaient repondu que les matelots ne 
croyaient a aucune de ces nouvelles. Le t3 decern-*' 
bre , en sortant de chez Ryleieff, il alia directement 
•chez les freres Balaieff, tous deux enseignes ; la, il. 
trouva deux Bodisco, Divoff et le sous-lieutenant 
Goudimoff, du regiment des gardes Ismailovsky. 

a Messieurs , leur dit-il , conuaissant votre fa^on, 
» de penser , je crois pouvoir vous parler sans de* 

6« 
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» tour. Demain on nous demandera notre serment; 
» refusez-le, et preparez vos compagnies a suivrt 
» votre exemple. Nous les conduirons sur la place 
» de Pierre-le-Grand , ou se reuniront les autres 
» regimens , et nous obligerons le senat a sanction- 
a> ner un projet de constitution prepare depuis lone- 
» temps pour mettre des homes a Pautorite de 
y> Pempereur. » D ajouta , en s’adressant au lieu- 
tenant Bodisco : « J'espere que vous viendrez aussi. i 
— a Non repondit celui-ci, je n'amdnerai pas ma 
» compagnie. M'est-il possible d’agir sans connaitre 
» votre plan et vos associes? Pour vous c*est diffe- 
» rent ; vous frequentez les auteurs du complot, et 
y> peut-etre meme etes-vous persuade de sa reus- 
j> site. » Arbouzoff s’efforga de lui demontrer que, 
sous ce, dernier rapport, il n'y avait aucun doute 
a former ; il l’assura que lui-meme n’etait pas en- 
tierement dans le secret, et 1 ’engagea de nouveau 
a venir ; cependant il sortit sans avoir re^u la pro- 
messe qu’il desirait. 

Ce fut alors que ces jeunes officiers , a l’excep- 
tion de Goudimoff, qui s’etait deja retire , se ded- 
derent tout d’uni coup a prendre part a Pinsurreo- 
tion , a se porter des le matin vers leurs compagnies, 
et a faire naitre dans l’esprit des soldats des doutes 
sur la realite de la renonciation du grand-due 
Constantin. Vers minuit , Yaloubovitch et Alexan- 
dre Bestoujeff arriverent chez Arbouzoff. En faisant 
connaissance avec les Belaieff, Yakoubovitcb leur 
dit : « Je ne doute pas de votre bravoure, mais 
» vous n’avez pas encore vu le feu : reglez votre 
)> conduite sur la mienne. Au reste, il n’y a pas 
?> d’echec a craindre ; toule la garde est pour nous. » 
Ces officiers et plusieurs autres vinrent, dans la 
matinee du 14 decembre , trouver les matelots ; 
l’aine des Bodisco leur dit : a Pretez serment ou 
» non , je n'ai ni ordre ni conseil a vous donner ; 
» n’ecoutez en cela que votre conscience. » Nicola* 
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Bestoujeff et Kahovsky se joignirent a eux. Le pre- 
mier proposa de mettre de cote tout amour-propre, 
et de prendre Arbouzoff pour chef. « On peut avoir 
» connance en lui, dit-il ; nous sommes tous reunis 
» ici pour une entreprise. » Kahovsky s’ecriait : 
c Plutdt mourir que de ne point y participer, » et 
demandait si personne n'avait besoin de poignard. 
Arbouzoff proposa de se rendre sur la place du 
senat ; Bodisco lui repondit : « Je m’irai qu’avec le 
» bataillon en eqtier. » — « Messieurs , vous n’eteS 
» liberaux qu'en paroles, » repartit Arbouzoff. A 
l’arrivee du general-major Schipoff, chef de la bri- 
gade , les matelots , deja egares par leurs officiers , 
refuserent de preter secment. Le general fit arreter 
les commandans de compagnies ; mais Nicolas Bes- 
toujeff engagea les Belaieff, Bodisco, Divoff et Speier, 
& delivrer ces officiers. Dans cet instant , un cri part : 
Soldats ! entendez-vous ces ddcharges ? Ce sont vos 
camarades que Von massacre ! et le bataillon en 
entier s'elancebors des casernes, malgre les efforts 
du capitaine Katehaloff , qui tenta d’arreter les ma- 
telots a la porte. Les officiers , qui n’avaient pris 
jusqu’alors aucune part aux desordres , marcher ent 
a la suite du bataillon, quand il fut sorti. En che- 
min, les matelots rencontrerent aupres du manege 
de la garde a cheval le lieutenant Tsebrikoff, du 
regiment de Finlande , qui leur cria : En carri 
centre la cavalerie ! 

Dans le regiment de Moscou , la rebellion com- 
ment de meilleure lieure. Le prince Stcliepine- 
Rostoffsky , le capitaine en second Michel Bestoujeff, 
son frere Alevandre; et deux autres officiers du 
m^me regiment (Brocke de Volkoff) , parcoururent 
les 6®. , 5®. , 3®. , et a*. compagnies , s’effo^nt 
d’egarer les soldats, les detournant de preter ser- 
ment & V. M. , et leur repetant sans cesse : « On 
» nous trompe en exigeant de nous ce serment ; car 
» le grand-due Constantin n’a point renonce a la 
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» couronne : il est dans les fers , ainsi que le grand- 
» due Michel , chef de notre regiment. » Alexan- 
dre Bestoujeff ajoutait qu’il arrivait de Yarsovie , 
avec ordre de s’opposer a la prestation du serment. 
Michel Bestoujeff dit aux sol da Is : «c L’etnpereur 
» Constantin aime notre regiment , et il augmented 
» yotre solde. Main-hasse sur tous ceux qui ne loi 
» resteront pas fideles ! » Lui et le prince Stchepine 
ordonnerent aux compagnies de prendre les car- 
touches a balles et de charger leurs armes. a Je 
jo ne reconnais pas l’autorite du general , repondit 
» Stchepine a Paide-d e-camp Verihuie , p qui etait 
yenu appeler les ofEciers chez le commandant da 
regiment ; aussitot il ordonna aux soldats qu’il avail 
insurges d’enlever le drapeau des mains des grena- 
diers , et de les repousser a coups de crosse ; lui- 
meme il se precipila , le sabre a la main , sur le 
general Fredricks , qu’ Alexandre Bestoujeff menar- 
£ait deja du pistolet. Le prince Stchepine blessa le 
general Fredricks a la ' tele et le fit tomber sans 
connaissance ; il se jela egalement sur le general- 
major Schenchine , commandant de la brigade, qui 
dtait accouru , lui porta une profonde blessure, et, 
a terre , il continua long-temps a le sabrer ; ensuite 
il donna plusieurs coups de sabre au colonel Knvost- 
chinsky , au, grenadier Krassoffsky , au sous-officier 
Mosseieff, et criaut aux soldats ; a Je pous tuerai 
tous! » il parvint enfin a s’emparer du drapeau et 
a mettre les compagnies matinees en mouvement 
vers la place du senat. Au sortir des casernes, sur 
le quai de la Fon tanka, il dit a Alexandre Bestou- 
jeff, qu’il aper^ut aupres de lui : « Au diable la 
to constitution, n’est.-ce pas? — Certainement au 
)o diable ! » repondit Bestoujeff, et de tout son cteur, 
a ce qu’il assure. 11 afiirrae egalement que, malgre 
sa conduite dans les casernes du regiment de Mos- 
•cou , et quoiqu’il y edt provoque la revoke , deja 
sa conscience commen^ait a l’agiter j que merne en 
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se levant le matin, il avait adresse a Dieu, avec 
des larmes , la priere suivante : a O mon Dieu , si 
y> notre entreprise est juste, accorde-nous ton ap- 
D pui ; si non , que ta volonte s'accomplisse i 
» notre egard. » 


La r^volte s’opera par les memes moyens dans 
le regiment des grenadiers du corps. Quand les sol- 
dats sortirent pour preter serment, le sous-lieute- 
nant Kojevnikoff a’approcha ' d'eux dans un 4tat 
d ivresse , dont il convient lui-merae. « Ayant ap-. 
» pris par Suthoff que l’instant fixe par la societe 
y> secrete pour l’insurrection etait arrive, il avait » 
J> dit-il , voulu se donner du courage , et en pre-» 
x> nant une boisson forte , il avait egare ses sens. » 
Kojevnikoff demanda aux soldats : « Pouwpoi ou- 
» bliez-vous le serment que vous avez prete a l’em- 
y> pereur Constantin ? » Puis il leur cria encore do 
la galerie : «c -d qui pritez-vous serment ? Tout ce 
qu’on vous a dit est faux ! » Cependant l’ordre no 
fut pas trouble par ces interpellations ; la prestation 
du serment s’effectua, et les soldats se mirent a 
table pour diner; alors, le lieutenant Suthoff, qui 
avait prete serment > vint trouver sa compagnie , et 
dit : « Mes amis, nous avons eu tort d'obeir; lea 
J> autres regimens se sont refuses au serment et so 
3> sont reunis sur la place du Senat; liabillez-vous, 
3> cbargez vos armes , suivez-moi , ne m’ abandon^ 
9 nez pas J j’ai votre solde dans ma pocbe et jo 
» vous la distribuerai sans attend re l’ordre. » Mai* 

S re les exhortations du colonel Sturler, comman- 
ant du regiment , presque toute la compagnio 
suivit Suthoff, qui ne cessait de repeter, En auanit 
ne m’abandonnez pas! Sur ces entrefaites, un au- 
tre lieutenant nomme Panoff, qui avait prete ser- 
ment co name Suthoff, courait de compagnie en 
compagnie, excitait les soldats, les assurait qu’on 
les avait trompes , et que l’empereur Constantin et 
les autres regimens leur feraient un mauvais parti* 


Digitized by V^iOQQle 



4 7 * DES SOCIETES SECR&TES 

Enfin , lorsque le commandant du regiment , s’adres- 
gant aux balaillons, leur donna l’ordre de charger 
lears armes, pour le suivre contre les rebelles, 
Panoff les dissuada d’obeir. Rendons-nous phU6t & 
ceux qui dependent Constantin ! leur dit-il ; voyanfc 
alors un grand nombre de soldats ajoutant foi a sea 
discours , il se precipita au milieu ae la colonne , 
donna le signal de la revolte par le cri de hourra 
et se mit a la tete de 'plusieurs compagnies qu’il 
conduisit en desordre vers la place du Senat. Ed 
passant devant le palais d’hiver , Panoff fit un mou- 
vement pour entrer dans la cour avec une parties 
des grenadiers du corps , mais, s’apercevant quo 
ce poste etait occupe par les sapeurs, il s’ecria : 
Ils ne sont pas des ndtres ! et ressortit. Arrive sur 
la place du Senat, quand plusieurs soldats recon-* 
nurent leur erreur, il les assura que Constantin 
allait incessamment arriver ; qu’il punirait l’infidelite 
des gardes , et que pour eux ils seraient recompen- 
ses. Finale men t , il reunit ses compagnies a celles 

J [u’avait amenees Stchepine ; plusieurs individus en 
rac, armes de poignards, de pistolets, de sabres 4 
se melerent dans leurs rangs. 

La commission ne retracera point ici tous les eve- 
nemens de cette journee , marquee par la rebellion 
d’un petit nombre et par le devoAment de tous, 
par des preuves d^ittacbement uuanime au trone , 
et par d’eclatans temoignages des vertus hereditai* 
res dans cette maison auguste qu’avait ose menace? 
la baine aveugle des artisaus du desordre. 

Ces evenemens vous sont connus , sire ; ils le sont 
de la Russie. Elle a appris avec douleur , avec in- 
dignation, les attentats de quelques hommes qui 
voulaient deshonorer le nom russe ; elle a vu avec ' 
l’enthousiasme de la reconnaissance leurs complots 
et leur criminel espoir aneantis en un seul instant, 
en cet instant de benediction divine. Les mesures 
prises arreterent bienldt les progres de la revolts 


Digitized by v^oosle 



MODERN ES, 


479 


t)eja Panarchie, dont les rebelles lhenagaient l’em- 
pire, regnait dans leurs propres rangs. Les plus fou- 
gueux continuerent a se signaler par des assassinate. 
II resulte d’un grand nombre de depositions , con- 
firmees en dernier resultat par les avcux memes dd 
Kahovsky , qu’il blessa morlellement d’un coup de 
pistolet le pomte Miloradovitch , au moment ou ce 

{ general s’avancait seul vers les soldats egares pour 
es desabuser et les exhorter a rentrer dans le de- 


voir. Le prince Eugene Obolensky lui porta un 
coup de baionnette , en cherchant , a ce qu’il pre- 
tend, a frapper son cbeval pour le forcer a s’eloi- 
gner. D’apres 1 q declaration du prince Obolensky 
et de son propre aveu, Kabovsky, apres avoir ega- 
lement tue le colonel , jeta son pistolet en disant : 
Cest assez ! aujourd’hui j'en ai deux sur ma cons- 
cience. Ce fut encore lui qui blessa d’un coup de 
poignard un officier de l’etat-major (le capitaine en 
second Halsfer). Le prince Stchepine donna le pre- 
mier a la troupe rebelle l’ordre de faire feu. Le co- 
lonel Velho et plusieurs soldats furent blesses par 
cette decharge. Knfin Guillaume Kuchelbecker osa 
tourner son pistolet vers Mgr. le grand-due Michel ; 
mais , dans le tumulle meme de l’insurrection , les 
matelote de la garde , au milieu desquels il se trou- 
vait , epouvantes du crime qu’il allait commettre , 
arreterent son bras. Kuchelbecker assure qu’il ne 
voulait pas lacher le coup , et qu’il n’affecta l’in- 
tention de tirer , sur l’invitation de Jean Poustchine , 
que pour empecher d’autres de le faire , sachant 
bien que son pistolet, mouille par la neige, ne 
pouvait parlir. A l’appui de cette assertion , il ajoute. 
que , lorsqu’il • voulut ensuite tirer sur le general 
Vo'inoff , ce meme pistolet ne fit pas feu. 

Cependant, de tous ceux qui avaient etc l’arae 
de la conspiration , de tous ceux qui avaient prornis 
de prendre le commandement des troupes induites 
en erreur , Yakoubovitch parut scul au lieu du 
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rendez-vous , et n’y demeura pas long-temps. II 
abandonna les rebelles, soil par suite de ses con- 
ventions avec Boulatoff , soit qu’il ait, comnie il le 
dit, reconnu son egarement et sa faute. Boulatoff 
etait sur la place , mass seulement comnie spectateur , 
quoiqu’il se flit eerie , en chargeant ses pistolets au 
moment de sortir de chez lui : On verra peut-etre 
qu’il existe aujourd’hui en Russie des Brutus et 
des Rie'go / personnages dont il ne connaissait , au 
reste, que les noms, ainsi qu'il en est convenu lui- 
zneme avec une entiere franchise. Le prince Trou- 
betzkoy se cacha a ses complices; il vint en toute 
Kate a l’etat-ma jar- general preter serment a Votre 
Majeste, se flattant d’effacer par cet empressement 
une partie de son ctime , el persuade que les cons- 
pirateurs ne pourraient l’y decouvrir ; il s’y trouva 
mal a plusieurs reprises. On le vit ensuite, pendant 
- toute la journee , courir de maison en maison exci- 
tant partout l’etonnement de ses connaissftnces par 
Tea conduite; enfin il alia passer la nuit dans la de* 
meure du ministre d’Autricke, beau-frere de sa 
femme , demeure ou le comte de Nesselrode le re- 
clama par ordre de V. M. Ryleieff declare que, ne 
voyant pas le prince Troubelzkoy sur la place il se 
mit en devoir de le chercher , et ne revint plus. La 
conduite de Batenkoff, pendant cette journee, fut 
a peu pres semblable. Il se rdveiUa en pensant & 
sa grandeur future comme membre du gouvemement 
supreme ; mais Varrivde du billet qui Vinviiait a 
se rendre a. la prestation de serment fit 4vanouir 
ces illusions. Il s’effor^at encore d’apprendre ce qui 
se passait , il chercha Alexandre Bestoujeff et Ry- 
leieff ; mais ce dernier lui ayant dit que des officiers 
d’une batterie d’artillerie de la garde s’etaient re- 
voltes, et parcouraient la ville avec leurs pieces, 
cette nouvelle raensongere jeta l’epouvante dans sou 
esprit ; il se hdta de priter serment , sans plus son- 
ger a la reforms de tetat , m d la gfoire de de- 
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venir un des chefs du goilvemement , et ne soupi- 
rant qu’apris la prompte arrestation des rebelles. 

Ce pendant , vers le soir , lorsque l'ordre et la tran- 
quillite furent retablis partout , il passa chez Ry- 
leieff , mais sans entrer dans sa chambre ; il se 
contents , eny jetant on regard furtif, de demander, 
du seuil de la porte qu’il tenait entr’ouverte : Eh 
bien ! qu’a-t-on fait ? Jean Poustchine, qui se trou- 
vait chez Ryleieff avec quelques autres rebelles eckap- 
pes de la place du Senat, se tournant a demi vers 
lui, repondit : uihi c'est pous lieutenant-colonel / 
dites pous-m&me ce que pous apez fait ! Aussitot 
que Batenkoff l’aper^ut , ainsi que le baron Stein- 
heil, il se retira , et, se fiant a la courte duree de 
ses relations anterieures avec les membres de la so- 
ciete secrete, il espera pendant quinze jours eckap- 
per aux recherches du gouvemement. Dans ses 
premiers interrogaloires , il assura merae avec per- 
severance qu’il etait fort eloigne de connaitre a fond 
les projets des conspirateurs ; que ces projets qui lui 
paraissaient imprati cables , n’avaient presque point 
attire son attention ; qu'il ne se seDtait coupable 
que de propos inconsideres et de desirs audacieux j 
mais les preuves accumulees contre lui, ou peut- 
etre les remords de sa conscience, l’emporterent 
enfin , et il confirms les depositions a sa ckarge par 
un sincere et complet aveu. Tous les autres indivi- 
dus qui avaient plus ou moins pris part a la rebel- 
lion ou trempe dans les complots du Directoire du 
nord , se denongant reciproquement , ne tarderent 
pas a 6tre conn us de la commission , arrdtes et in- 
terroges. Quelques-uns se constituerent prison niers 
spontanement , et dans ce nombre, le colonel Bou- 
latoff. Digne d’attention par ses singularity, et de 
pi tie par ses infortunes , attaque depuis long-temps 
d’un mal incurable, Boulatoff qui, de prime abord, 
avait reconnu et l’imprudence des conspirateurs, et 
le caractere illegal de leur entreprise , qui rneme 

fit 
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leur avait positivement refuse son assistance , et qui 
avait admire les dispositions ordonnles par y. hi . , 
pendant la joumde du 14 decembre , Boulatoff , !e 
iendemain , lorsque les plus fougueux conjures com- 
mencaient a sentir l’enormite de leur crime , se 
livra tout-a-coup a une espece de rage. La pensee 
qu'on s’etait servi de son nom pour tromper et en- 
trainer a sa perte un regiment qui l’aimait (celui 
des grenadiers du corps) et la fable absurde , re- 
pandue soil par legerete , soit par malreillance , que 
to us les soldats de ce regiment qui s’etaient trouves 
aur la place du Senat, seraient punis de mort , 
troublerent entierement sa raison. «c J’etais dans 
y> cette situation , dit-il dans une lettre adressee a 
y> Mgr. le grand-due Micbel , lorsque je me rendis a 
j) l’etat-major pour preter serment ; j’avais l’ima- 
j> gination egaree ; ma tete etait en feu ; il me 
y> semblait voir couler de toutes parts le sang des 
» compagnons d’armes que j'affectionnais , el tandis 
» qu J autour de mm on jurait fideiite a Pempereur, 
» je levai la main et baisai la croix , en pronon^ant 
j) au fond du coeur l’affreux serment de lui arracher 
» la vie ; tout homme qui verra mon nom au bas 
» de la formule du serment 3 y distinguera la signa- 
y> ture d*un scelerat. » Cependant Boulatoff n’etait 

S oint un scelerat , du moins il n'etait pas endurd 
ans le crime; bientot les passions orageuses qui 
l’agitaient se calmerent ; il reconnut la faussete des 
bruits qui l'avaient abuse ; enfin il vint au palais , 
fut admis en la presence de V. M. , et desarme par 
le premier regard qu’elle daigna jeter sur lui. De- 
puis ce jour jusqu’au moment oik l’emporta une 
nouvelle attaque de son ancienne maladie (le 19 
janvier de la presente annee) , Boulatoff ne cessa 
d’etre tourmente par le souvenir de son horrible 
dessein, ignore jusqu’alors , et par la memoire mems 
de la noble clemence dont il avait ele l’objet; il 
s’efforca d’apaiser sesremords par des aveux entie- 
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lament fibres; car il ne subit aucun interrogatoire , 
et , en mourant, il legua avec confiance le sort de sea 

devait assassiner. 
fermete de V. M* 
ic fut troublee sue 
aucuo autre point de Pempire , si ce n’est a Vas- 
silkoff et aux environs. Dans la ville de Moscou , 
dont la population entiere avait prononce avec en- 
thousiasme le serment de fidelite a V. M. , ainsi qu’a 
Pherilier de son trone, quelques-uns des raembres 
de la societe secrete et ac ceux qui avaient cess© 
d’en fairepartie, se reunirent pour parler deseve- 
nemens du 14 decembre. L’un nomme Moukha- 
nouff, eapitaine en second au regiment des gardes 
IzmailofFsky , connu de tous les autres par l’indis- 
cretion de ses propos, s’ecria dans un accesdefu- 
reur : « Mes camarades sont perdus , il n’y a quo 
» la mort de Pempereur qui puisse les sauver, et 
S ie connais un homme qui eSt pret au moins 4 
» les venger. » Sea complices memes ne Pecoute— 
rent qu’avec mepris. Dans le midi , Parrestation des 
principaux conspirateors s'effectua d’apres les or- 
dres a pp or tea de Taganrog par Paide-de -camp-ge- 
neral Tchernycheff, et provoques par la denoncia- 
tion du eapitaine Mayboroda. En apprenant que leurs 
trames etaient decouvertes , la rage des autres con- 

S * ires s’exhala en vains propos. Poggio dit a Basil© 
avydoff : a II faut aller a Petersbourg assassiner 
» Pempereur Constantin (car ils ignoraient encore 
» que V. M. I. fxkt moDtee sur le trone). J’offre roes 
» deux mains.. » — « Il en faut six, » lui repondit 
Davydoff. Poggio comptait sur l’assislance de Mil- 
koff, du prince Valerien Galitzin , du prince Obo- 
lensky et de Mathieu Mouravieff. 

Informe de Parrestation de Pestel et de plusieurs 
autres , le general-major prince Serge Volkonsky 
trouva moyeu d’avoir une entrevue avec lui ; Pestel 
lui dit : « Ne craignez rien ; sauvez seulement mon 


enfansau monarque que sa main 
La tranquillite parfaite que la 
venait de rendre a la capital© 1 
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j) code rnsse. Pour ma part , je ne feral aufcune 
» revelation. » Cependant il a tout avoue et nomme 
tous ses complices , qui out tous ete saisis et envoyes 
a Petersbourg par les autorites locales , a la requete 
de la commission. 

- Des le 29 decembre, Serge et Matbieu Monra- 
yieff avaient ete arretes par le cbef du premier, 
le lieutenant-colonel Gebel, bien que Serge Mou- 
ravieff ne se trouvat point a son regiment , et que * 
sur la nouvelle qui Ini avait ete transmise par Bes- 
toujeff-Rumine , qu’on avait ordre de s’assurer de 
sa personne, il cherchat a se cacber avec son frere. 
Malheureusement le sieur Gebel ne prit pas la pre- 
caution de placer aupres d’eux une garde suifisante. 
Dans la nuit m£me, plusieurs ofliciers,qui apparte- 
naient a la societe des Slaves reunis , les lieutenans 
Kouzmine , Snukhinoff et Chipilla , et le capitaine 
e n second , baron Solovieff , penetrerent dans Pap- 
partement ou les Mouraviefi etaient enfermes , les 
delivrerent , blesserent le lieutenant-colonel Gebel* 
et s'empa rerent de lui et d’un officier de gendar- 
merie qui Paccompagnait. Ge ne fut qu’alors que 
Serge Mouraviefi con^ut , a ce qu'il aflirme , le projet 
d’insurger le regiment de Tchernigoff. Du bourg de 
Trilessie, oii il se trouvait, il se dirigea sur Kova- 
lovsky , pour reunir la seconde compagnie de gre- 
nadiers, apres avoir donne ordre au lieutenant 
Kouzmiue d'y conduire la 5 e . compagnie, et a So- 
lovieff, ainsi qu’a Chipilla , de soulever celles qu’ils 
commandaient , et de marcher snr Vassilkoff. De 
Kovalevka , ou il avait passe la nuit , Serge Moura- 
Tieff-Apostol se porta le 3o decembre vers Vassilkoff 
avec les 2 •. et 5 e . compagnies. Bestoujeff-Rumine, 
qu’il avait envoye en reconnaissance a Broussiloff, 
le rejoignit sur la route. A huit verstes de la ville 
de Vassilkoh , Mouraviefi apprit qu’elle etait occupfe 
par une compagnie sous le commandement du major 
Troukhine , et donna l’ordre a ses soldats de charger 
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lenrs armes. Be son cdte , le major Troukhine avait 
donne le meme ordre aux siens ; mais il ne fut pas 
obei , et les compagnies rebelles entrerent dans 
Vassilkoff sans resistance. En y arrivant , Mouravieff 
fit saisir le major Troukhine, delivra Solovieff, Chi* 
pilla et plusieurs soldats mis en jugement, que le 
colonel Gebel avait fait arreter , pnt dans les bou- 
tiques de la ville du pain et d’autres provisions de 
boucbesans les payer , etse mit a concerter ses plans 
d'op£rations. II fut rejoint par plusieurs officiers et nom- 
mement par Alexandre Vadioffsby , sous-lieutenant 
au i7 e . regiment de chasseurs , membre assez inactif 
de la societe du midi , qui arriva de Belaia Tserkoff, 
d’ou il l’avait mande. Serge Mouravieff l’engagea avec 
force a soulever ce regiment, a Je ferai mon possi- 
» ble pour y parvenir si on le reunit; mais cela 
» me parait impraticable , » repondit Vadkoffsky , 
et il quitta Mouravieff. Celui-ci envoya dans le meme 
moment un expres a Kieff , esperant y trouver quel- 
qu’autre membre de la societe , et pour demander 
du secours. Il pensait a se porter sur Kieff ou sur 
Belaia-Tserkoff , ou sur Jitomir , pour operer sa 
jonction avec les officiers de la societe des Slaves 
reunis. Enfiii, il prit la resolution de faire un mou- 
vement sur Broussiloff , d’ou il aurait pu , en nn 

1 'our de marche, gagner Kieff ou Jitomir, suivant 
es circonstances. Le lendemain , 3 1 decembre , a midi 
(car il avait attendu la 2*. compagnie de mousque- 
taires), il commanda aux siens de se preparer a partir. 

Avant qu’ils se missent en marche , l’aumdnier du 
regiment consentit, pour une sorame de 200 rou- 
bles , de celebrer l’office divin , ainsi qu’a lire a la 
troupe un catecbisme compose par Serge Mouravieff 
et Bestoujeff-Rumine , dans lequel, en donnant & 
quelques passages detaches de l’ancien testament une 
interpretation arbitraire, ils avaient voulu demontrer 
que la democratic etait la seule forme de gouver- 
nement agreable k Lieu. Mais , suivant la declare- 
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tion de Monravieff, ce catecbisme memonger pro* 
duisit sur les soldats une impression difavorobl '« 
& ses vues , et il fut contraint d’invoquer de nou- 
veau le nom de Mgr. le cesarevitch et d’assarer les 
rebelles que S. A. I. n’avait pas renonce a la cou- 
ronne. Sur la route de Broussiloff, il trouva la pre- 
miere compagnie de grenadiers et la premiere com- 
pagnie de mousquetaires dans le village de Motovilovka, 
sans leurs cbefs. U leur proposa de se joindre a lui 
et les y engagea instamment ; une partie de la com- 
pagnie de mousquetaires y consentit; mais toute celle 
des grenadiers s’y refusa d’une maniere decisive et 
se replia sur Belaia-Tserkoff. Les insurges passerent 
toute la journee du lendemain (i cr . janvier' dans le 
village de Motoviloka , leur commandant Serge 
Mouravieff n'osant leur im poser aucune fatigue le 
jour de la solennite du i«. de Pan. Le 2 janvier, 
lie recevant aucune reponse de Kieff , et presumant 
que la nouvelle de son insurrection devait etre par- 
venue dans celte ville , aussi bien qu’a Broussiloff , 
il se dirigea sur Belaia-Tserkoff et passa la nuit dans 
le village de Pologhy. La, ayaut appris de Chipilla 
que les troupes qu’u voulait soulever n’etaient point 
a Belaia-Tserkoff', Mouravieff changea de plan en- 
core une fois, et retouma vers Trilersie, pour se 
rapprocher des membres de la sodete des Stapes et 
pour tacber de se reunir a eux ; mais entre le vil- 
lage d'Oustimovka et de Korolevka , il rencontra le 
detachement des bussards du general Geisjbar., qui 
avait ete envoye a sa poursuite. « Je ffs ranger mes 
J> compagnies en bataille , dit-il ; je leur comman- 
J> dai de se porter sur les canons , avec les offfciers 
» qui reslaient , sans lirer un seul coup de fusil. 
» Les soldats me suivaient, lorsque je tombai blesse 
» d’un coup de mitraille ; quand je repris mes sens , 
J> j’apenjus les miens en desordre ; je voulus les ral- 
» tier ; mais , loin de m’obeir , ils se saisirent de 
y> Bestoujeff et de ntoi } et nous liv rerent au chef 
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» d’escadron da regiment de Marioupol , qui nous 
& avait charges. » Mathieu Mount viefF et tous les 
autres ofliciers furent egalement faits prisonniers, a 
l’exception d’un troisieme frere Mouravieff (Hippo- 
lyte) tue dans l’action et du lieutenant Soukhinoff , 
qui se sauva , et qui plus tard fut arrete a Kickeneff 
par les autorites locales • Kouzmine , Pun des ofii- 
ciers pris dans cette affaire, se bn\la la cervelle le 

j 'our meme en presence des deux Mouravieff avec 
esquels il etait enferme. 

Apres avoir signale le caractere , les vues et les 
octes des associations conspiratrices , decouvertes en 
Russie , il ne reste a la commission que d’appeler 
l’aHention de V. M. , sur la part qu'ont personnel- 
men t prise a ces conspirations et a ces actes les 
individus interroges dans le cours des enquetes, et 
en general tous les prevenus , tant ceux qui se trou- 
■vent nommes dans ce rapport que ceux qui ont 
joue un rdle moins eminent dans les complots , quoi- 
que plusieurs aient participe aux plus criminels. 
■[Dans des notices separees sur chacun des accuses , 
la commission s’est efforcee d’etablir le degre de leur 
culpabilite respective avec la plus scrupuleuse exac- 
titude. Elle a indique leurs propres aveux , les de- 
positions des temoins a leur sujet , les nouvelles 
reponses quails ont faites a la suite de ces depositions 
et les eclaircissemens qu’elles ont fournies. Ces no- 
tices , ainsi que les proces-verbaux de tous les inter- 
rogatoires, et d’autres pieces plus ou moins importan* 
tes , accompagnent le present rapport de la commission 
qui a Thonneur de les mettre sous lesyeuxde V. M. 1. 

3o mai 1826. 

Signl , TatUcheff; prudent, ministrc de la guerre; Michel , 
grand maitre de Partillerie ; prince Galitsin , conseillur- 
priv6 actucl ; GolenUtchcff-Koutousoff , aide-dc-camp-g6- 
n£ral , gouverneur-militaire de Saint-Petersbourg ; Tcher- 
nycheffy aide-dt'-camp-c^niral *, Benkendorff' , aide-de-camp 
general ; Levacheff ^ aide-de-camp-g&a6ral; Patapojf , aide* 
ac-cacnp general. 

Bloudoff t canmller-d'dtat actueL 
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$ 

JUGEMENT DES CONSPIRATECRS , EXECUTION , PROCLAJIH 
TION DE i/EMPEREUR. 

Dans le rapport adresse a Sa Majestd Fempereur 
de Russie par la haute cour de justice , institute 
par le manifeste du i cr . (i3) juin , cette cour a di- 
vise les prevenus en douze categories et de la 
maniere suivante : 

Le colonel Pestel, le sous-lieutenant Ryleieff, le 
lieutenant-colonel Serge MouravieflF-Apostol, le sous- 
lieutenant BestoujefF-Rumine, et le lieutenant Ka- 
hovsky, places hors de toute categorie, ont ete 
condamnes a etre ecarteles. 

Le colonel prince Troubetzkoy , le lieutenant prince 
Obolensky, le lieutenant-colonel Mathieu Moura- 
vieff-Apostol , le lieutenant BorissufF, le sous-lieu- 
tenant BorissofF i , le sous-lieutenant Gorbatcheffsky , 
le major Spiridow, le capitaine en second prince 
Bariatinsky , l’assesseur de college Kuchelbecker ; le 
capitaine Yakoubovitsch , le lieutenant-colonel Pog- 

f io, le colonel Artamon MouraviefF, l’enseigne Vaa- 
ovsky , l’enseigne Betchanoff , le colonel BavydofF, 
Feinploye Yonschnefiksy , le capitaine en second 
Alexandre BestoujefF, le sous-lieutenant Andree- 
.vi.tsch 3 , le capitaine 'Nikita MouraviefF, Fassesseur 
de collie Poutschine, le general-major prince Serge 
.Volkonsky, le capitaine Yakouschkine, le sous-lieu- 
tenant Pestoff , le lieutenant Zavalischine, le colo- 
nel Povalo-Schveffkovsky , le lieutenant Panoflf 3 , 
le lieutenant Southoff, le capitaine en second prince 
Stchepine-Rostovsky , l’enseigne de vaisseau DivofF, 
le conseilier-d’etat actuel Nikolas Totugueneff, en 
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tout 3 1 individus formant la t r *. cathegorie , ont ete 
condamnes a avoir la t£te trsmckee. 

Des 84 autres, 17 ont 4 te condamnes k la mort 
politique et aux travanx forces a perpetuite ; deux 
aux travaax forces ty perpetuite ; 53 aux travaux 
forces .pendant un espace de temps plus ou moins 
long , puis exiles en Siberie ; 3 a la degradation , a 
la privation de la noblesse et a la deportation en 
Siberie ; >un it la degradation , a la privation de la 
noblesse , et a servir en qualite de soldat , avec la 
faculte d'avancement , et 8 a la degradation , et a 
eervir en qualite de soldat , avec faculte d’avancement. 

Sur le rapport de la haute cour , 1 'empereur a 
-rendu , le 22 juillet , un oukase qui fait gr&ce de 
la vie a tous ceux qui ont ete condamnes a avoir la 
l£te tranchee, et modifie la peine des autres. Lea 
cinq condamnes qui devaient etre ecarteles , a celle 
d’etre j»endus. L’emperenr avail abandonne leur sort 
•a la decision de la haute cour. 

Le 25 juillet, a trois beures du matin, Ies trou- 
pes qui devaient assister it l’execution des condamnes 
■furent r6unies sur les glacis de la citadelle de 
tPetersbourg. II y avait un demi-bataillon de cliaque 
-regiment de cavalerie. Douze a quinze cents per- 
-eonnes etaient reunies sur ce vaste emplacement et 
<cnt ete temoins de l’execution de la sentence. Les 
•cinq condamnes a mort, qui devaient, en vertu du 
qugement etre ecarteles ou plutdt coupes en quatre, 
et dont l’empereur avait , comme on a vu plus haut, 
com mu e la peine en celle de la corde, furent ame— 
ues les premiers devant l’echafaud , qui n’etait pas 
encore construit, et rest&rent pendant plus d’une 
‘heure spectateure des preparatifs. 

On amena ensuite les autres condamnes, au nom- 
ire de cent environ. Chacun d’eux fut conduit sous 
escorte devant le front du corps ou il servait ; ceux 
dont les regimem etaient a l’armee, ou qui n’etaient 
pas militaires , furent reunis jievadt l-echafaud. 'On 

62 
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leur lut la sentence , et on les degrada en les fai- 
, sant inettre a geuoux et en cassant leurs epees au- 

dessus de leurs tetes. On les reyetit ensuite d’une 
capote grise , et leurs uniformes , epees, epaulettes 
et decorations fureiat jetcs dans un grand brasier al- 
lume aupres de la potence. Cela fait , on les fit 
defiler devant I’echafaud , et ils f urent reconduits a la 
forteresse. Apres leur depart, les cinq individus dont 
la condamnation a raorl avait ete confirmee monte rent 
sur l’echafaud dans l’ordre suivant : Pestel , Ryleieff , 
Serge-MouraviefF , Bestucheff-Rumine et Kahovsky. 

Au signal donne pour l'execution , trois cordes 
casserent , on crut un moment que c’etait un moyen 
employe jjour faire grace a un pared nombre de 
condamnes, qui etc Sent le deuxieme, le troisieme 
et le cinquieme de ceux que nous venous de citer; 
mais il n’en fut pas ainsi. Apres un quart d’heure 
de cruelle angoisse , employe a dfe noureaux pre- 

E aratifs, deux des condamnes remonterent avec 
eaucoup de fermete ; U fallut porter le troisieme. 
Un instant apres ils n'etaient plus. 

L’empereur toujours anime d^un amour v raiment 
patemel pour ses sujets donna un ordre du 
jour, en date du 10 aoftt, lequel statue definitive- 
ment sur le sort de plusieurs officiars superieurs et 
subaltemes impliques dans la conspiration , mais 
en faveur desquels plaidaient plusieurs circonstan- 
ces. Par suite de cet ordre du jour , le colonel Ginka 
est congedie et exile dans la vdle de Petrosawodik , 
mais eu egards a ses services anterieurs et a son 

S eu de fortune, il y seta employe comme conseiller 
e college dans des fonctions chiles. Quant aux 
officiers de cavalerie de la garde , ils sont places 
dans des regimens soit de cavalerie soit d’infanterie 
en garnison dans des villes eloignees. Plusieurs d’en- 
tr’eux doivent prealablement subir un empnsonne- 
ment d’up a six mois .dans une forteresse. Ils con* 
servent tous leur rang. 
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Proclamation de V empereur* 

La proclamation suivante a para a Petersbourg 
le a5 )uillet. 

Par la grace de Dieu , nous Nicolas i er . , empe- 
reur et autocrate de toutes les Russies. 

La liaute cour institute par notre manifeste du r, 
(i3) juin pour le jugement des criminels d'etat, 
a renapli la tache que nous lui avions commise. Ses 
arrets fondes sur le texte des lois existantes, mais, 
adoucis par nous autant que nous le permettait le 
devoir de la justice el la shrete de l’empire, ant 
ete publies et mis a execution. 

Ainsi s’est termine ce proces ou nous n’avons cesse 
de voir la cause de la Russie toute entiere ; les cri- 
minels ont recu le chatiment qu’ils avaient merite ; 
la patrie a ete purgee de la contagion qui couvait 
dans son sein depuis trop long-temps. , 

En portant un dernier regard sur des evenemens 
deplorables , nous trouvons qu'une obligation en-: 
core nous est imposee. Dans les lieux ou sept mois. 
auparavant ^explosion d’une soudaine revolte nous 
a tout d’un coup revele l’affreux secret d’un mal 
qui comptait deja i o annees , il faut qu’un dernier 
acte de commemoration , un sacrifice expiatoire , 
consacre le souvenir du sang russe verse dans ces 
memes lieux pour la religion, le souverain , la pa- 
trie j il faut que de solennelles actions de graces 
s'y elevent vers le- Seigneur. Nous avons recon nu sa 
main toute puissante lorsqu’on dechirait le voile qui 
couvrait cet horrible mystere , nous l’avons reconnue 
lorsqu'en permettant au crime de scanner, elle assu- 
rait sa perte. Telle qu’un orage d’un moment, la 
revolte sembla n'avoir eclate que pour aneantir la 
conspiration dont elle avait ete le debut. 

Elle n’etait pas dans le caractere , elle n’etait pas 
dans les moeurs du peuple russe cette conspiration. 
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Trainee par nne poignee de scelerats , die n’eut 
pour auxiliaires que le petit nombre d’hommes 
qu’unissait a eux un contact de tous lea iDstans , 
que des coeurs pervertb que des passions fougueu- 
ses , et malgre dix annees de malveillans efforts , 
d’efforts sans cesse renouveles , elle ne reussit point 
a s’etendre. Le coeur de la Russie y fut et y sera 
teujours inaccessible. Le nom russe ne sanrait etre 
fletri par une traliison envers le trone et l’etat. Loin 
de la , dans ces m ernes conjonctores , nous avons re- 
cueilli les ton chans temoignages d’un devodment 
sansborncs. Nous avons vu les pdres s’armer d’une 
inflexible rigueur envers letors enfaus criminels. Nous 
avons vu les plus procbes parens venir et livrer a 
la justice les malbeureux sur lesquels planaient des 
soup 9 ons de complicity. Nous avons vu enfin toutes 
les classes de nos sujets animees d’un seul et mdtne 
vceu , ne demander que le jugemeut et le ch&timent 
des coupables. 

Mais quoique renferme dans une sphere elroite , 
le travail des conspirateurs n’en avait pas ete raoins 
actif. La Plaie etait profonde , elle etait dangerense 
par la meme qu’elle etait cachee. Quand on son- 
geait que le principal dessein des conjures, que 
leur premier but n’avait cesse d’etre un attentat 
aux jours cF ^4 lexandre~le-Bdni , on se sentait pene- 
tre tout a la fois d’iudignation et de. douleur. I/au- 
tres idees jelaient le meme trouble dans les esprits, 
d’autres soins inspiraient une juste sollicitude. U 
fallait, au milieu d’investigations devenues indispen- 
sables, respecter l’innocence , la defendre des soup- 
gonsgratuits, lui en epargner l’amertume. Mais cette 
meme Providence a qui il avait plu, des notre ave- 
nement au trdne , de nous environner de soucis et 
de. peines , en nous imposant 'une tache od s’unis- 
saient pour nous tant de diificultes a tant de regrets, 
nous donne aussi le courage et la force de la rem- 
plir. A pres cinq mob de travaux , la commbsion 
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d*enqu4te rhnsit par l’effet de son z41e, de son 
exactitude, de son impartiality , par l’emploi des 
rooyens de persuasion , a emouvoir le cceur des cri- 
minels )es plus endtircis, a y reveiller les remords 
et a les aroener a de libres et sinceres aveux. La 
haute cour de justice embrassaat ce grand proces 
dans toute l’eteudue de’ son importance politique , 
daDS tons ses earaeteres , dans toules ses gradations 
vient de le conduire au terme indique par les lois. 

C’est ainsi qu’a dispam , graces a l’unanime accord 
de tous les boos et fiddles russes , et dans un court 
espace de temps , un fleau qui , avec d’a litres 
moeurs , auraient oppose une longue resistance. Les 
tristes evenemens qui ont trouble la paix interieure 
de la Bussie sont passes, et , nous aimons a l’esperer 
de la miaericorde divine, ils sont passes sans retotir. 
Sans les voies impenetrables du Tout-Puissant qui 
du sein des malheurs fait sortir les prosperites, ces 
evenemens peuvent meme encore touraer au bien 
general. 

Pnissent main tenant les peres porter toute leur 
attention sur 1’education morale de leurs enfans! 
Ge n’est, certes , point aux progres de la civiKsatioh , 
mais a la vanite qui ne produit que le desoeuvie- 
ment et le vide ae l’esprit, mais au ddfaut d’ins- 
truction rdelle , tp’il faut attribuer celte licence de 
la pensee, cette fougue des passions, ces demi-con* 
naissances si confuses et si funestes , ce penchant auX 
theories extremes et aux visions politiques , qui com-* 
mencent par demoraliser et finissent par perdre. Eix 
vain le gouvernement fera-t-il de genereux efforts , 
en vain s’epuisera-t-il en sacrifices, si ^education 
domestique ne sectonde son action et ses Vues, si 
elle ne verse dans les cceurs tous les germes de 
la morale. 

Dans Cette earridre comme dans les autres, c*est 
la noblesse , ce boulevard du trdne et de 1’bounent 
national, ^ui eat appe!4e a servir de modele. Tous 
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les soios qu’elle accordera au perfectidnndment d'une 
education indigene , consacree a la Russie et donnee 
dans son sein, nous inspire rout autant de satisfaction 

3 ue de reconnaissance. Devant la noblesse, s’ouvrent 
ans notre patrie toutes les voies de l’bonneur et da 
service public. La justice , les armees , les diverses 
branches de 1’administration interieure , tout re- 
clame des agens zeles et capables, tout depend de 
leur choix. 

Que toutes les classes de citoyens accordent done 
la m£me confiance au gouvernement. Dans les em- 
pires au l’amour du souverain et le devo&ment au 
trone sout pour les peuples un besoin et un senti- 
ment hereditaire, ou la vigueur de ^administration 
s'allie a la nationality des lois , les efforts de la mal- 
veillance seront toujours insenses , toujours steriles. 
Ils pourront se cacher dans 1’ombre ; mais des que 
le grand jour les frappera , ils se briseront devant 
les lois et l’indig nation publique. Dans une telle or- 
ganisation de Petat , chacun peut se Her a la solidite 
de Pordre , a la garantie des biens et des personnes , 
et tranquil le sur le present, porter vers l’avenir un 
regard plein d’esperance. Ce n’est point par des 
entreprises temeraires et toujours destructives, e’est 
d’en haut , e’est par degres que s’operenl les vraies 
ameliorations , que se comblent les lacunes, quese 
reforment les abus. Dans cette marcbe de perfec- 
tionnemens graduels, tout sage desir du mieux , 
toute pensee tendante a l’affermissement des lois, a 
la propagation des veri tables lumieres, an deve- 
loppement de Pindustrie, qui nous sera communi- 
quee par les voies legales ouvertes a tous > ne pourra 
qu’etre accueillie par nous avec gratitude , car nous, 
ne formons , nous ne pouvons former d’autre voeu 
que celui de voir notre patrie atteindre le plus haut 
point de prosperity et de gloire qui lui soil marque 
par la divine Providence. 

Eniui , dans la ferveur m£me de ce voeu que par- 
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tagent tous nos sujets et dans l’espoir de son accom- 
plissement, notre sollicilude particuliere se reporte 
encore sur les families infoiiunees que le crime a 

I jrivees de quelqnes-uns de ses membres. Pendant tout 
e cours de ce proces , nous nous sommes associes a 
Jeur affliction , et nous nous hatons de les assurer 
qu’a nos yeux , les liens de famille transmettent la 
gloire des ancetres a leurs descendans , mais ne 
peuvent faire rejaillir la honte d’un crime isole. 
Quiconque oserait en tirer un motif de reprocbe , 
enfreindrait les lois humaines, et plus encore les 
preceptes de notre sain te religion. Signe, Nicolas. 
Tsarkoe-Selo , le i 3 juillet 1826. 


▼ 


SECTION VI«. 


REVELATION d’un FRANC-MACON AU LIT DE LA SORT. 

(Nous garantissons que la piece suivante a ete re- 
mise par un fra iic-macon mouraut a un de ses amis, 
avec automation d’eu faire l’usage qu’il jugerait 
conveuable. M. de Haller , en ayant eu connais- 
sance , s’est charge d’y ajouter quelques notes expK- 
ca lives (1) qui serviront en meme temps d’antidote 
au poison , et pourront peut-^tre dessiller les yeux 
a plus d’un frere egare ou trompe.) 


(1) Dans les autres Editions que Ton a donn&s de cet outrage, on a 
it propos d’y faire quelques retranchemens. Pour nous , nous mmm 
cru que Pon devait respecter Pouvrage de M. de Haller et donner ses notes 
en enticr, teUes quVUes ont paru dans le Memorial Catholique . 
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NATURE. 

UNION, FORCE. (») 

(JSmblhne) 

UN PtfLlCAW. 

•^^LuLqFLr, u iuF piQELIT, 
rjHDUjFOlEr U1LT 0 [■][•] /'C Q ELX : (a) 

Cet ordre sublime et immortel fut fondd par an homme illustre , dost 
la postdritd s’ est rdjpandue sur toute la surface dii globe et doit hii asmciur 
«m jour tous les citoyens. Son nom s’cst rendu cdldbre par toute la tern: , 
et chex Unites les nations les plus polities comme les pins sauvages on loi 
dressc des autels. 

Combien de choses ont ete inventdes par lui pour le bonheur, I’agrd- 
ment et futility des hommes ! Si notre socidtd dtait cn quelqne chose fki- 
neste & F homme , de oe mal mbot il en tirerait plus de lustre et d’avan- 
tage : en un mot , sa justification eat dans le bien gdndral qu’eile procurera 
^ tout le genre humain. 

U fallait nn gdnie aussi Taste qne le sien poor y rdussir et pour y dis- 
’ siper tout-^-coup la nuit qui environnait les hommes, et, en les sortant do 
leurs tduebrcs , leur foire discerner la vdritd & trarers les ombres qni k 
couvrent. II faut done perpdtuer les moyenv que ce grand homme nous a 
Idguds , et travaillcr fans oesse k les soutenir et $ les wire fructifier jusqa’i 
readcution surprenante qui, en dlonnant 1'nnivers par la plus terrible, 
mais la plus heureuse des mdtamorphoses , satisfera , j usque dans le tom- 
beau , la gloire de ce sage ennemi dee roia . 

Nous avons vu cette metamorphose ou plutdt cette 
catastrophe, terrible il est vrai, mais, au dire de 
ses partisans memes , rien moms qu’heureuse. Re- 
marquez , au reste , comme des le principe ce pre- 
ten du sage avoue qu'U est V ennemi des rois , de 
ces rois que tous les aruciens philosophes appelaieut 
au contraire les fondateurs, les peres et les hieu- 
faiteurs des peuples. Nous verrous au surplus que 
la sagesse magonnxpe -ne se borne pas a faire la 
guerre aux rois, mais qu’elle embrasse dans la naeme 


(1) Nous remarquons , en outre, que la devise, iuture, roriov, roses, 
ae trouve avec les embldmes de la mt^onnerie sur les dcus de dnq francs 
de la rdpublique. 

( 2 ) Geci signifie , en caractdres magonniques , ks priceptee 9 doctrine* at 
obiigotione dee illuminis* 
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haine tons les superieurs secondaires } puisqu’apres 
avoir fait disparaitre le premier aaneau de la chaine , 
ces superieurs seraient eux-memes des rois. 

Nous devons done , par tous les moyens , chercher k r£unir ensemble et 
dans les memes yues , et sous le titre specie ux de la fratemitf , une infi- 
nite de personnes , sans que la diversity de penchans , de caract&re ou de 
religion y apporte aucun obstacle. 

Une politique admirable r£pandue dans nos doctrines doit l’animer , la 
soutenir et Entendre non-seuleinent sur nos freres associ^s , mais encore sur 
tons les Habitans du moade , sans meme perdre de vue les plus furores et 
les jplus sauvages que l’Afirique et l’Amdrique ren ferment dans leur sein. 

Cette doctrine sublime , qui est Fame de la society et qui en vivifie tous 
les membres , n’est autre chose que le principe naftirel , que cettc loi que 
le nature a gravee dans tous les occurs , et qui doit toujours etre la base 
de toutes nos actions , liherii , igaliti. 


Admirable doctrine ! isolement universel, denue- 
ment general , ailranchissemeut de toat devoir et 
de tout secours , egalite de misere : voila ce qui 
doit etre Tame de la societe et en vivifier tous les 
membres. Nous avons cru jusqu’ici que le ciment 
de la societe humaine etait au contraire le service 
reciproque , la depeudance mutuelle , produite par 
la diversite nalurelle et salutaire des moyens et des 
besoins. La Liberte et l’egalite , voila done le secret 
de la ma^onnerie , comme elle est depuis trente- 
cinq aus le cri de guerre de tous les jacobins , pre- 
tendus liberaux , carbonari , etc. Et puis qu’on 
vienne encore nous dire que la macounerie n’est 
pour rien dans la revolution. Pour nous , nous 
croyons au contraire que toute revolution moderne 
n’est autre chose que la maconnerie devenue sou- 
veraine. L’inquietnde , les efforts , les commotions 

f >lus ou moins fortes qui precedent une telle revo- 
ution ne sont que le travail des loges pour s’em- 
parer du pouvoir souveraiu. Leurs actes, quand 
elles ont obtenu ce pouvoir , revelenl les secrets des 
francs-ma£ons et les mettent en pratique. 

Nous devons mettre tout candidat , lc jour de sa reception , au fait da 
ces principes , qu’on lui fait toujours envi sager n^au moins sous le jour da 
Vagremeut et de Futility publique , et k proportion de l'intelligence , du 
penchant et de la penetration qu’il fait aperceyoir. 

63 
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Concilier i’indraation des' homines et leurs prgugfc -par Penthoususmc 
anquel il faut sans ccsse les porter. 

^explication de notre morale par les moyens alldgoriques ct nos embld- 
mes , aoit toujours se mesurer sur le degr6 de capacity de,toat aspirant , en 
prenant garde de lui donncr un sens dont l’&juivoque put trahir nos des- 
mins , ou meme diminner en quelque chose Topinion favorable qn'il aura it 
pu y attacher. 

II parait done que ces desseins ne sont pas si 
salutaires, puisqu’il faut les cacher meme aux adep- 
tes, et qu’il est a craindre que leur connaissauce 
approfondie ne diminue l’opinion favorable qu’on 
aurait pu y attacher. Messieurs , vous n’etes pas si 
adroits que vous le peosez : trop impatiens de nous 
communiquer votre doctrine , vous avez eu soin de ne 
nous rien deguiser ; souvent meme vos soldats tirent 
avant l’ordre } et nous vous comprenons a merveille. 

Ne nous persuadous pas que tout frere , une fois re^u, depose tout-4- coop 
le J>r6jug6 dont il fut 1 esclave jusqu’alors : fair de la loge ne doit point 
lui inspirer aussitot cette grace , quron y appelle grace d’etat. 

Heureusement ! sans quoi le monde sera it, boule- 
verse depuis long-temps. Graces a Dieu , les hom- 
ines sont quelquefois meilleurs que leur doctrine; 
partout et toujours l’erreur est necessairement in— 
consequente. 

EUe n’op^re point dans tou9 les camrs ce changcment merveilleux qui 
tient du prodige. Les sentimens divers , bien loin de s’y voir d4 traits f y 
restent precLsemcnt les memes qu’ils £taicnt auparavant. Touts religion y 
conserve sea droits. 

Dites pi u tot qu'aucune religion De conserve ses 
droits , et qu’elles y sont toutes aneanties. Car as- 
surement il serait difficile de comprendre que des 
croyances , et par consequent des vues et des actions 
diametralement opposees, puissent se concilier en- 
semble et se reunir sous le meme etendard sawpe**' 
s’ecarter de celui de leur secte, e’est-a-dire d’un 
etendard contraire. Ainsi done le cliretien qui adore 
J£sus-Christ com me Dieu ou Fils de Dieu , et le 
juif qui le considere cotnme un homine digne du 
deroier supplice ; le catliolique qui croit a une eglise 
universelle , et le protestant qui la rejette et ne 
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Tent que des conventicules particuliers ; celui qui 
reconnait une autorite superieure, et celui qui se 
revoke contr’elle parce qu’il ne reconnait que la 
sienne propre ; ceux qui sont attaches au pape parce 
qu’ils le reverent comme chef de l’eglise , et ceux 
qui travaillent a le renverser parce qu’ils le traitent 
d’ante-christ ; ceux qui elevent des autels et des 
images parce qu’ils les estiment essentiels a leur 
culte , et ceux qui les brisent parce qu’ils n’y voient 
que de l’idolalrie et de la superstition ; les catholi- 

3 ues qui regardent le lien du manage comme in- 
issoluble , et les protestans qui changent de femme 
et de mari comme de vetemens; les sectateurs de 
Mahomet qui admettent la polygamie , et les chre- 
tiens qui la proscrivent ; les autres cultes meme qui 
autorisent et commandent les sacrifices humains, 
et ceux qui les abhorrent et les abolissent ; tous 
ces gens-la vivront dans la meilleure harmonie; il 
n’y aura jamais de conflit entr’eux pour realiser leur 
doctrine ; ils suivront le mime dtendard sans smear- 
ier de celui de leur secte. Autant vaudrait-il dire 
que le jacobin qui conspire contre le roi parce qu’il 
le traite d’usurpateur et de tyran, et le royaliste 
qui l’aime et le respecte parce qu’il reconnait en, 
lui un pere, un bienfaiteur, et une autorite tute- 
laire j que le sujet fidele par sentiment de son de- 
voir, et celui qui se revolte par une opinion con- 
traire ; le brigand qui considere la propriete comme 
une institution abusive, et l’homme de bien qui 
la respecte comme un droit naturel et legitime, 
seront les meijleurs amis du monde et pratiqueront 
^Tfes memes devoirs, malgre leurs theories diverses. 
Non, il n’est pas d’ineptie plus plate, de sottise 
plus consommee que celle qu’on ose soutenir de nos 
jours , que la morale puisse etre independante des 
dogmes ; comme si les hommes n’agissaient pas con- 
formement a leur croyance, et comme si 1’actiou 
stait autre chose que le dogme realise, le principe 
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mis en pratique. N’est-il pas etrange que, tandis 
qu J en politique on insiste avec tant de force sur la 
rigueur des primes pes dont decoulent les consequen- 
ces , en matiere de religion , au contra ire , ou il 
s’agit des notions les pins elevees sur le bien et le 
mal , sur les rapports de l’homme avec Dieu et avec 
son semblable , on affecte de mepriser les dog- 
mes malgre la diversile et Popposition formelle des 
principes. Mais d’oii vient ce melange monstrueuz , 
cette fusion contre nature du bien el du mal , du 
vrai et du faux dans une seule et meme societe ? 
i Pour peu qu’on y reflechisse , on verra que le pro- 

testantisme , sans le vonloir peut-etre, en est ce- 
pendant Punique cause. Cest lui qui a rompu ce 
magnifique lien moral et spirituel qui faisait du 
genre liumain une meme famille , et rennissait torn 
les peuples dans une commune patrie. 11 a produit 
ce systeme de separation , d’isolement, d’execution 
et d’hostilile perpetuelle , qui ne peut satisfaire ni 
un grand c<Eur ni un esprit elendu. On a send le 
vide ; mais au lieu de revenir a l’ancienne et com- 
mune foi , seul principe d’union , pn a voulu voir 
la source du mal , non pas dans la diversite des re- 
ligions , mais dans la religion elle-meme ; on a pre- 
tendu remplacer le lien des esprits et des coeurs par 
une societe fondee sur 1’indifference et sur le me- 
pris de tous les dogmes et de tous les cultes reli- 
gieux , comme si Punion pouvait sortir de la dis- 
corde , et la paix d’un principe de guerres et de 
divisions. De la ces societes secretes repandues sur 
toute la terre , qui neanmoins singent en tout point 
l’eglise catholique et promettent fastueusement des 
resultats qu^elle seule peut atteindre. Leurs mera- 
bres, malgre l’apparence specieuse de fraternite, 
ne sont unis que par une baine commune ; il s’en 
faut de beaucoup que la paix regne dans leur pro- 
pre sein ; laissez-les devenir les maitres , et vous 
verrez comme ils s’entre -detruiront. En attendant, 
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deux sodetes, Peglise universelle et la franc-ma^on- 
uerie , se disputerit l’empire du monde ; toutes lea 
deux veulent instruire , guider les homines et pro- 
duire des oeuvres conformes a leur doctrine. L’une 
est fondee sur l’obeissance a une loi divine, Pautre 
sur l’independance ; Pune sur l’orgueil , l’autre sur 
l’humilite ; Pune sur Pegoisme , l’autre sur l’abne- 
gation personnelle et sur les services reciproques ; 
rune sur l’amour de Dieu et par consequent des 
hommes , et Pautre sur Pamour de soi-meine et la 
haine de Dieu ; la premiere est une source de ve- 
rite et d’amour, la seconde un principe d’erreur 
et de haine ; celle-la unit et rassemble les homines , 
celle-ci les isole et les disperse ; l’une edifie , l’autre 
detruit; Pune laisse, Pautre ravit a cliacun le sien; 
Pune est juste et compatissante , Pautre dure et 
im pi toy able ; enfin , Pune est publique } l’aulre se- 
crete •, Pune avec un titre incontestable , Pautre sans 
mission quelconque ; Pune ayant des superieurs 
connus , Pautre des tyrans occultes. Choisissez, prin- 
ces et peuples de la terre ; car volontairement ou 
forcement vous servirez l’une ou Pautre de ces so- 
cietes ; vous obeirez ou a l’autorite legitime ou a 
une autorite usurpa trice. 

Le catholique et le protestant } le juif, le mahom6tan , et tous les cultes 
quelconques , doivcnt s’y rlunir sous le merae 6tendard , sans s'ecarter de 
celui de leur secte. 

Remarquez ce mot de secte , applique a toutes 
les religious quelconques , tandis qu’il signifiait jus- 
qu^ici la fraction d’un tout , uue partie detacliee de 
son ensemble. (Test que, selon ces messieurs, tout 
est particular et local , hors la ma^onnerie ; elle 
seule est universelle , et pretend remplacer l'eglise 
catholique. 

Le prince , le magistrat ne doit rien y perdre des hommages dont chaque 
fujet leur est encore tributaire. 

Encore , c’est-a-dire provisoirement , jusqu’a ce 
qu’on puisse se defaire de ces rois pour reudre la 
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paix et le repos pins durable et plus universel. Nous 
avous appris a connaitre ce genre de paix et de 
repos, sous le regne de la convention dite nationale, 
mais qui dans le fond etait plutot une convention 
maconnique, com me les cortes d’Espagne, de Naples 
et de Portugal. 

On n’cn bannit que la discorde et fa dissension, dont un mime instant 
Toit s’ltcindre lc feu \ et le principe d’ union et de soci£t£ dont chaque frere 
est p£n6tr£, devicnt celui de la paix et du repos, qu T il conserve sans au- 
ciine alteration jusqu’au jour qui ne doit la troubicr que pour la rendre 
^lutt durable et univcrselle. 

Concevons bien oette doctrine sublime pour bicn nous plnltrer de cette 
science mervcillcuse , et si profontlc , qu’clle reunit Part enchanteur et U 
puissance inconccyable de rassembler dans une meoie secte les partisans 
(Tune infinite d’autres , et doit devcnir le lien miraculeux et universel 
qui les rcunira toutes sans prejudice d’aucune. 

L*egalite et la liberte , ces prerogatives , prfoicnses , c’est par dies qu'il 
faut tarir les sources empoisonn&s d’ou d&oulent tous les maux des hu- 
mains , que nous dcvons faire disparaltre touto idia importune el humilumte 
de suptrieur , et faire rentrer Vhomme dans ses premiers droits , ne con- 
naitre plus ni may ni diqniti , dont la true blesse ses regards et cAo^u* 
son amour-propre. La subordination n f est auuna chimkre dont l’origine 
n > cst pas dans les sages decrcts de la Providence ; die n’est que dans les 
caprices du sort et dans les extravagances de l’orgueil , qui veut que tout 
tirchissc sous lui , et qui n’envisage les creatures qui component le moode, 
que comme des elres vils ct inepnsables condamnes & les seryir. 

Ce passage est-il assez clair ? La doctrine du moins 
n’y est pas deguisee. Que d'erreurs e'ntassees en peu 
de mots ! Pourquoi l’idee d’un superieur , e’est-a- 
dire d’un bienfaiteur, d’un protecteur, d’une pre- 
ponderance de moyens qui repond a vos besoins, 
serait-elle done importune et lmmiliante? Quoi de 
plus absurde, de plus contraire a ^evidence <^ue 
de dire que la liberte et l’egalite soient la premiere 
condition de l’homme ! 11 nait au contraire dans la 
depcndance la plus absolue, dans l’assujetissement 
le plus complet, et n’acquiert graduellement de 
liberie qu’a mesure que ses forces physiques et mo- 
rales grandissent et se developpent \ mais jamais il 
ne devient tout-a-fait indepeudant ni de Dieu ni de 
ses semblables; en ce sens les rois eux-memes ne 
le sout pas , parce que rien n’est isole sur la terre, 
et que toujours les homines ont besoin les uns des 
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autres. Quant a l’orgueil , il n’y en a pas le mom- 
dre a posseder une superiorite , puisqu’elle est un- 
don de la nature ; mais il y en a beaucoup , et de 
plus un tres-stupide , a ne pas pouvoir la souffrir, 
puistpe c’est autant que de rejeter des bienfaits et 
se revolter contre le soleil qui nous eclaire , on 
contre le champ fertile qui nous alimente. 

An surplus , nous devons remarquer ici que c’est 
dans ce deplorable aveuglcment de considerer toute 
superiorite, toute puissance humaine, conime hostile, 
malfaisante et oppressive, que reside la source de 
toutes les erreurs impies et revolutionnaires. Fut-il 

f 'amais de doctrine plus i risen see et qui porte plus 
e cachet de l’enfer, que celle qui represente l’ecliange 
des bienfaits comnie un attentat contre 1’humanite , 
qui fait passer les amis nalurels pour des enuemis 
routuels , oppose les enfans a leurs parens, les ser- 
viteurs el les disciples a leurs maitres , les soldats a 
leur capitaine , les hommes meme a Dieu , leur au- 
teur et leur conservateur. Autant vaudrait-il dire 
que le sein de la mere qui allaite son enfant, le 
guide d’un aveugle , le soutieu d’un paralytique, le 
medecin qui traite et guerit nos maladies , sont aussi 
des ennemis et des tyrans ; car enfin ils sont des puis- 
sauces superieures. Ad melt ez au contraire , ne frit— 
ce que pour un instant et comme simple hypotliese, 
que tout pouvoir superieur , toute surabondance de 
facultes et de moyens est un don du del, de sa na- 
ture essentiellement utile , salutaire et meme indis- 
pensable , hieu moins a ceux qui la possedent , qu’a 
ceux qui ne la possedent pas, et qui par cette rai- 
son la reclierchent avec ardeur; qu’outre les simples 
peres de famiHe , qui ue peuvent tous se suflire a 
eux seuls , la nature a fait des riches pour nourrir 
les pauvres, des forts pour proteger les faihles, des 
sages pour guider et instruire les ignorans; que, 
loin de ravir ou d’opprimer la liberte des petits, ils 
1’augmentent puisqu’iis leur communiqueut les forces 
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et les moyens necessaires pour en user : admettez 
ce fait universel, et tout vous apparaitra sous un 
autre jour. Tirez ensuite de ce pnncipe les conse- 
quences les plus rigoureuses , etablissez que partout 
et toujours la puissance superieure doit etre utile et 
jamais nuisible, et la verite se deroulera toute en- 
tiere a vos yeux , j’ose meme vous predire que vous 
serez ravis ae ses resultats , e tonnes peut-etre de ne 
l’avoir pas decouverte plutot, et surpris de voir qu’a 
peu d’exceptions pres , les choses aussi sont d’accord 
avec ces principes. 

I/£galit£ doit prodnire cette paix d&icieuse et cette confiance si douce , 
si digne d'envie , maia incompatible avec 1’ avarice , dont ellc mine tool 
lea desseins cn rendant k rhomme oes biens et cea richeues communes, 
dont la possession coute tant de soina et la perte tant de remords. 

L’egalite , qui peut bien exister entre quelques- 
uns , mais' jamais entre tous, est au contraire com- 
munement une source de discorde et de conflits 
perpetuels , parce que des bomnies egaux n’ont que 
des droits vrais ou pretendus a defendre , et pas des 
services a echanger \ rarement ils sont dans le cas 
de se faire du bien. Cela se voit dans les rapports 
prives entre egaux et surtout dans les republiques ; 
nuUe part il n’y a moins d’union et de Concorde, 
la douce paix , la paix la plus durable n’existe que 
parmi des puissances inegales ou diverses, par con- 
sequent necessaires les unes aux autres , et e’est pour 
cela que cette inegalite est l’etat ordinaire et habi- 
tuel des clioses. 

Telle est la force dc noire doctrine; main per suadons- nous bien que 
nous nc devons jamais l’exposer tout-a-coup au grand jour , et en tenues 
si formels k tout aspirant. Un esprit d£li£ pourrait en tirer des coo se- 
quences trap funcstes aux intentions quelle couvre : aussi k peine Ini 
avons-nous fait entendre ces deux mots sac res , liberty , 6galit£ , qu’aussitot 
nous devons savoir proven ir ou du moins arreter le cours de ses reflexions, 
centre lesquelies nos embi^mes et nos hteroglyphes nous fouraissent un re- 
uitvle certain en les employant sur-lc-champ , pour distraire k propos f es- 
prit dc l’aspirant par la verity des sujets qu’on lui pr&ente : ressounx 
admirable et fruit de la politique rafiiude de notre cet&bre auteur , trop 
l>iea versd dans la counaissance du couur humain pour ne nous avoir pas 
prepaid avee toute Padresse imaginable la coupe enebanteresse et mysterieose 
que nous devons presenter et faire passer sa«s cease dans Tame de cheque 
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frere, toujoors envelopp& , et sons une forme imtocente qui en d£guke k 
ylritabje Jens. 

Precaution qu’on recommande presqu’a chaque 
Jigne, tant elle est necessaire. La verite peut-elle 
done craindre le grand jour ? L’evangile , qui avait 
cependant aussi des ennemis a combattre , a ete des 
le principe preche publiquement et du haut des toils. 

CTcst done ainsi que nous deyons prdjportionner , dans notre oidre vrai- ' 
ment sublime , le dogme a la capacity , et que , pour en faci liter le plus 
possible lea grands progr&s , et en faire connaitre plus ou moins toutc l'im- 
portance , nous la distribuons , cctte capacity , en trois classes difF^rentes 
et bien distinctes , k premiere est des esprits penetrans , k seconde des 
esprits remuaus et inquiets , et la troisteuie des esprits cr&iules et supersti- 
tieux. Nous deyons mettre chacunc de oes classes au fait de k raeme doc- 
trine , mais non la communiquer a chacune en meme temps et de k m£me 
manidre. Le sens veritable ne tarde pas k se faire connaitre et It se faire 
sentir k k premiere dasse , dont lea membres 4ckir&i dissipant sur-le-champ 
le nuage qui Tenyiranne , n’ont besoin que d’un coup-d’ccil pour l’aperce-i 
voir : aior* k ceux-ci nous devons plus promptement , par tous les moyens , exci- 
ter et bien fortifier leur entbousiasme ayec toutc Tadrcsse possible , lcur 
faisant voir cet astre radieux de lumi£re cornme une premiere eolonne et 
le principal appoi de notre sod£t6. 

Voila , done m£me dans la sublime magonnerie, 
des classes malgre l’6galite, et, cornme nous le 
verrons tout a Tbeure , une croyance et une sou- 
mission aveugle , malgre la raison et la liberte. Ainsi 
la force des choses revient toujours. Si vous la ebas- 
sez par une porte , elle vous j-entre par l’autre. La 
liberte de messieurs les freres francs-magons con- 
siste done a suivre aveuglement et sans reserve des 
cliefs qu’ils ne connaissent pas, mais qui se disent 
seuls eclaires , et leur egalite consiste a etre partages 
en esprits remuans et en imbeciles. II y a de plus 
entre ces classes et celles du monde eucore pne dif- 
ference remarquable : e’est que, hors de la magon- 
nerie, on ne fait et ne decrete pas les classes, sur- 
tout entre des egaux. Les divisions sont, ou la suite 
naturelle d’une position diverse , ou le soutien de 
notre faiblesse , une ressource de 1’esprit pour mieux 
embrasser un grand ensemble. Ici au contraire les 
sublimes maitres penetrans classent jusqu’aux ca- 
pacites invisibles, el placent leurs frires francs- 
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magons arbitrairement dans divers grades compose 
de turbuleus et de sots ; en cela les sublimes maitres 
pourraient bien avoir raison. 

Quant & la secondc classe dcs esprits rcmuans et inquiets, nans ne dt* 
Tons U fairc parvenir 4 cettc haute coixnaassancc quo par degree , et que 
sous les cmbl&mcs et les similitudes qu’ou leur propose 4 deviner, et qui 
doivent -captiver , par ces embarras, cctf imaginations volages dont les hearts 
pourraient causer quelque desordre. 

Tour la derni&rc classe des esprits cr£dules ct superstitieux , 4 laqnellc 
nous pouvans ajouter ces imbeciles fails expr&s pour loger Fignorancc , 
nous ne devons en exiger autre chose que de sttrrre aveugltment el msm 
tiserve le simple esprit de doctrine , que nous nc devons jamais lcnr ins:* 
nuer qtFen proportion de leur intelligence , qu’ils 1'cmbrasaent ayec sole , 
le soutiennent avee aoin , et y restent inviolablement attaches par la crsmle 
de la violation du serment sacre , premier point oik nous demos oomusencer 
toujours 4 lier lout aspirant. 

Avis a vous pauvres et nombreux dupes , qui 
donnez votre nom el votre argent pour servir de 
masque et de ressource a quelques jongleurs qui 
vous insultent et vous meprisent. Voyez a quoi ils 
vous destinent ; et ce n’est pas tout) vous en ap- 
prendrez tout aPheure encore da vantage, c’estque 
votre argent sera employe contre vous-memes et 
pour vous aneantir. 

Cest done ainsi que nous devons toujours communiqucr inseftsiblemcnt 
Cette lumi£re qui doit un jour cclairer tout l’anivcrs , et que se consom- 
mcra cc grand ct merveillcux systemc qui doit IVpurer ct hii rendrr sa 
premiere excellence , en se gardant toujours bien de dlvcfopper brusque* 
ment le vrai but , dans la craintc d’^tonner les esprits , trop faiblcs d’abord, 
par un feu si vif ct si percant. Nous en devons de temps cn temps laisser 
Jfchapper quclqucsrayons pour accontumcr Tceit itfaensiblemrfnt* oette grande 
bimtere qui doit un jour Cclairer toutc la terre , et craindrc de leur earner 
un £blouissement plus terrible pour cux et pour notre ordre que Tobscarild 
dont nous voulons les tircr. 

Non, messieurs Les illumines, vous ne laissez ps 
fteulenrent echappet- quelques ravons ; vous lancet, 
au contraire , a ebaque instant les rayons de votre 
grande lumiire , et nous connaissons leur vivacite 
iblouissante. Les seuls mots Kbertd et egalite di- 
sen t tout. 

Liberty et 6galit£ m nt toujours les principaux avantages que nous deroas 
aans ccsse faire marcher cn t£te de nos desseina, en fciftpfayftut Fadfesse 
et Fartifice ; et la fiction doit nous prater son utile seoours. Nous deroaf 
toujours sonder et reconnaitre les cocars chancelans , les ebranh-r si doa- 
eeinent qu’4 peine ils puissent s’aperceyoir d’aueuue violence ; il faut kt 
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atnuser, les entrafner , lea stkluire k propos , leur Hire cWrir leurs pro- 
pres crrcurs , les endormir dans la douce habitude de leur nouvcl etat , et 
lie lcur monlrer les dcsscins quo nous avons sur cux que lorsqu’arriv^a 
presqu'aii but , ct pcrdws daiM les detours d’un labyrinthe ilattcur et inex- 
plicable, ils ne puisseut ni ne vcuillent adopter d’autre chetnin; et. que* 
cons Um incut attaches a ceux qui les ont conduits jusqu'alors, ils viennent 
enfin a consid£rcr com me 1’cfFet le plus simple et le plus nature! la revolu- 
tion la plus siirprenante et la plus extraordinaire. 

Ce sont la les moyens que nous devons savoir * avec adresse ,.mettre k profit* 


Employer la ruse et l’artilice , le mensonge et la 
fiction , seduire les hommes et leur faire eherir leur 
propre erreur ; les- endormir, les pousser dans un 
labyrinthe dont ils ne puissent plus sortir, pour ac- 
compli r des desseins pervers et desnstreux par leur 
nature tneme ; est-il possible de concevoir une four- 
berie plas atroce et plus consommee ! et voila ce— 
pendant ce qu’on nous donne pour de la morale , 
peut-etre meme pour de la morale chrdtienne. 


Cette independence , cette soustraetioev d* toute autoriU - et d* toutc puis- 
sance , nc doit cUe presentee d’ubord panui nous, que comme le rcta— 
hlisseuient de a t ft^e d'or, dc oct empire si vante per les poetes , ou uuo 
divinity propice, Huicciidttc sur la* terre, msscmblait sous un soeptre de 
Ikurs see premiers habitant 


Remarquez le bien r wustraction a Unite autorit 
et d toute puissance, non pas seulement a celle des 
rois, mais a toute autre; chose un pen difficile, it- 
est vrai , et qui ne laissevait pas que d-’avoir quel- 
ques inconveniens , meme pour ceux qtii seraient 
parvenus a un affrancliissement de cette- nature. Eu 
effet que d’autorites , que de puissances n’y a-t-it 
pas sur la terre ; on n’y rencontre pas autre chose : 
autorites grandes et petites, sonveraines et subal- 
ternes, individuelles et collectives, personneHes et 
deleguees , publiques et partieulieres , comme on a 
encore coutume de s'exprimer ; autorites territoria- 
les, militaires, religieuses, morales, intellectuelles; 
autorites domestiques , mari tales , paternelles et raa- 
ternelles ; ensuite les puissances financieres de tout 
genre , anjourd’liui si preponderontes ; le joug assez 
dur quelquefois que les banquiers, les manufactu- 
riers et fiibricans , les negociaus , m^rchands et aim- 
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pies artisans de toute esp£ce font peser sur leurs 
commis, leurs gareons , leurs ouvriers et leurs mer- 
cenaires ; enfin , ces innombrables autorites collec- 
tives de toutes les associations , compagnies et com- 
rounaules du monde, ou l’on est assujeli meme a 
des egaux , qui souvent ne vous offrent rien en 
echange de votre obeissance. Heureux genre bumain , 
graces aux sublimes francs-raacons , tu verras dispa- 
raitre toutes ces puissances et toutes les dependan- 
ces naturelles ou volontaires qui marchent encore 
a leur suite. Partant il n’y aura plus ni rois , ni 
pontifes , ni pretres, ni nobles, ni.docteurs et pro- 
fesseurs , ni eleves et disciples , ni genlraux et offi- 
cers, ni capitaines de terre et de mer, ni soldats 
et matelots , ni proprietaires fanciers , ni regisseurs , 
intendans et cultivateurs ; plus de inaitres., plus de 
serviteurs, plus de negocians , fabrics ns, artisans, 
et epcore moins de secretaires, de commis, d’ou- 
vriere , de gareons de bureau et de boutique ; car 
tout cela sont autant de rapports , d’autorite et de 
dependance ; enfin , pour etre plus consequent en- 
core , un jour viendra j»eut-etre selon le progres des 
luinieres, ou il n’y aura plus ni maris ni femmes, 
ni parens ni enfaus, puisque ces relations detesta- 
bles creent et perpetuent la servitude sur la terre. 
Ghacun vivra seul et isole , il saura tout , pourra 
tout, il n’aura besoin de personne et c’est ce qui 
fera l’ame de la societe humaine et en vivifiera tous 
les membres. Sans doute que nous nous soustrairons 
aussi a l’autorite et a la puissance divine , tant aux 
lois de la necessite qu’a celles qui preteodent regler 
1’ usage de notre liberte , puisqu’apres tout ces loix 
sont la source et le principe de toutes les autres 
depeodances secondaires. La rigueur du froid ne 
commandera plus de nous vetir cbaudement, ni 
Forage et la pluie de cbercher un abri sous un toit 
hospitaller. Dans l’ordre moral , il n’y aura plus de 
xerite generalement reconuue , plus de regie com- 
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mune, car ce serait jeter la raison et Itf liberie dans 
les fers ; chacon- se fera une foi et vine loi particu- 
liere , et opposee a celle de toutes les autres ; il 
cberchera neantnoins a la faire p rev a loir , puisque. 
autrement il ne serait pas libre , et c’est ce qui 
rendra la paix entre les hommes plus durable et 
plus universelle. 

Nous prions messieurs les francs-macons de gar- 
der pour eux , s'ils le peuvent , cette admirable; 
liberte ; nous leur accordons meme le privilege de 
jouir seuls de cet age d’or qui comine ils le disent 
tres-bien , a ete vantd ou pour mieux dire invente 
par les pontes ; bien que je ne sache pas qu’aucun 
des poetes s'en soit fait une idee aussi vaste. Nous 
a litres profanes nous nous oontenterons provisoire- 
ment de ces autorites , qui nous communiquent 
une partie meme de leur pouvoir, qui nous gui— 
dent par leur science, nous protegentpar leur force , 
nous nourrissent par leurs richesses , qui nous ren- 
dent en un mot la vie douce et agreable. 

En attendant, il est pour les sublimes maitres 
francs-macons et pour leurs fibres de diverses clas- 
ses , soit remuans, soit imbeciles un moyen tres- 
silnple, praticable, je dirai meme legitime, de se 
soustraire a toute autorite et a toute puissance , du 
moins liumaines ; - car se peut-il que ces amis de 
la liberte et de legalite , qui redoutent si fort toute 
domination et tout service, cherclient neanmoins 
avec tant d’ardeur, ou a s’emparer eux-m4mes de 
l’autorite , ou a lui oflFrir leurs services, qu'ils sol- 
licitent loutes les places dependantes par leur na- 
ture , et aspirent a etre les seuls ministres , les seuls 
serviteurs et des princes et meme des particuliers 
opulens? Serait-ce pour regner sous i’apparence 
d’obeir? On le dirait a juger par les effets; mais en 
prindpe cela ne se peut pas, puisque regner et obeir 
ce sont pour eux deux choses egalement criminelles 
et attenlatoires a la dignite de Phomrae. Or , qu’ils 
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renoncent a toutes les charges quails ocenpent, amt 
offices de cour , aux places de mi ms t res et de ge- 
nera ux ; qu’ils sortent^ de nos tribunaux , de nos- 
administrations et surtout de nos ecoles et de nos 
universites; qu’ils quittent nos armees et nos flottes, 
nos maisons de commerce , nos fabriques et nos- 
ateliers; que pas un frere franc -ma^on ne s’engage 
plus au service d’un bomme quelconque, qu’il ne 
trouve plus a gagner sa vie ni com me employe civil 
et militaire , ni comme com mis ouvrier ou domes- 
tique de tout genre ; qu’ils abandonnent jusqu’a la 
maison paternelle , et cela sans trouver auleurs un 
autre pere qui les loge et leur foumisse la nourri- 
ture et les vetemens ; c’est oinsi settlement qu’ils se 
soustrairont a toute autorite et a toute puissance r 
et nous ne les empecherons pas d’user de celte li- 
berte. Si par hasard ils elaient riches, ce qui toutefois 
n’aurait pu se faire que par l’effet d’une puissance- 
et d’une dependance anterieure, qu’ils renvoienk 
paxeillement tous les bommes qui sent a leur ser- 
vice, leurs valets de chambre, leurs eochers, leurs 
laquais ; car ils doivent faire participer* leurs egaux 
au bonbeur dont ils jouissent eux-memes et les 
affranchir egalement de toute autorite et de toute 

E uissance : qu’ils aillent en un mot vivre dans les 
ois, s’ils en trouvent qui n’aient pas de maltre et 
qui leur foumissent les alimens necessaires; car en 
supposant meme des terres labourables ou qu’ils 
eusseut la fantaisie de s’etnparer des ndtres , ils n’y 
auraient encore rien gagne, puisque ces lerres ne 
produisent rieu ou pas assez sans le travail *et le se* 
cours d’autres bommes , et ik ne pourraient obtenir 
ce se cours sans etablir de nouveau les detestable* 
rapports d'autorite et de dependence.- A Dieu ne 
plaise que t nous voulions forcer les francs-ma^ons a 
abjurer leurs principes ; nous les epgageons au con* 
traire a les . meltre en pratique pour eux , a nous 
preceder dans cette marcbe vers la nouvelle civil s- 
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gallon : apres cela , s'ils s’en trouvent bien , nous 
suivrons leur exemple. 

L'&ge (Tor : ce rant ces stales fortunes ou lei occurs , exempts des pas- 
•sions, ignoraient jusqu’au pins simple mouvement de jalousie; ou rorgueil, 
J’avaricc et tous les vices £taicnt iuconnns a toils les homines egaux et 
libres, et mus par les senles lois dc la nature, et n’admettant d’autres 
distinctions que cellea que cctte sage mfcre avait mises enlr’eux. 

De votre aveu , la nature , cette sage mere , a 
done etabli des distinctions que vous consentez ge* 
nereusement a respecter , du moins en theorie; que 
diriez-vous , vSnerabhs freres , si nous allions tous 
prouver qu’aujourd’hui encore il n'en exists pas 
d’autres ; car toutes les distinctions, jouissances, su- 
per iorites ou privileges, comrae vous les appelez, se 
ibndent, ou sur des droits natnrels de 1’homme, ou 
'sur des droits acquis , qui ne sout que la consequence 
des droits naturels , le produit necessaire et legitime 
de leur exercice. 

Mais comme , pour un chan gem ent si subit , il ne faudrait pas moins 
cju’un miracle , et qu’une execution trop pr£cipit£e serai t dangereuse , nons 
devons done user de ruse et de la plus grande circonspecUon jasqu’& oe 
iju’ils soient d£gag£s dc ces vieux et commune principes qui affaibliascnt 
ct alarm ent les esprits ‘simples , et les pkmgent dans ce long' amas d’er- 
Teurs, ct les son met tent aux passions de -ces tjrrans implrioux d^vor^J t 
d’ambition et d’avarice. 

Jadis on croyait que des principes vieux et com- 
mune , e’est-a-dire antiques -et universels , sont neces- 
sairement vrais , parce que sans cela ils ne seraient 
pas devenus vieux , ni commune a tout le monde. 
Messieurs les francs-ma^ons reconnaissent au con- 
traire que leurs principes sont nouveaux et tout 
particuners , et malgre cela ils nous les donnent 
toujours pour unirersels. 

Four obvier h tout incident qui pourrait compromettre les deiscins de 
notre ordre et dc notre syatemc , ind£pendamment de ce que nons devons 
toujours tobliger tout r&ipiendaire , par serment , an secret et an silence, 
le plus inviolable , par la craintc des suppliccs les plus secrets et les plus 
terrible* y par le moyen dc nos allegories , nous devons toujours d^guiser 
le fond de notre doctrine , et , a la portae de chaque aspirant , bien 
juger la portion de morale qu’il convient de lui distribucr , et ne jamais 
|e placer dans cliaque dassc que dans le .grade qui consent au capacity 
<jn il nous a bien aemontrdcs. 
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Pour okliger a des sermens et au silence ,• -pour 
kifliger des supplices, il semble pourtaat qu’uae 
autorite soil necessaire j de sorte que les freres 
francs-ma^ons ne sont pas soustraits a toute puis- 
sance. Ces hommes libres par excellence n’ont pas 
le droit de parler , et a plus forte raison pas ceiui 
d’ecrire contre leurs mattres et leurs egaux.; il ne 
leur est pas meme permis de publier les oeuvres de 
ces souverains seigneurs : ici toute trabison , toute 
defection , tout progres des lumieres , toute com- 
munication des idees et des counaissanccs acquises 
est severement puuie. De plus, les sublimes mai- 
tres aiment eucore les supplices secrets et terribles , 
c’est-a-dire prompts , effrayans , ellicaces ; ils ne 
s’embarrassent point par de nombreuses formaliles 
de procedure pour les crimes de lese-ma^ounerie; 
ils n'admettent ui publicite des debats, ui jury, ni 
defenseurs officieux. Serait-ce que ces sublimes ins- 
titutions , admirable sauvegarde , non pas de l’in-r 
nocence mats du crime , n'auraient ete ioventees et 
pronees , par messieurs les francs-ma^ons , que pour 
se sauver eux-memes , si par basard l’un ou l'aulre 
de leurs freres avait eu le malheur de tomber dans 
les mains des profanes ? du moins ne les reclament- 
ils que pour eux et ne les accordent-ils jamais a 
leurs ennemis. Rois et princes de la terre , apprenet 
done quelque chose de vos ennemis , car en verite 
ils peuvent vous apprendre beaucoup. 

Notre politique doit toujour* etre pr£scnt& & l’aspirant avec anez d’adresse 
et dMqurivoque, pour pouvoir nous bonier a ne iui presenter cettc liberie I 
et oette egalit£ que couime uu pur agrewent, un bonheur exrlusif a noire 
ordre, sans perdre de vue noire vrai dessein, de l’y fermenter sans c case, 
dc l’y perpetucr sans iuterruptiou jusqu’4 oe que noire society , niffiam . 
mint alTermie, puissc rassetnbler sous se s drapeaux l'liniYers ernticr. 

J usque U nous ne devons lui fairc envisager noire soci£t£ que oouitne une 
craudc fainille cboisie , qui , cxeinntc de passions et de ces aoins rongeurs 
dont l’booimc est la viclime, coule, dans lc scin de cette belle uaturc, 
des jours de cet age d’or d’oit nous contcmplons avec piti6 ce long Mines 
d’erreurs ou les hommes sont ploughs. 

Vrai dessein , qui est , comme on l’a deja vu et 
comme on le verra encore plus tard , d’exterminer 
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tons les rois , d’abattre toutes les superiorites natu- 
relles ou acquises , de soustraire les liommes a touts 
autorite et a toute puissance , excepte a celle des 
sublimes maitres francs-ma^ons. , 

Nous nc devons jamais pcrdre de yue ct £tre indbranlablea sur ce prin* 
cipe sacr6 de notre ordrc qua tous nos frkres francs-macons ne doiventja - 
mats tits que nos soldats , nos ouvriers , dont nous sommes les chefs et les 
grands architected , pour batir en liberty ce grand Edifice , c’est-4-dire lm 
reformation du qenrs humain , an ex terminant las rois , dont ils sont la 
fl£au. Dans quelque grade 61ev<5 que ce soil , nous ne pouvons jamais ao* 
corder & nos fibres masons l’enlree de ce temple de lumi&res qu'aprts des 
onuses d’^preuyes , ct qu’ils n’aicnt obtenu les suffrages de tous les mem* 
bres illumines sous la pr£sidence dc notre grand-maltre. 

Cela s’appelle parler clair, et nous croyons bien 

J u’il en sera ainsi de fait; cependant des rapports 
e chefs a soldats , d’architecles a ouvriers , passaient 
jusqu’ici pour des relations d’antorile et de depen- 
dance ; le moyen de concilier ce principe sacri avec 
cet autre principe maconnique et non moins sacra 
qui rejette toute autorite et loule depen dance ? 
Jfindrables f re res francs-macons, vous serez done 
des soldats et des ouvriers, mais d’un genre tout 
particulier , e’est-a-dire des soldats sans solde , des 
ouvriers sans salaire , obliges au contraire de nourrir. 
et de salarier des chefs et des maitres que vous 
ne connaissez pas et qui vous appellent eux-m£mes 
des imbeciles et des sots. En outre, vous ne serez 
jamais autre chose que des ouvriers ou de vils ins- 
trumens; jamais vous ne deviendrez libres, jamais 
vous ne participerez a la puissance; pour vous il n’y 
a point a elevation en grade , point d’avancement. 
Ce principe est sacre pour les sublimes maitres , ils 
ne le perdront jamais de vue et seVont inebranla- 
bles pour le maintenir, nous n’en doutons aucune** 
tnent; mais il est diliicile de croire que ce principe 
restera egalement sacre pour les feres francs-ma- 
cons , a moins qu’au dire- de leurs maitres ils ne 
fussent tous des imbeciles et des sots. 

Quant & l’edifice maconniqae, le temple de Sa* 
lornon t la reformation da genre humain , ce a’ est 
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done pas autre chose que . F extermination de tous 
les rois. Nous prenons acte de cet aveu , et nous 
desirons que les rois en prennent acte eux-memes 
pour leur direction. Qu’il nous soit permis d’ajouter 
seulement une. courte reflexion sur quelques lege- 
res difficultes qui semblent s’opposer a l’execution 
d’un aussi admirable dessein. D’abord tout le monde 
safest pas de l’avis de MM. les francs-mafons , qui 
regardent les rois comme le fleau du genre humain : 
bien des gens croient au contraire qu’ils en sont 
1’ornement et la gloire ; ils led tieunent , non-seule* 
ment pour les bieufaiteurs , mais encore pour les 
peres et les fondateurs de peuples qui n’existeraient 
pas sans eux , et qui sont venus se rallier sous 
1’ ombre de leur puissance tutelaire. Mais indepen- 
damment de cette diversite de croyance, qui, quoi 
qu’on en dise , pourrait bien enfauter une morale 
ou une maniere d’agir diverse , le proiet d’ex ter- 
miner tous les rois nous parait assez difficile , pour 
ne pas dire impossible , a executer , et nous serious 
curieux d’apprendre par quels moyens les freres 
francs-magons se proposent i ;: l’effectuer ; car, quelle 
que soit l’idee que ces messieurs se fassent des rois, 
toujours sont-ils obliges de convenir que ces terribles 
fleaux du geure humain sont pour le moment encore 
des hommes riches , puissans et soutenus par un 
assez grand nombre d’amiset de serviteurs qui croient 
en avoir besoin , soit pour leur sdrete , soit pour les 
agremens et les commodites de la vie. Or il n’est 
pas probable que tous ces rois, avertis quails sont, 
et de plus aides de leurs nombreux partisans , se- 
ront sans cesse assez debonnaires pour se laisser avi- 
lir , depouiller , detroner , egprger meme , sans 
recourir au droit de defense personnelle et sans 
attaquer a leur tour ceux qui leur declarent une 
guerre d’ex termination. Un souffle de la royaute 
pourrait au contraire exterminer les francs-ma 9 ons 
eux-memes , avec leur^ freres de tous les grades. 
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Soit penetrans , soit remuans et imbeciles ; chose 
assez faclieuse puisque la reformation du genre hu- 
main en serai t compromise et la construction dii 
temple de Salomon indeflniment ajournee. Mais pas- 
sons snr cette premiere difliculte, dont on pourrait 
encore triompher. Supposez , ce qui , selon l’expe- 
rience de nos jours, n’est pas rigoureuseraent im- 
possible j qne par amour pour le genre bumain 
maconnique , les rois , loin de repousser l’agression 
par tous les moyens qui sout a leur portee , aident 
au contraire & se detruire eux-memes , qu’ils inves- 
lissent leurs ennemis de la puissance necessaire a 
cet effet , qu’ils mettent a leur disposition des armees 
et des tresors , les faveurs et les disgraces ; qu’ils 
arretent le bras de leurs amis , les punissent hieme 
pour des crimes de fidelite, et tirent en un mot 
constamment sur leurs propres troupes : malgre tout 
cela , la grande oeuvre n’en sera pas plus avancee ; 
car le premier qui pourra impunement exterminer 
un roi sera evidemment roi lui-meme , puisque pour 
l’execution de ce projet, ainsi que pour sa propre 
stirete , il aura besoin du secours d’a litres homines 
et qu’il ne pourra disposer de ces services, a moins 
qu’ils n J obeissent a ses ordres , et qu’il n’en recoive 
lui-m^me de personne. Admettez enfin , par im- 
possible , que ce genereux citoyen regicide re- 
nonce a porter le diademe, qu’il rentre dans la 
vie privee pour y planter des clioux , et que pen- 
dant le desordre momentane , resultat inevitable de 
son expedition heroi'que, aucun soldat intrepide ne 
ramasse la couronne qu’il aura trouvee par terre 
pour la placer sur sa propre tete : en ce cas le mal 
sera encore pire , car au lieu d’un roi vous en aurez 
line centaine, et plus on en tue, plus il en naitra ; 
et , chose singuliere , la chute d’un royaume fait 
surgir une foule de royaumes nouveaux. En effet, 
tous ceux qui etaient grands et forts soit par eux- 
m£mes soit par leur participation k l’autorite royale , 
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tous ceiix que vons.appelez ]es premiers aristocrates, 
seront sur-le-champ metamorphoses en souverains , 
et cela sans qu’ils s’en Content et sans constitutions. 
A Pinstar des lieutenans d’ Alexandre le Macedonien 
et autres chefs snl>alternes qui se trouvaient a pea 
pres dans un^ position semblable, ils regneront comme 
auparavant sur ceux qui leur elaient subordonnes, 
et ne releveront eux-memes de personae , ce qui 
est la marque caracteristique d’un roi. 11 faudra 
done les exterminer a leur tour et continuer ainsi 
de grade en grade , de classe en classe , extermi- 
nant toujours les uns apres les autres jusqu’aux plus 
petits particuliers et aux simples peres de famille 
jnclusivement ; car ils seraient encore de petits roi* 
telets. Des qu’on ne veut pas de rois, a plus forte 
raison on ne vondra pas de reines ; il faudra done 
faire disparaitre les femmes aussi : de sorte que le 
systeme macounique sur l’extermination des rois 
aboulit rigoureusement et necessairement a faire 
exterminer le genre liumain tout entier. Cependant 
le dernier homme survivant a celte operation et roi 
comme le premier , ne sera pas d'humeur a se de- 
truire lui-meme , il regnera , sinon sur des homines > 
du moins sur le sol et sur des animaux domes Li- 
ques qu’il aura domptes ; il leur donnera des lois 
sans eu recevoir a son tour , et si vous lui accordez 
encore une compagne, sauvee peut-etre comme lui 
du massacre general, il regnera sur une famille 
plus ou moins nombreuse , et sa posterite se disse- 
xninant sur la terre , desormais deserte , fondera de 
nouveaux royaumes sans philosophes et sans francs- 
jna^ons. 

Toutefois nous n’accuserous pas les vin^rables 
freres de tirer les cousequences de leur sysleine a 
toute rigueur , nous croyons volontiers qu’ils s'exemp- 
teront eux-memes de l’exterminalion universe lie j 
xnais en poussant nous-memes ces consequences jus- 
.qu’au ridicule et a l’absurde , notre deasein n’esl pas 
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d’endorroir nos lecteurs dans une fausse securite, 
Remarquez done qu’il y a moyen d’ex terminer let 
rois sans les tuer ; et d’abord no vaut-il pas mieux 
qu’ils se snicident eux-memes , cette maniere est 
beaucoup plus commode , personne ne court aucun 
danger , personne n'en porte la responsabilite : une 
constitution , une simple signature suffit pour celar 
Et apres tout ce n’est pas a l’individu qui porte 1ft 
couronne, a moins qu’il n’oppose quelque resistance) 
xnais au roi qu’on en veut. Or laissez aux rois le 
titre et l’apparence, mais non la chose, les depouiller 
de leurs biens en les declarant nationaux , leur oter 
toute auto rite , toute puissance reelle , sous pretexte 
de les elever plus haut et au rang d’une divinity 
que rien ne puisse atteindre , ou , pour mieux dire, 
afin qu’elle meme n’atleigne rien ; les mettre a 1ft 
retraile moyennant une pension qui sera leur uni- 
que pecule ; en faire en un mot des idoles muettes 
et impuissantes , des homines de paille , les humbles 
serviteurs de ceux dont ils etaient les maitres, en 
faire , pour nous servir du langage modeme , le 
pouvoir exe’rutif, soit d’une loge , soit d’un direc— 
toire maconnique , comme cela s’est pratique na- 
guere en Espagne et en Portugal , ou bien les detrdner 
et les exterminer , n’est-ce pas la m£me chose et 
ne peut-on pas s’en contenter pour le moment , 
d’autant plus que cette forme adoucie n’est elle- 
m£me que provisoire ? Certes , depuis trente-six ans, 
l’Europe a fait beaucoup de progres dans ce genre 
d’extennination. 11 est vrai qu’en pared cas d’autres 
e’empareront de l’autorite ci-devant royale. On a 
un roi collectif ; mais ne sait-on pas qu un roi col- 
lectif s’appelle une republique , n’importe qu’il se 
compose de trois, de cinq ou de douze cents t&esj 
et que sous une republique on est touiours libre , 
bien qu’on s’y trouve sous le marteau d’une majo-* 
rite farouche et impiloyable , et que de ceux qui 
obeissent une moitie soit dans les prisons pour 6trt 
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conduite a Eechafand , et l’autre enlevee de vive 
force de leurs demeures , pourchassee dans les fo- 
rets et trainee a la boucherie comrae de la chair a 
canon ; le tout pour la plus grande gloire des subli- 
mes maitres francs-maeons : de sorte que la traite 
des riegres , abolie par la philantropie moderne , est 
une promenade agreable , une partie de plaisir en 
comparaison de la traile des citoyens. Heu reuse Eu- 
rope , eclairee par la sagesse ma^onniaue ! que vous 
frvez raison de vous ranter du progres de vos lu- 
mieres et de vouloir serrir de modele aux nations 
barbares et stupides l 

Ce dernier passage , au reste, semble annoncer 
que les illumines et les francs-magons ne sont pas 
tout-a-fait la me me chose. II parait que les premiers 
seuls forment la classe des sublimes maitres. Ces mes- 
sieurs , en veritables aristoerates , se recrutent eux- 
memes , sans election populaire ; et sur ce point 
nous ne leur adresserons pas de reproche : si nous 
-en faisons la remarque , ce n’est que pour prouver 
que d’une maniere ou d’une autre la force des choses 
Teprend toujours ses droits. 

Pour travaillcr sans ccsse parvenir & noire grand ct sublime dessem , 
'*oici un des plus puissane moyens , que nous devons k notre ctiebr* foada- 
Vwr f la liberti et V iqaliti , jigurim eoux le urn du temple de Salemetu 

On peut considerer le Temple de Salomon comme 
la figure de l’ordre de l'univers , ou de cette sagesse 
veritable qui en reconnait les lois , les observe elle- 
Taime , et les revele aux horames pour les fair® 
aimer et respecter. Or , ce temple n’est assurement 
pas celui de la liberte et de l’egalite, qui, comme 
nous l’avons deja fait voir , ne serait autre chose 
qu’un isolement universel, et foncerait tous les bom- 
mes a perir miserablement au milieu de toutes les 
richesses de la terre. En revanche, quel magnifique 
edifice social l’architecte de l’univers (pour nous- 
eervir d’une expression ma^nnique) iEa-t-il pas 
eleve, eu liaut les bommes uniquenaent par une loi 
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it* amour et par des services reciproques. I/homme 
est compose de corps et d’ame ; ‘sous le premier 
rapport il a besoia de uourriture et de surete , et 
sons' le second d’une regie pour son intelligence et 
pour sa volonte, afin que , conuaissant les vrais rap- 
ports des choses, il s’egare moins dans l’usage de 
sa liberie , et que , servant son prochain , il en soit 
servi a son tour. Aussi, pour satisfaire ce double 
besoin , la bonte diviue a-t-elle , des le commence- 
ment du monde , cree deux sortes de superiority 
qui se retrouvent partout : une en richesses et en 
forces materielles , une autre en lumieres et en con- 
naissances, afin de donner a l’liomme, qui ne vit 
pas de pain seul , tant les alimens physiques , Tjue 
la uourriture necessaire a son ame. Tout enfant, 
le fils de roi meine, vient au monde denue de tout ; 
il nait pauvre , faible et ignorant : mais , sans qu'il 
6 J en doute , sans qu’il y concoure , la providence 
lui a menage dans les auteurs de ses jours , non- 
seulement une puissance aimante, nourriciere et 
tuleraire , mais encore une autorite spiriluelle pro- 
visoirement suflisante , et qui , par suite des tradi- 
tions anterieure3 , lui communique du moins le9 
•verites et les regies de conduite les plus indispen- 
sables a sa position. Les enians grandissent peu 
n peu j mais les bommes adultes eux-memes ne 
peuvent subsister tout seuls : ils veulent vivre ayec 
plus d'agrement et de comraodite, ils ont besoin 
de lumieres et destructions plus elendues , et c’est 
pourquoi la providence leur a donne de nouveaux 
peres, de nouveaux bienfaiteurs. Elle cree, dans 
des degres infiniment divers, des homme9 plus riches, 
plus forts et plus sages, pour nourrir les pauvres , 
proteger fos faibles , et guiaer les ignorans ; de meme 

3 u*elle a etabli des princes dans tous les pays, elle 
none a tout peuple ses docteurs , ses esprits pree- 
minens, et dans les choses moins essentielles, dans 
eelles qui sout livrees aux bommes pour servir dp 
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f p&ture a lenr curiosite oa a leurs disputes, eSe ad- 

met encore id la liberte et la variete necessaire. 

, Tonte liaison sodale , grande et petite , se coumnne 

et s'accomplit , tot ou tard , pres d’un ou de plu- 
sieurs homines qui forment le demier anneau de 
la chaine amicale , ou , pour mieux dire , la radue 
et la tige de toutes les ramifications secondaires , et 
qui , a parler le langage commun , ne dependent 
que de Dieu seul , quoique sous une foule de rap- 
ports ils aient a leur lour besoin de leurs sembla- 
Jbles, et leur rendent pareillement services pour 
services. Mais afin que ces chefs independans des 
divers es agregations sociales vivent enx-memes en 
paix et en honne harmonie , soit avec leurs eganx, 
soit avec ceux qui sont confies a leur protection ; 
afin que la loi divine , qui les oblige aussi bien que 
les autres, leur soit constamment annoncee, rap- 
pelee et interpretee dans son veritable sens, il est 
un guide universel et spirituel , qui plane ou devrait 
du moins planer sur eux to us , un conducteur mo- 
ral et intellectuel, dont la douce autorite > emanant 
de Dieu rneme, gouverne le monde entier sans 
contrainte , comme Tame gouverne le corps , et le 
dirige par un gouvernail a peine sensible ; une base 
et colonne de la verite, qui garde fidelement le 
tresor dont le depdt loi est confie , le sauve contre 
le deluge de toutes les erreurs , et qui , nourrie et 
penetree de resprit du bien et du vrai , ne laisse 
lamais s’eteindre ni la lutniere de l’intelligence ni 
la flamme du coeur ; une vaste societe religieuse, 
qui n’est grande que parce qu’elle rend service a 
tous et s’abaisse pour tous ; qui n*a de pouvoir que 
pour le bien , et qui perdrait sur-le-champ touts 
son influence et son autorite, si jamais elle voulait 
1’employer pour le mal, et en abuser au detriment 
des nommes; en un mot, cette eglise chretienne 

S ui fait du sacrifice de soi-mdme, de 1 ’amour de 
ieu et du prochain , d’un principe qui est le cimeut 
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de la society humaine, le fondement de sa doctrine, 
change les puissans de la terre en instrumens da 
bien , et garantit par la les droits des faibles ; qui 
d’ailleurs, par sou universality m&mej embrasse , 
comtne une bonne mere , tous ses enfans avec la 
m£me sollicitude , resserre un lien de fraternite 
entre tous les peuples , laisse a cbacun d'eux ce qui 
Ini est propre, et en forme neanmoins une com- 
mune patrie , une societe a laquelle seule il a et4 
donne de reunir le genre humain dans une seule 
famille , d’etre la couronne et le lien d’union en- 
tre toutes les dominations temporelles , et qui, si 
l’on s’opposait moins a sa douce influence, si on 
observait plus fidelement ses lois de justice et de 
misericorde , representerait deja dans ce monde un 
veritable royaume de Dieu. 

Or, c’est cet admirable edifice social, construit 
par la main du maitre de l’univers , que MM. les 
freres masons se proposent de raser, ae niveler et 
de demohr de fond en . comble , pour lui substituer 
un pretenda temple compose de materiaux epars 4 
boles et tous egaux, sans ordre et sans liaison , sans 
harraonie et sans mutuel soutien j une societe qni r 
par sa nature m£me, constituerait sur la terre 'un 
etat de guerre perpeluelle , on les bommes , tou— 
jours opposesles uns aux autres , s’entrecboqueraient 
sane cease par des pretentions rivales et ne pour- 
raient se rendre le moindre service ; une ligue or- 
gueilleuae et stupide, qui regarde toute puissance 
salutaire , toute abondance de moyens , comme une 
tyrannic , tout ©change de bienfaits comme un joug 
ignonanieux ; qui , foulant aux pieds toot ce qui 
est grand) sublime et protecteur, ne sait autre 
chose que detruire, diviser, disperser, et pretend 
fliire.de la haine et de l’envie un principe d’ union 
et de coacorde. En verite , si c’est la de l’architec- 
tere, messieurs les sublimes maitres en ma^onnerie 
soot d’etfangea arciuteqbes. 

66 
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II eat de la plus grande importance' poor le snoces de noire iublifl* 
projet , et pour en faciliter et mieux assurer PexEcution , de ne rien n t- 
glsger , pour entrafncr dans notre ordre des membres marquaxis dans le 
clergE, dans les autoritEs civiles et militaires , les instituteursae la jeunesse, 
sans exceptcr les rois et les princes , et surtout leurs enfans , leurs conseil- 
lers et leuis ministres , et enfin tons ceux dont les intEr&s seraient on 
opposition avee notre doctriue. II font adroitement , dans lear Educa- 
tion et sous les formes les pins stkluisantes , glisser le eerme de nos dagoes, 
et les accoatuincr par 1& insensiblement et sans qu’ila s’en dbutent , a* 
choc qui doit le e aniantir. (Test par des auteurs cElEbres, dont la morale 
a’accorderait avec not desseins, aue nous paralyserani et Ebranleroo* kur 
•utoritE et leur puissance , lescuclles ils out usurpE sur leurs semblabks. 11 
fault jeter dans le cocur des inferieurs nn point dr’ambition et de jalousie 
envers leurs supErieurs , leur inspircr du mEpris , memc de la haine poor 
ceux que le hasard a piacEs au-dessus d’eux , et les amencr insensibleme&t 
4 f in su bordination , en leur dEmontrant avec adoesse que la aoumiasion ft 
la fidelitE ne sont qu’une usurpation de l’argueil et de la force sur les droits 
de rhdmme j enfin employer tous nos moyens et avec adtesse pour les sEdairc, 
et les disposer , et les mettre dans la nEceasitE de nous seconder ct nous 
Oervir malgrE eux. 

Que de choses a observer sur ce tissu de perfidie, 
de sceleratesse et de contradictions. D’abord le con- 
seil d’entrainer air service des loges toutes les classes 
dont l’auteur parle a ete parfaitement bien sum 
depnis plus d’un demi-siede , et dest en particulier 
une cbose remarquable que>, de nos jours, nombre 
de fils de rois et a’beritiers presomptifs, engones des 
principes revolutionnaires ou magonniques, aient 
amen et facilite eux-memes le choc qui devait 
les andantir. 

Du .reste , l’aveu que, non-seulement les interels 
des rois et des princes , de leurs enfans et de leurs 
ministres, mais encore ceux du clerge , des autorites 
civiles et militaires , des instituteurs de la jeunesse 
et de bien d’autres encore, sont tous en opposition 
avec la doctrine des francs-magons , est moment 
inappreciable. Ajoutez a cela d’une part taut de su- 
perieurs secondaires et particuliers qui n’ont pas 4te 
mentionnes dans ce catalogue, et d’autre part tons 
ceux qui sont devoues.aux tuts et aux autres, soil 
parce qu’ils en ont besom pour leur existence , sent 
par attachement volontaire : et vous verrez encore 
qu’en deraiere analyse les interdts du genre humain 
tout entier sont opposes au systeme des francs- 
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masons. Les auteurs celebres, dont la morale s*accorde 
avec leurs desseins, sont, comma chacun sait , les 
philosophes du i8 e . siecle, Voltaire, Diderot, d’Alem- 
nert, Raynal, Helvetius , Laelos et tant d’autres 
dont on a expedie les ouvrages par railliers en Es- 
pagne pour y preparer la sublime revolution do 
1820 , et cfu’on reim prime sans cesse sous nos yeux 
pour les distriboer en France m£me avec une pro- 
fusion inoui'e. Si l’on en croit messieurs les francs- 
masons , tous ceux qui poss£dent une puissance et 
une autorite quelconque l’ont usurpee sur leurs 
semblables, comme si le pere qui donne et con- 
serve la vie 4 ses enfans, le maitre qui contracts 
avec un serviteur, le capitaine qui engage volon- 
tairement nn soldat , le docteur qui rallie a lui des. 
disciples , etaient des tyrans et des usurpateurs, ou 
comme si la force pouvait £tre prise sur les faibles r 
la ricbesse sur les pauvres et la science sur les sots. 

Repetea continuellement ces absurdites, et vous 
n’aurez pas besoin de jeter dans le coeur des infe- 
rieurs l’ambition et la jalousie , le meprk et la haino 
contre leurs superieurs; ces admirables sentiraens 
s’y glisseront d’eux-m£mes. Quelques lignes plus baa 
cependant, c’est le hasard qui a place les uns au- 
dessus des autres , et on n’avait pas encore ooi dire 
que le hasard etait aussi une usurpation de l’orgueil 
et de la force sur les droits de Phomme^ Eufin, 
Paveu le plus remarquable , c’est que messieurs les 
francs-rnafons , ces ennemis declares de toute depen- 
dance , de tout service , meme volontaire , veulent 
neanmoins mettre toutes les classes opposees k leur 
systeme i e’est-a-dire la presque totalite du genre 
liumain , dans la necessite de les servir malgre eux. 
Or , servir malgre soi , c’est-a-dire forcdment et 
perpetuellement , etait jusqu’ici le propre de l’Cscla- 
vage, position qui n’a jamais ete generate, et dans 
laquelle on ne pouvait tomber que pour des Crimea 
ou par suite de captivite railitaire , de dettes insol- 
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Tables et d’une extreme detresse. 11 y avail pour- 
tan t , in erne dans cet etat de cboses , des droits et 
des devoirs reciproques. Le maitre etait oblige de 
found r a ses esclaves des alimens perpetuels , et de 
les traiter humainement , avec justice et douceur. 
Messieurs les francs-mafons au contraire , ces apd- 
tres de la liberte et de l’egalite , ,veulent reduire 
en esclavage le monde entier , et particulierement 
les classes qui sont libres de fait et de droit, qui 
se signalent par leurs vertus , leur puissance , lean 
richesses et leurs bienfaits. De plus , its ne nourris- 
sent pas leurs esclaves. Ces malneureux serfs philo- 
sophiques sont forces de nourrir encore et d’engrais- 
ser leurs maitres inconnus; et certes, s’il n’en etait 
pas ainsi, les budgets de nos eta is modernes ne 
seraient point charges de tant de places inutiles, de 
sinecures et de pensions. 

CTest par d’aussi sages mesurcs , mises k profit avec prudence et surtout 
appliqudcs k propos k de jeunes cocuts trap faibles poor en diaoeruer k 
yrai but, que nous les amdnerons k nout seconder dims Fexdcution de ce 
grand oeuvre qui doit rendre aux homines cette noble independence doot 
le Crdateur leur a fait don comme one fa year spdeiak , qui 8eule les dis- 
tingue des autres creatures. 

C’cst arrays de toutes les allegories de l’histoire que nous nous prdsen- 
tons avec adresse k nos proselytes aelon leur capacity. 

Le temple de Salomon avait dtd bail par Furore que Dieu en dgnifia a 
ce prince. C’dtait le sanctuaire de la religion , le lieu consacrd spddakmeut 
a ses augustes edrdmonies. C’dtait pour la splendeur de ce temple que ce 
sage naouarque avait dtabli tant de ministres charges de veiller k ta panic 
et a son embelUsseinent j enfiu , ajprds plusieurs anodes de gloire et de ma- 
gnificence , vient une armde formidable qui ren verse oe magnifique monu- 
ment. Les peuples qui y rendaient leurs bommages k la divinitd sont charges 
de fers et conduits & Babylone , d’ou , aprds 1a captivitd la phis rigouretue 9 
Us se voient tirds par la main de leur Dieu ; tut prince idolatre , cbout poor 
dire F instrument de la cldmenoe divine*, pormet k ces peuples mfbrtuaes ct 
religieux , non-seulenient de rdtablir ce temple dans sa premi&re splendeur , 
mais encore leur fournit tons les moyens pour y rdussir. 

Alow, dieons-nous , ce temple , dds son premier lustre, est la figure de 
l’dtre piimitif de Fhomme au sortir du ndant ; cette religion , les edrdmoaies 
qui s’y exer$aient , nc sont autre chose que cette loi commune et naturvlk 
gravde dans tons les coours , qui trouve son principe dans les kldes #dqoitd 
et de charitd auxquelles les homines sont obbgds entr'eux. 

Principes dont messieurs les francs-ma^ons se 
dispensent, et qu’ils sont bien loin d’observer, puis- 
qne d’apres le paragraphe precedent, ils venlent 
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an&intir d’un seul choc et reduire en servitude tous 
ceux dont les intents sont en opposition ayec leur 
doctrine. Qu’on se rappelle aussi que les freres francs- 
masons eux-m6mes ne sont que les soldats et les 
ouvriers des sublimes maitres , et cela mature la 

{ iretendue et noble ind6pendance dont le Greateur 
es avait cependant doues aussi bien que les autres. 


La destruction du temple , 1’escUyage de *es adorateurs , ce sont 1’or- 
gueil , 1’avarice et l’ambition , qui ont introduit la d£pcndanoe et l’esclavage 

r mi les homines ; c es Assyrians , cette arrnde impitoyable , ce sont les mis , 
princes , les magistrate , dont la puissance a fait il&hir taut de malbeu- 
reux pcuples qu’ils ont opprim&. Entin , oe pcuple choUi et chargA de r&* 
tablir ce temple ihagnifique, ce sont nos freres illumines et franco-masons, 
qui doiyent rendrc a l’univers ea premiere dignity , par cetto liberty , cette 
£galite , attribute si essentiels & TUomme , donnds par le Cr&teur comma 
son bien propre , coin me sa propriety incommutable , sur lesquels person no 
n'avait attain droit. Cc Dien cr&teur de toutea choses, qui en tirant la 
nature du neant , en a fait Thomme l’ornement principal , sans le soumet- 
tre & d'autre puissance que la sienns , e’est lui qui lui a donn6 la terre & 
habiler & tilre d’en jouir et d’etre independent de aes semblablea , aux • 
quels il ne peut jamais rendre ses bommages sans devenir sacrilege , et 
sens contrevenir formeUemcnt aux - lois de U nature et aux intentions de 
notre divin cr^ateur. 


Voila done tous les rois et princes , e’est-i-dire 
les fondateurs, bienfaiteurs et aefenseurs des peu- 

{ >les, et jusques aux magistrats charges de proteger 
a justice et la liberte indaviduelle , subitement me- 
tamorphoses en ennemis, en oppresseurs, sans que 
personne s’en dout&t jusqu’ici. 11 semble pourlant 
que cette epithete Jissyriens conviendrait beau- 
coup mieux aux illumines et aux francs-ma 9 ons 
eux-memes, qui affichent ouvertement le projet 
d’asservir le genre bumain tout enlier a une con- 
frerie occulte , et tyrannisee dans son propre sein 
par quelques usurpateurs qui se donnent le titre de 
sublimes maitres. Aussi chacun se rappelle combieu 
les peuples etaient heureux sous le regime de la 
liberte et de l'egalite impose par les francs-ma^ons , 
e’est-a-dire par ce peuple choisi , et charge de ren-. 
dre a l’univers une dignite qu’il ne connut pas de- 
puis soixante siecles. Apparemment que les consents, 
les iucai’ceres , les deportes , les guillotines , ceux 
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qu’on fusillait en masse , qni perirent par les canon— 
nades, les noyades, etc., n’elaient pas non plus 
pounds a une autre puissance que la tear propre. 
Enfin que les fra ncs-ma 50ns eux-memes ailleut fair© 
{’experience s’ils peuvent habiler la terre et jouir de 
ses richesses sans dependre de leurs semblables > 
c’est-a-dire , sans secours et sans services reciproques. 
Nousne les generons point dans l’usagede cette liberie. 


• Cest en vain que la superiority de talons et k sublimity de &6nie dans 
les uns a semhic demander aus. autres oe tribut de respect et oe 
tic®, Tons ccs avantages r^unis dans ses semblables dans tm degr^ pins 
Eminent que chee hii , n’ont ricn qui justifie son impiety. Le Dieu jakwx 
qui Pa forme ne veut point de partage, et son encens est impttr k ses yettx 
des qu’il en a brul£ quelques grains sur l’autel de oes idoles fragile* et 
pyrissables qui ne valent pas qu’on ieur sacrifie de si nobles victimes : en 
nil mot e'est degrader la nature , e’est en avilir la dignite , e’est en perdre 
tout le prix que de reconnaitro dans tout homme quelque chose de plus 
qu’un dgal. 

Nous admet,tons ce principe, que la superiorite 
de talens et de genie ne donne aucun droit a re- 
goer sur ses semblables , a moins que cette puis- 
sance ne soit necessaire a ces derniers , et qu'us ne 
la rechercbeijt volontairement. Or, messieurs les 
sublimes maitres > puisque nous pouvons nous passer 
de vos talens et de votre pretendu genie , souffrez 
aussi que nous soyous soustraits a votre autorite. 
Benoncez meme a la pretention de gauverner vos. 
freres remuans et imbeciles j leor encens est en effet 
'irnpur , et peut-etre meme qu’ils seraient moins sols 
et moins turbulens s’ils ne vous obeissaient pas. 


Si Pliomme a vu s’aniantir tm privileges, s’il est dechu de oet dtat gk- 
rieux d’independance » s’il est aujourd’hui subardonne et fl£tri tree qwn 
rainic, oil l’ambition at l’avaricc de ses semblables, ou Poubli dc son propre 
rabbet Pont plonge dans cet ablme crease par Porgueil et Pambition. C*est 
done k lui k en sortir. C’est k lui k relever enfin Petcndard d’ind ^pcnd i iwe 
ct d’^galite ravi par ses tyrans , et k Parborer sur les debris de ces mons- 
trc« impitoyables qui ont crease sa mine; on s’il est lui-m£me Partisan de 
son malheur , si son absusement est Pouvnge de ses mams , qu’il ouvro 
done eulin les yeux sur les fers ou il s’est condamne lui-mcme , qu’il ac- 
<%pte les secours de cette main que nous lui tendons pour briser ses chafnes 
et en charger ses enrols tyrans. C’est k nos freres seals qu’il est riserri 
a acooraplir ce miracle ; de rassemblcr en un corps universal toutes oes 
families differentes , qui , k mesure qu’elles se sont eloign <5es de leur com- 
mune origine , quoiqu’elles ne composassent qu’un tout, sont femaes k an 
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m&oittL&frre au point do vouloir composer par dies ce toot dont dies 
n’tHaient que les parties. 

Enfin, c’cst & nous, mes freres , & Iteindre ces flambeaux, de discorde 
qui consument l’uniyers , et & en ranimer celui dont la ftcanditd doit re-* 
produire notre esp^ce plus parfaite et plus pure. Nouycaux Moises , bientot 
nous ddivrerons ces peuples g^missans ; bieut6t tous les tjrans et leurs 
puissances ^choueront & l’aspect des nouveaux prodiges qui yont s’op^rer par 
la force ct la justice de notre perseverance. 

Voila qui est assez clair : peut-on voir une pro- 
vocation plus ouverte a la rebellion generale? Tou-. 
jours la meme idee fixe, la meme folie d'une 
jndependance primitive et generale , qui aurait ete 
ravie a l’homme ; tandis que tout enfant qui vient 
au monde est l'elre le plus dependant sur la terre , 
et qu’il ne parvient que graduellement a plus de 
liberte, selon l’accroissemeut de ses moyens. Du 
reste , on ne sail a quel propos on mele ici l’avarice 
parmi les causes du pretendu abaissement des hom- 
ines. Nous n’avions pas encore oui' dire qu’un homme 
avare ait regne par son avarice : on regne au con- 
traire, comme disait deia Ciceron, par de nombreuses 
liberalites, par la grandeur des bienfaits. Mail qu’im- 
portent quelques absurdites de plus a un iranc- 
zna^on. Remarquez au reste que d’apres le system e 
inaconnique oh doit briser non-seulement leschalnOa 
imposees par la force, mais encore celles qu’on a 
formees soi-meme par un acte libre de sa propru 
volonte , et que par consequent on ne regardait pas 
comme des chaines , mais comme des liens doux et 
■ utiles. Qu’est-ce enfin que ce rassemblement de 
toutes les families differentes , e’est-a-dire de tous 
les'etats, de toutes. les maisons souveraines, ou 
meme de tous les indi vidus dissemines sur la terre,. 
en un seul et unique corps., sounds a un centre 
commun , sinon la republique universelle d’Ana- 
chacsis Cloots, ou, pour parler plus dair, le pro-, 
jet de la ma9onnerie univei-selle, qui ne regarde les 
divers etats que comme des provinces de son em- 
pire, et qui cherchant a s'emparer a la fois de la 
puissauce spiritudle et de la puissance tempordie , 
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pretend ttre le seul souverain et la seuie autorite 
enseignante sur la terre. Certes , s’il est des princes 
mmbitieux et conquerans , il faut convenir da moms 
qae leur ambition et leurs conquetes sont bien mes- 

3 uines et bien modestes, en oomparaison de celles 
es sublimes maitres francs-inacons. 


liberty, £galit£ , prerogatives pr&ienras qui fiirent <Lmn6cs en proprc % 
rbomme par le grand ardbkecte de L’nmvers, nous devons sans ceaae per- 
fluder k nee fi irAres que sans dine l’hommc ne peut etre que dans un 4tat 
de eontrainte et d’humiliations perp6tuelles j qn’apres les avoir perducs par 
h force , c'est avec regret qn’on en doit supporter la privation ; qae nao- 
netdement la violence a 4tl k principal ressort que Ton a frit jooer poor 
Ten dApouiller , xnais que 1* ignorance et la superstition ont encore Hk em- 
ployees pour frsciner les yeux et conserver les biens qu’on a usurpes m t 
ki ; qae ces lois , ees heureux tyrans , en ^lahlissant leurs trdnen sar M 
debris , ont su , pour les mieux afiermir , insinuer adroitexnent que la re- 
ligion , que le culte le plus agr66 de Dieu , £tait one soumission et use 
ddSraee avengle pour tons les princes de la terre, que les homines ne 
penvent , sans devenir sacrileges, manquer k la fiddite qui leur est due ; 
qnVnfin *fa le pi^e adroit que Ton a trndu aux Kommes , le secret 
mtrveilleux dont on re*t aervi pour 1’amoroer , en lui front go&ter nne 
maxime, Atablie en frux prindpe, qui fixaat lea murarares et assoupissant 
m raison , l’empAche de farm une distinction juste et r6fl£chie entre fe droit 
divin et W drok natural, en regardant le changexnent de condition mm- 
settlement comme quelque chose d’abaoliunent impossible, mais encore 
comme one profrnation des droits les pins sacr is. 


11 n sms dire que les vociferations ma^onniques 
contra les rois et les princes seront suivies de celles 
contre la religion et les pr£tres, car les nnes et les 
autres morcbeut toujours de pair. £t de mdme que, 
sehm les sublimes maitres francs-macons , toute su- 
periority naturelle on acquise est nne usurpation, 
tonte dependence, tout service volontaire an joug 
ignonrinieux : de meme aussi tout homme qui croit 
encore a nne verite palpable , sensible , et univer- 
seUement reconnue , en un mot a l’existence d’sne 
puissance et d’une loi supreme, ou qui en cons- 
cience se croit oblige a respecter cette loi ,-a rend re 
it chaenne ce qui lui appartient , et a gander la for 
des partes et des promesses ; qui en un met aceom- 
piat pdikment ses devoirs envers Dieu et ses sem- 
blables , un tel homme ne pent £tre qu’un ignorant 
et ua supers tkieux. 11 faut en effiet que les rois et 
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les tyrans aient ete bien adroits pour insinuer par- 
tout et d’un conuuun accord une doctrine , qui , 
quoiqu’elle puisse avoir des avantages pour eux , ne 
laisse pas que de les gener eux-memes , et de leur 
impose r de temps a autre des lois dont ils aime- 
raient mieux s’affranchir. Mais, chose plus etonnante 
eucore , c’est qu’il faut quails aient consomme cette 
oeuvre de haute politique sans s’en douter, sans 
efforts et sans peines , et sans qu’ils se melassent le 
moins du monde d’aucun enseignement quelconque, 
de telle sorte que cette croyance si salutaire pour 
eux, s’est deja trouvee ioute faite, avant meme (ju’ils 
fussent parvenus au trone. Enfin leur hahilete est 
allee juspi’au point que , lorsque parfois il s'eleve 
un roi genereux et philosophe qui veut delivrer ses 
peoples d'une pareiUe superstition , qui persecute et 
cherche a exterminer les pontifes et les ministres 
d’une religion qu'on dit avoir ete inventee dans 
l’inter£t des tyrans seuls, les peuples y tiennent 
ueanmoins avec obstination , la defendent avec per- 
severance contre les rois eux-memes, et l’invoquent 
comme l’unique sauvegarde de leurs droits et de 
leur liberte. Assurement il faut etre hien adroit 
pour operer de pareils prodiges. Nous ne pensions 

5 as que. messieurs les francs-ma9ons , ces ennemis 
es rois, leur attribueraient jamais une sagesse aussi 
surbumaine. 

Or oettc doctrine one foie bien dirigta et pr6sent& avec adresse et pnlr 
dcnce, il ne nous reste qu’A la mettrc a profit et faire voir clairement que 
rien n r cst difficile k quiconque ose cntreprendre j que le contraire doit se 
d^truire par le contraire , que la r£volte doit 6ucc£der & l’ob&asance , le 
ressentiment k la faiblesse, qu’il faut oppose r la force k la force et renver- 
ser F empire de la superstition , pour Clever celui dc la religion naturelle t 
sealc veritable , dissiper l’erreur et l’ignorance qui tient les hommes dads 
l’esclavage , pour nc suivre que la lumitirc de la nature ; que c’est Died 
lui-mcme qui a grav6 cette lumierc dans le cceur de l’homme, qui l’y a 
piacde comme unc lampe 6teroelle qui doit dclairer ses actions, comme un, 
oracle sur qui doit l’inspirer , comme un guide invariable qui doit le conduire j 
que le maltre du monde , indifferent d’ailicurs aux actions de ses creatures, 
n’est jaloux que de leurs hommagcs j que le scul culte qu’il cn exige est tine 
simple reconnaissance de ses bien fails et un lendre souvenir de ses dons \ 
ms os que, poiy cette ddpcgdaacG boutgusq depuis si long-temps 

67 
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par l’aveuglement et un faux pr6jug£ , il faut enfin en diasiper le prestige , rt 
effaccr un spectacle si iniurieux & la divinity , briser les idoles dc ces tyrans 
qui osent Ini disputcr rcncens, et, libre enfin par sa nature, fair© ren- 
irer rhomme eu possession de ses privileges , qm sont sa propria sacr^e. 
Cette liberty , cette <*galit£ , sans lesquelles il ne peut etre heureax , ct dout 
lVntier recouvrement doit etre , par tontes sortes de moyens, Fobjet de 
nos trovaux, de nos dtsscins , avec une fermet6 , nne perseverance imper- 
turbables , bien persuades mie tout crime commis pour le bien general <fc- 
vient par cela seul un acte de vertu et de courage , qui doit tdt ou tard nous 
ea garantir le plein succds. 

H y a quelque chose de vrai dans cette proposi- 
tion , qu’il faut opposer la force k la force , que le 
contraire doit btre detruit par le contraire ; et c*est 
ce qui nous porte a croire que la revolution , ou la 
franc-maconnerie triomphante , ne pourra etre de- 
truite que de cette maniere.' Toutefois l’on distin- 
guait jadis entre une force juste et une force injuste, 
entre nne puissance utile et une puissance nnisible, 
entre celle qui fait du bien et. celle qui fait du 
mal de sorte que 1’on croyait qu’il etiut tout en- 
semble criminel et absurde de s’opposer a la pre- 
miere. Mais confondre et detruire toutes les forces 
quelconques , parce qu’elles sont des, forces , vouer 
a la meme proscription la main qui s’ouvre pour 
donner et celle qui se ferine pour frapper , e’est 
la un perfectionuement que nous devons sans doute 
aussi au progres de nos lumieres modernes. Du reste , 
il n’a pas plu a messieurs les francs-macons de nous 
dire quelle est la religion naturelle dont ils veulent 
relever l’empire , chacun donne ce titre a la religion 

3 u’il a fabriquee lui- meme ; neanmoins la pensee 
es sublimes maitres transpire quelques lignes plus 
bas : leur religion naturelle est celle qui enseigne 

3 ue le maitre du monde est indifferent aux actions 
e ses creatures , qu’il n’est jaloux que de leurs 
bom mages steriles , et que tout crime commis pour 
le bien general y e’est-a-dire pour celui de la ma- 
$onnerie , devient par cela meme un acte de vertu ; 
religion assurement fort commode, pour MM. les 
francs-macons , mais aussi toute nouvelle , puisque 
de cette maniere on n’a plus besoin d’observer au* 
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cunc loi, ni de ' s^enquerir de cequi est bien ou 
mal , .juste ou injuste.-Deja le dieu de? francs-ma- 
cons n’est plus le maitre , mais seulement 1’archi- 
tecte de l’univers , dont la propriete et le gouver- 
nement appartienuent d’ailleurs aux franes-niacons 
seuls. Le Dieu nouveau n’a rien a dire dans la 
maison qu’il a batie ; il ne veut aucune obeissance 
de aes creatures ; il n’est plus leur pere, leur legis- 
lateur et leur juge. Et puisqu'’on reduit le roi du 
ciel a a’&re plus qu’une tdole impuissante , indif- 
ferente et seulement pleine de vanity , pourquoi 
nos publicistes mod ernes ne feraient-ils pas de ses 
lieutenans, ou des rois de la terre, des divinites 
toutes pareilles. Eux aussi sont- places si haut , dit- 
on , afin que rien ne puisse les atteindre ; mais eux- 
memes n’atteignent rien dans leur royaume. Ils ne 
demandent ni respect ni soumission a leurs sujets j 
indifferens au. bien et au mal , peu leur importe 

a u’on les outrage , les insulte , et qu’on se moque 
e leurs commandemens ; ils n’ont plus meme d’or- 
dres a donner ; ils ne peuvent et ne veulent ni 
recompenser ni punir ; pour leur plaire, il.suffit' 
que de temps a autre , et par simple bienseance , 
on crie vive le roi , sous la reserve qu’il nous donne 
cxclusivement les places et les pensions, les litres 
et les honneurs. Des protestations exterieures et 
hypocrites, un simple souvenir de leurs bien fails, 
sont le seul hommage dont les rois doivent 4tre 
jaloux , le seul culte qui leur soit agreable ! ! 

Mais prenons bien garde de nous expliquer si clairemcnt , ayant d’ayoir 
■v bien rcconnu les dispositions ct la force du caractere do i’asjpirant i si nous 
nc le trouvons pas as sea solide , si nous crayons quo la positioa devienue 
delicate , nous devons sur-le-champ dresser unc nouvellc batterie , a force 
de ruses ct d'adresse donner un tour pluS favorable , affaiblir ou attenuer 
la force de chaque terme , jusqu’i meme en faire disparaltre notre intention.. 

' . Alors ce temple de Salomon , ce temple de la verity, ce temple de lu- 

ll mitre , cettc liberty , cette 6galite , nc regarde que la society , sans songer 
f & s’etendre plus loin j il ne s’agit plus de r^volte , d’ind^pen dance , de sous- 
traction & toulc autorit£ : tout doit se m£tamorphoser cn un instant ayeo 
i adresse ; ce ne sont plus que devoirs & remplir , qu’nn Dien & reconnaitre . 
, s crac vertus h pratiquer , que soumission ct fid61it6 inviolable & observer a 
Fugard de to^te auturiU. Ces monstres , ces tyrans , ccs fldaux du genre 
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humain , oe sont des plres de la pairic , dea images vivantei de la divintf, 
des rois dont la gloire aolide et personnels , doat la .grandeur et rilevatiou 
n'dcessairc , ne men tent que respect , qu’hommages , que vlnlration * en nn 
mot t la sociltl n’a plus pour but que d’inspirer la crain ie de l’Etend , 
l'oblissancc ct la fidelitl aux souverains , la difference et la soumission 
aux magistrate , la haine du mal , le gout du lrieti et de toutes les vertus. 
H faut savoir paraftre d propos encenser et adorer le colosse qui nous derate f 
pour travailler plus sdrement d sa ruine . 

Recon nahsez-vom id le langage hypocrite et mid- 
leux des revolutionnaires , lorsque , dans un mo- 
ment cfembarras et de crainte ils font patte de 
velours, pour endormir la vigilance de leurs ad- 
versaires ? A pres cela croyez encore a ces perfides 
flatteries et a la conversion des tigres , lorsqu'ils vous 
disen t eux-memes qu’il faut savoir a pdraitre a pro- 
» pos encenser et adorer le colosse (de la royaute), 
» afin de travailler plus sdrement a sa ruine. » 

Toujours les yenx fixls sur le temple de Salomon et nos embllmes , nous 
ne devons jamais expliquer notre doctrine clairement qu’en loge de 
freres llus... Jamais nous ne devons donner les premiers attouchemens f 
les mots sacrls de reconnaissance de chaque grade , de cheque classe , quV 
prls avoir lil les fibres par les sermens de N.\ N.\ 

Courage , fraternitl , union , perse vlrance \ armons-nous de cette lumilre 
invisible, ayant toute la force dc Tame la plus lie vie. 

' Soyons toujours bien pcrsuadls , mes frtrea , que la linteme de Dioglne 9 
e'est nous j nous , en un mot , qui so names le fhnal terrible pour les tyrans . 

Nous sommes innuortels par la succession (i) . invincibles par Tunioa; 
oui , oe colosse toaibera sous nos coups. L’aveugleineut sera dtssipe par le 
lion , la colombe , le singe , le icnard , le pelican. Le rlveil ennn de la 
nature , lc toscan , le dorique , I’ionrque , le corinthicn , le composite , ne 
seront plus qu’unc seule et meme chose. Taisons-nous , parlons , taisons- 
nous ; soyons Iclairls , soyons implnltrables. Oui , non , oui , point da 
tout. Que le grand architects dc l’univers nous fasse saisir toutes les occa- 
sions heureuses par la R. , la N. , la F. , etc. 

( Suivent lee sermente . ) 

EMBLEME. 

TIN LION DORMANT ET UNE COLOMjBfe AU-DESSUS. 

Serment. 

O Dieu ! grand arcliitecte de l’univers , qui as crU toutes choscs par ta 
puissance souveraine, et dont Piniinie sag esse les a noises dans ee bet ordrt 


(i) Tout corps ast immortal par la UNtmioa ie tea nnabru , teat qu’il a’a» 
pM dissous. Apprenes par-li ce qa’il faut Cairo k Flgard drs Iranua e mqen u Quant 
a lour union , rile nVat pas aussi certaiue ; satis ils seront toujour* uois poor d#* 
trturo ce qui fcttr d^ plait. (JV. dm JL) 
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J mi fait leur harmonic ; qui ks donm£ aux homines on cceur docile, dans 
equel tu as repandu lea sentences de toutcs lcs vertus , alia qu’ils produi- 
scnt dans leur conduite des fruits d 1 intelligence et de probity , et qui leur 
as fait eentir le besoin quits avaient de vivre en eocilU ( i) ; daigne k pre- 
sent te trouver au milieu de- nous par ta grace , et acoorder k moi.... leg 
talens et les dons particulars et ndeessaires pour entretenir cet esprit de so- 
ciety , par Sequel je puissc remplir les ibnetions , les eugagemens et les de- 
voirs auxquels je yais pr&entement m’obliger en imploraut ton secours et 
ta bonte. Je promets done et je jure k toi , 6 Dieu , et je r£ponds & l’au- 
gusto soddtd aes fibres illumines et unis , an nom desquels elles sont toutcs 
rdunies dans cet ordre , dc ne jamais reveler k aucun des profanes les 
mystercs et les o£rdmonics j mais au contraire , j’observerai un profond 
silence de bouche , par dcrit, par signes , par gestes, en sorte cjue je n’em- 
ploierai ni langues , ni carae teres , ni hkroglyphes conn us , ni inconnus ; 
ni en pronon^ant, ni en imprimant , ni en ^crivant , ni en grayant sur ' 
les pierres, plantes ou metaux ; en un mot, je promets de n’etre ni direc- s 
t^ment ni indireotement cause de la divulgation d’aucun dea mystires de 
la society qui me seront r6v£16s & present ou dans la suite, et e’est k quoi 
je m’ engage sous la peine k laqucllc je me soumets , en cas que je manque 
de parole , qui cat dVvoir les lcvres bruises avec un fer rouge , la main 
couple , la langue arrachde , qu’en suite mon corps entier soit pendu ct ex- 
posd k la yue des fibres k la honte dtemellc dc ma perfidie , et la terreur 
des autres; et qu’apita mon cocur soit arrachd et donne aux betes im- 
mondcs , ct mon corps bruld , ct les cendres envoydes aux principales logos , 
alin quo lc reste des frercs les voient et soient effrayds , et qu’aprds ccla 
elles soient jetdes au vent et disperses $ et qu’ainsi il sc conserve parmi 
tous les frcrcs un souvenir terrible de ma trabison. O Dieu , aide-moi , ct 
ces tiens saints drangiles , etc. 

* EMBLfcME. 

UN SINGE. 

Serment. 

O Dieu ! grand architecte de l 1 uni vers , je t’invoque et te jure , et rdponds 
A l’auguste socktd au nom de laquelle toutes sont rdunies , que je rdvdlerai 
les mysferes de la socidtd, qui me seront manifestos aujourd’hui ou dans 
la suite , k tous ccux que je reconnaitrai pour vdriUblement freres , apres 
un rigoureux examen. Je les enseignerai alls sont ignorans et leur deman- 
dcrai des instructions s’ils sont savans , en sorte que jamais je ne refuser ai 
de m'avouer frere , sous quelque prdtexte que ce soit. Je ferai cependant 
oettc manifestation par signes , attouebemens et paroles , de faqon que ces 
signes et attouebemens nc cousisteront qu’en gestes ; et je prafererai sealer 
ment les paroles de bouche , sans qu’il soit en aucunc maniere per mi « 
d’dcrire , imprimer ou graver quoi que ce soit , qui puisne rdvdler ks mys- 
tires de la socidtd. O Dieu, aule-moi, ct ces tiens saints, etc. 


(i) Eli! messieurs , si l’arcbitecte de l’unirers a mis les cboset de ce monde dans 
os bel ordre qui ftit leur harmonic , s’il « fait seatir aux hemmss le besoin de 
Tie re en socidtd, pourquoi done troubks-V0«l cet ordre, pourquoi dissolres-vous 
la soesttd, pourquoi taut de xnystlres ? (N. du R.) 
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EMBLiSME. 

TJN EENAED.. 
ferment . 

O Dieu! grand architect de 1’iuiiven , je tWoqoe ct te jure, et impends 
k l’auguste «oci£t£ des fibres reuuis do aoulager la mi sire dot fibres qui ss 
trouveront pauyres , autant quo nos forces le permettront , qu’ils aoient 
Strangers ou de ma nation ; de lea reoevoir avec one Chari t6 fratemelk , 
et de lea eondnire au chef ou autrea fibres rev6tas des dhnutAs de la so- 
ciAt6 et aux fibres assembles , afin qu’ils puissent ea tirer le aecours qu’ils 
souhaitent. 

O Dieu! aide-moi , et cea tiena saints, et lea troia temps de oe aer- 
meat saord. 

Implorer la grace , le secours , la bonte de Dieu , 
afin de ponvoir remplir ses engagemens, et soute- 
nir ( page 5 zq) que le Maitre du monde est indif- 
ferent aux actions de ses creatures , quelle contra- 
diction direz-vous? Cependant selon les doctrines 

S ue vous venez d’entendre , il n’y en a pas la moin- 
re apparence *, ressouveiiez-vous de l’importante 
instruction donnee a la page 5ii , ou fautr-il que 
je vous la repete.? 

a Pour obvier a tout incident qui pourrait com- 
» prometlre les desseins de notre ordre et de notre 
» systeme , independamment de ce que nous de- 
» Tons toujours obliger tout recipiendaire , par ser- 
» ment, au secret et au silence le plus inviolable, 
» par la crainte des supplices les plus secrets et 
J> les plus terribles ; par le moyen de nos allegories , 
» nous devons toujours deguiser le fond de notre 
» doctrine , et , a la portee ae chaque aspirant, bien 
» juger la portion de morale qu’il convient de loi 
» distribuer, et ne jamais le placer dans chaque 
» classe que dans le grade qui convient aux capa- 
» cites qu’il nous a bien demontrees. » 

Or, je vous demande si la doctrine que vous 
croyez en opposition avec les sermens , est bien la 
portion de morale qui convient a un recipiendaire ? 


Digitized by Google 



MODERKES. 


535 


il ne faut pas se persuader que tout frire , une 
foie regu , ddpose tout-dr-coup le prSjugi dont ilfut 
F esclave jusqiFalors ! Vous oubliez de m&me que 
tout crime conimis pour le bien general devient par. 
cela seul un acte de vertu et de courage (page 529). 

J’espere que ce court eclaircissement vous suffira ; 
mais comme l’ecrit va 6 tre imprime , et qu’il pour- 
rait tomber entre les mains de quelques vieux 
fanatiques , ou amis des tyrans, qui, tout-a-fait 
depourvus ides livres classiques de la philosophic , 
pour y chercher ^explication de ce qu’ils ne com- 
prennent point , ne roanqueraient pas de declamer 
centre la venerable fraternite ma^onnique , il con- 
vient de prevenir ce scandale, et pour cela je 
donne en resume le symbole des articles fondamen- 
taux des doctrines regeneratrices du genre humain, 
con tenues dans cette piece : et puisque les maitres 
sublimes nous disent que e’est par fa propagation 
des bone livres dont la morale s’ accords avec leurs 
desseins , qu'ils doivent paralyser et andantir Fait- 
toritd et la puissance des pritres , des rois , des 
princes , des magistrate , et de tous ceux dont les 
intdrdts seraient en opposition avec leur doctrine 
(page 5 a 3 ), je me suis donne la peine d’ajouter apres 
ebaque dogme un texte pris au liasard dans ces 
m&mes auteurs cdUbres , afin de faire voir que ce 
moyen est aujourd’hui en grande et bonne activite. 
Ces textes serviront en m 6 me temps a expliquer les 
doctrines- illuminiques , et a demontrer de quelle 
manidre il convient de les suivre en pratique. 

i*. C’est un dogme de foi ma^onnico-illumini- 
que , que la seule veritable religion n’est autre 
chose que cette loi commune et naturelle eravee 
dans tous les cceurs' (page 529). Ainsi point ae re- 
velation , point de culte ! que faire done des prd- 
tres? « Peut-etre faudrait-il etouffer les ministres 
» de la religion sous les debris de lenrs autels. » 
( Raynal , Hist. phil. tom. Ifi ’ r , page 206.) ' 
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a*. G’est an dogme de foi que les homines sont 

S arfaitement egaux , et tellement egaux que , sans 
evenir sacrilege et sans contrevenir forrneUement 
aux lois de la nature et aux intentions de niotre 
divin Createur , on ne peut reconnaitre dans toot 
homme quelque chose de plus qu’un eeal (p. 525). 
Ainsi « 1’ institution des rois n’est pas Peuvrage de 
y> la raison , mais des preju^es de la theocratic qui 
y> conduisent P homme a meconnaitre ses droits. > 
{L’anliquitd ddooilee , p. 346,) 11 est dair aussi que 
a les pr£tres et les rois sont les deux fleaux les 
» plus destructeurs de l’espece humame. » {Ency- 
clopedic methodique , Philosophic ana. et mod . , 
page 22.) Et comment s’en debarasser ? <r Le seal 
» moyen de tarir partout, et en un moment, la 
» source de la plupart des maux qui afligent de- 
3> puis si long-temps l’espece humaine, serait que 
» fe dernier des rois fdt etrangle avec les bqyaux 
» du dernier des pretres. » {Encyclopedic metk . 
t. Ul,p. s3g.) 

3°. CPest un dogme de foi que les venerables 
freres illumines et francs-ma^ons doivent rendre a 
l’univers sa premiere dignite (page 5a4 et 5a5). ki 
ne demanded pas les titres de leur sounaission? Ces 
nouveaux Moises la prouyeront par des prodiges nou- 
veaux qui vonts’operer , et devant lesquels toils les ty- 
rans et leur puissance vont echouer ; car « le del 
» ne doit pas souffrir que rien altere la touchante 
» egalite. » {Beaumarchais , dans Tarare.') 

4°. C’est un dogme de foi que le Maitre du monde 
est indifferent aux actions de ses creatures , et que 
le seul culte qu’il en exige est une simple recon- 
naissance de ses bienfaits [p. 529]. « L’intelligence 
» qui preside a la nature ni ne s’inquiete de nos 
» crimes, ni ne doit les punir dans une autre vie. » 
[Sy steme de la nature , t. I, p. 77 et suiv. ] » Ce 
» sont les'; pr&tres barbares , fanatiques , inberesses 
J> qui ont invente Penfer. » [Christianisme deaoile , 
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page i 640 H n’y a ni vice , ni verta , rien qui 
» distingue l’homme qui offense du cliien qui hlesse. » 

[ Encyclopedic methodique , art. Fanatisme , tome 
II , page 4 o 8 .] 

5 °. G’est un dogme de foi que tout crime com* 
mis pour le bien general ( pour 1 dtabUeeemeat de 
legalitd ) , devient par. cela seul un acte de vertu 
el de courage (p. 5 ag). Ainsi le vaeu de Meslier « que 
jo le dernier dee roie fut dtrangld avec lee boy oust 
J> du dernier . dee prdtres , est sous tons les rapports, 

» le voeu d'un vrai philosophe , d’un digne pretre , 
jo un des resultats les plus importans qu’on puisse 
D tirer de l’etude de la philosophie. » j_j Encyclope- 
dic mdthodique , Philos, anc. et mode me ^ tome 111 , 
page 239.3 £t quand un voeu <est si louable que 
doit-on penser ae son accomplissement ? 

Peuples de l’univers , ouvrez les yeux et voyez a 
quel bonbeur vous conduisent les doctrines philo- * 
sophiques ! Pour moi c’est assez que d’en avoir inr* 
dique le plan , les freres illumines et francs-ma^ons 
•ont charges de l’execulion , qui sera bien soutenue, 
surtout en France, car a La France ne. manque 
» point d’hommes lionorables qui ont traverse les 
3> temps mauvais la tete haute et Fame sans souil- 
» lure. On y trouve encore de ces carac teres l*er- 
» mes , de ces citoyens irreprochables qui ont subi 
» l’epreuve de tous les dangers , de toules les se- 
ll ductions ; qui ont voulu el fait le bien sous tous 
» les regimes; qui n’ont jamais separe leur cause 
» de cefle du peuple , et n’ont point ete etrangers 
D a la gloire nationale. Qu’on les cherche , ou wins 
» leurs retraites , ou dans nos villes , on les veria 
j> tressaillir encore auxnoms sacres qui enflammaient . 
jo leur jeunesse. En vain trente ans de desordres, 
j> de vceux de§us , d’esperances trompees, de mal- 
j) beurs steriles ont passe sur leur . vie , ont afiaisse 
» leurs corps et blauchi leurs cheveux ; ils sont 
» encore jeunes de patriotisme et d’amour de la 

68 
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» liber te, tels qa’on les vit aux beaux jours de 1790. 
» Ils sont inebranlables dans la recherche d’institu- 
j> tions sages et durables , et determines a defendro 
3> de leurs demiers accens , et jusqu’a leur dernier 
y> soupir , les droits qu’ik furent jadis si ardens a 
» proclamer au peril de leur vie. » (Le Qmstitm 
tionnel du 2 janvier 1820). 

Ges hommes honorable s memes peuvent se repo- 
ser : les livres , les cabinets de lecture , les societes 
litteraires et savantes oil les doctrines iUuminiqnes 
sont deposees et enseignees , suffisent maintenant 
aux architectes pour acnever le temple sublime de 
la raison, (page 524 ). 

Dans la seule ville de Paris il y a trois cents ca- 
binets de lecture , ou , pour un sou , la jeunesse 
de toute condition peut aller apprendre le langage 
de l’enfer. Entre environ trcis cents ouvrages qa’on 
trouve dans ces maisons , il y en a peu dont le titre 
eeul n’est pas un horrible blaspheme ou one revol- 
tante obscenite.' 

Quant aux societes savantes et liberates , qu’on en 
juge par la piece suivante : 

-JIA.NIFESXE ns LA SOCI^TE DE l’eVIDEBCB CBRETCESRE, 
iXtBLIE A LONDKES. 

ut tons les ecclesiastiques , ministres et pr&Hcateun 
de l’ evangile. 

Hommes et freres , 

% 

Une societe composee de savans et d-’hommes 
erudits , frequentee par les personnes des deux 
sixes, s'est formee depuis dix mois dans cette ca- 
pitate, sous le nom de Socidtd de l’ evidence chretienne. 

Les assemblies se tiennent toutes les semaines an 
PauTs Hend Carleton street , City , chaque mardi, 
a sept heures du soir. 

Les evidences de la religion chretienne ? comme 
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elles sont indiquees par Palejr , Watson , Leslie et 
Doddrige , y ont ete examinees avec calme et im-*. 
partialite. Dies ecclesiastiques de toute croyance chre- 
tienne y ont ete invites pour cooperer et prendre 
part aux discussions , et ont ete solennellement re— 
quis de dormer les motifs de leur foi et de per- 
mettre qu’il leur soit adresse des questions pour etre 
replique de suite a leur reponse , relativement aux 
paves et importantes matieres sur lesquelles tout 
jhomme a droit d'aspirer a etre convaincu. Les opi- 
nions de vos compatriotes assembles jusqu’a ce jour, 
ont etabli , a la presqu’nnanimite, que les argument 
employes jusqu’a present en faveur du christianisme 
ont ete faux et sophistiques , que le reverend secre- 
taire de cette societe , en refutant ces argumens et 
sophismes , a completement demontre que 

i°. Les ecritures du Nouveau-Testament ne sont 

I ras les oeuvres des personnes dont elles portent 
e nom ; 

2°. Qn’elles n’ont pas para aux epoques qu’elles 
indiquent ; 

3®. Que les personnes dont elles font mention 
n’ont jamais existe ; 

Les lumieres qui eclairent aujourd’hui le genre 
humain , font apercevoir que les predicateurs de 
l’evangile n’y croient pas eux-memes, et cela nous 
est d’autant plus demontre, que ces ministres n’osent 
pas se hasarder de prendre la defense de leur reli- 
gion ailleurs que dans la chaire de leurs temples, 
ou ils sont bien assures de ne rencontrer ni dis- 
cussion ni contradiction, et ou ils peuvent s’adres- 
ser sans aucun danger a une portion d’auditeurs qui 
se trouvent heureux de rester ignorans et trompes. 

C’est pourquoi vous etes de nouveau respectueu- 
sement invites de venir vous defendre de cette ac- 
cusation publique et sincere que nous vous portons, 
de venir justifier les verites ae Pevangile que vous 
professez , et de feire connaitre au peuple , qui ne 
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veut plus etre abuse par des apparences de devo- 
tion , ni par la presomption de tinpaillibiliiS , quelle 
puissante raison il y a pour croire a une revela- 
tion ecrite. 

A cet effet, votre presence aux assemblies de 
cette societe sera vue avec plaisir ; vos albumens y 
geront entendus avec attention et deference , com me 
aussi votre absence sera interpretee com me 1’aban- 
don d’une mauvaise et mecbante cause, et comme 
l’aveu de votre conviction, que l’evangile n’est pas 
susceptible d'etre defendu par des moyens raison- 
nables , etc. 

Signe Robert Taylor. B. A. et M, R. C. S. 

Secretaire de la Societe. 

Le grand objet de cette association est l'emanci- 
pation de l’esprit humain des cbaines de la supers- 
tition et de l'erreur , comme aussi de developper la 
verite nue. Tous les predicateurs de l’evangue sont 
done instamment pries de demontrer s’ils croient 
eux-memes ; une discussion libre aura lieu pour les 
entendre justifier des raisons qu’ils peuvent donner, 
et auxquelles on repondra j le privilege des predi- 
cateurs en chaire ne sera pas ici un titre pour faire 
triompher l'ignorance et le mensonge , et cbacuu 
pourra riposler. 

Signe Robert Taylor, 

Que les vrais chretiens ne se scandalisent point 
en entendant les blasphemes horribles reveles dans 
cet ecrit ! La prediction doit s'accomplir : 

Satan sera delie ; il sortira de sa prison > il se- 
duira les nations qui sont aux quatre coins du monde. 

Solvetur sa tanas de carcere suo , et exibit , et se- 
ducet gentes , quae sunt super quatuor angulos tens. 

\Apoc . 18. cap. 20. v. 7. 
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SECTION VII*. 

ORIENT DE Ll£GE. 


5 i. 

PROCfeS VERBAL DES HONNEURS FUNfeBRES, RENDUS DANS LA 
R.‘. L.*. DE LA PARFAITE INTELLIGENCE A l’oR.’. DE 
Ll£GE j A LA MEMOIRE DU T/. V.*. F.\ s‘. MARTIN. 

Pourquoi , nous a-t-on souvent demande , n’ecri- 
v«5-vous pas contre la franc-maconnerie ? — Parce 
que , disions-nous , notre opposition ne serail pas 
raisonnee. Elle ne reposerait pas sur des foodemens 
solides. Nous ne connaissons aucun fait qui prouve 
que les francs-ma^ons de nos jours se rendent cou- 
yables des crimes qu’on a reproches , non sans raison , 
a leurs predecesseurs du i8*. siecle. D’un autre cote, 
nous nous sommes aussi abstenus d’affirmer que, 
dans leurs assemblies , il ne se passait rien de con- 
traire a la religion ni a l’etat. Nous ignorions l’un 
et Pautre. — Mais leur secret les trabit, ajoutait-on. 
S’ils n’avaient pas eux-memes la conscience de l’ini- 

r ’te de leurs oeuvres, pourquoi les envelopperaient- 
dans un mystere qu’ils cherchent a rendre si 
unpenetrable ? Si 1’objet et le but de leurs discours 
et de leurs deliberations etaient bons , pourquoi ne 
les mettraient-ils pas en evidence ? — Peut-etre , 
repondions-nous, est-ce dans le secret que consiste 
tout Pattrait de la franc-ma 9 onnerie. C’est peut-etre 
a lui qu’elle doit sa longue vie. I/esprit de l’homme. 
est curieux et frivol?; il cberche a penetrer de 
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hauls secrets et il s’occupe serieusement de ceoi 
qu’on ne lui devoile qu'a demi , et dont l’autre 
xnoitie est couverte de quelques emblemes mysti- 
ques ou symboliques. Peut-etre aussi veulent-ils 
prudemment derober aux yeux du public certaines 
sim agrees et quelques mommeries qui exciteraient 
un rire presqu’uuiversel. De plus , si l’esprit des 
francs-macons est reellement change , et que, conune 
ils Passureut , il ne se trame , dans leurs assemblees, 
Tien de contraire ni a la religion ni a l’etat , ils 

S euvent encore craindre , dans la situation actuelle , 
es esprits , que , malgre la moralite ou l’innocence 
de leurs actions, ils ne puissent entierement detruire 
tous les prejuges qui s’eleveraient contre leurs per- 
sonnes. Entin , l’amour du prochain veut que cha- 
cun soit regarde comme bou , jusqu’a ce qu’it soil 
prouve qu’il ne Pest pas. — On nous objectait en- 
core que deux bulles papales avaient prononce l’ex- 
communication contre les francs-mafons , et que, 
dans la legislation religieuse, on ne deceme de 

? ramies peines que contre les grands coupables. — 
fous nous permettions de leur faire une observa- 
tion qui etait liee avec nos reflexions precedentes et 

3 ui en decoulait naturellement. Il est de principe , 
isions-nous, que lorsque le motif, qui a fait porter 
une loi , n'existe plus , la loi cesse aussi d'exister. 

Pour prouver que l’esprit de la franc-ma^oo nerie 
pouvait elre change , qu’elle ne tramait peut-etre 
plus ni contre la religion , ni contre l’etat \ nous 
faisions observer qu’en matiere de religion, les 
freres masons vantaient beaucoup leur tolerance 
envers toutes les religions ; qu' ils n’avaient d’autre 
but, comme ils Passuraient, que de faire regner 
parmi les hommcs Pamour fratemel et d’exercer 
des acles de bienfaisance envers les malheureux; 
qu'en politique , ils ne voulaient que l’egalite de 
tous devant la loi , et la liberte civile , consideree 
conune le resultat d’une execution juste et impartiale 
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des lois ; qu’enfin aucun acte d’intolerance , aucun 
projet inique contre la religion catliolique n’etait 
parvenu a notre connaissance. 

Nous nous conslituions ainsj le defenseur de nos 
freres francs-macons , nous nous bercions de ces 
douces illusions , lorsqu’on nous remit un eiemplaire 
d’un Proc&s-rerbal des HONNEURS FUNfcBRES , 
JRENDUS DAKS LA R.\ L.\ DE LA PARFAITE INTEL- 
LIGENCE a l’or.*. de liege , le 28*. jour du i2 e . 
mois de Pan de la L.\ V.*. 58 18 a la memoire do 
T.\ V.\ F.\ S‘. MARTIN', akcien venerable de la 
R.\ □ ( 1 ). Un seul exemplaire est echappe au 
secret de la loge, c’est celui qui nous est parvenu.' 
Cette piece respire contre quelques principes de la 
religion catliolique et contre son clerge , toute Fin- 
tolerance et toute la rage dont jamais le plus odieux 
fanatisme se soil repu. En void le sujet : St. Mar- 
tin , pretre apostat , raeurt a Liege. II etait marie. 
11 etait conseiller a la cour superieure de Liege, 
et venerable de la loge maconne de la Parfaite 
Intelligence , institute datas celte ville. Jamais il 
n’avait rempli a Liege les devoirs de chretien ca- 
tbolique. Durant tout le cours de sa maladie , qui 
fut long , et pendant lequel il conserva Fusage de 
ses facultes intellectuelles , le cure de sa paroisse 
se rendit six fois chfez lui afin de Fexliorter a pra- 
tiquer les derniers devoirs que present la religion. 
St. Martin refuse constamment de recevoir son cure, 
et meurt dans cet etat apres avoir exige lui-meme , 
par testament } qu'il soit enterre dans le jardin de 
fa maison ou la sodete maconne de la Parfaita 
Intelligence s’assemble et qui appartient a la loge. 
Deux individus se presentent chez M. Barrett , vicaire-. 
general de Liege, pour qu’il ordonne un enterrement. 
eolennel. Le vicaire-general , instruit de tout ce qui 
sfest passe, s’y refuse, comme il etait de son de-i 


(1) A d % rkopruneric de J. F, Desoer , li^rairc, 58i8, (i8*8«) J 
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voir , d’apres les regies de l’eglise universelle ! De 
la cette fureur et cette rage , dont quelques jonr- 
naux ont porle les horribles crts jusqu’aux extre- 
mites du royaume. Des plaintes sent adressees anx 
ministres ; elles parviennent a I’oreille du roi , et 
par un jugement qui decele, dans cette circonstauce, 
un grand caractere de justice , d’impartialite et de 
tolerance, et que nous rapportous a'vec un plaisir 
indicible , ces plaintes orit pour resultat i’appro- 
hatiou de la conduite de M. Barrett , donnee 

S ar sa majeste elle-meme. 11s s’imaginerent , sans 
oute , que le roi allait consacrer leur intole- 
rance en formant un cure d’accorder , contre les iois 
lea plus expresses qui regissent le libre exercice de 
la religion , la sepulture religieuse 4 un homme no- 
toirement mort'dans l’irreligion et dans l’impeni- 
tence et qui s’y etait lui-meme refuse par ses der- 
nieres volontes, exprimees dans son testament. Voila 
done a quoi se reduit leur pretendne tolerance ! 

« On m’a demands disait le minis tre Turgot , 
si le roi au moins ne pourrait pas connattre des refus 
de sepulture ? il re pond : V inhumation du corps, 
le plus ou moins de pompe {je ne parle pas de 
pompe sacree ) voild ce qui regarde le magistrate 
Les prieres , les ceremonies , le lieu saint oit doi~ 
vent reposer les os des morts , voild le patrimoine 
de Feglise. 11 faut done la laisser mattresse (Fen 
disposer. Elle ne peut accorder la sepulture qt/d 
ceux qu’elle regarde comme ses enfahs. ouloir la 
forcer a. le faire , e'est Fobliger d traiter , comme 
un des siens , celui qu’elle a toiijours proScrit ; e’est 
envier au veritable fiddle un droit que lui seal 
peut avoir sur les pridres des ministries de la reli- 
gion (i). 

Force-t-on quelqu’un a suivre la religion catho- 


(i) OEuvrts dt Turgot , tom. II, peg. 4^1 , Edition de Peril, en 9 roi. 
tan DcUiice , 1808 , et aan&j euivantei. 
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lique ? Pourquoi forcer un ministre de cette religion 
de considerer on autre comme tel qui ne veut pas 
l’etre? Pourquoi faire trainer a l’eglise le corps d’un 
homme qui n’y paraissait pas de son vivant, et qui 
ne voulait pas y paraitre apres sa mort ? Ne serait- 
ce pas insulter a la religion et a Dieu meme qui 
en est l’auteur? Les ministres de cette religion 
usent-il d’aucune espece de contrainte ? Se servent- 
ils d’autres armes que des preuves , des considera- 
tions et des exhortations puisees dans l’esprit et 
dans les dogmes de U religion meme ? Les faits ne 
parlent-ils pas hautement? On est chretien catho- 
lique ou on ne Pest pas ; mais pourquoi , dans le 
dernier cas , eu reclamer les droits et stirtout avec 
des pretentions qui tieunent de la fureur? a C’est 
une coutume de toutes les religions de* la terre , 
disait le Journal des debate en j8i5, de n’accorde£ 
leurs honneurs funebres qu’a leurs disciples. Le corps 
d’un chretien mort a Constantinople serait-il rega 
dans une mosquee ? Un ministre protestant , a Phi- 
ladelphia , ne renverrait-il pas le corps d’un ca-* 
tbolique a son cure , celui d’un presby terien a son 
eglise , celui d’un Qouaker a bos' freres , celui d’un 
juif a sa synagogue ? Vous voulez qu’uu cure enterre 
pn homme qui n’avait pas vecu dans la communion 
catholique; mais si le cure pretendait s’emparer k 
son tour du corps d’un ciloyen qui n’aurait pas 
■youlu mourir sous la loi chretienne, ne crieriez-vous 
pas au fanatisme , a l’intolerance ? N’avona-nous pas 
vu des pretres repousses du lit d’un mourant avec 
mepris , et des moribonds preferer aux paroles con- 
solantes de l’homme de Dieu , les froides pompes 
d’un nouveau paganisme? Accordez done au prfitre. 
la meme independence que vous reclamez pour vous 
memes. Si vous u’etes point forces de l’appeler a 
votre dernier soupir , pourquoi serait-il oblige de 
recomiaitre votre cercueil? Par quelle derision ceux 
qui ont si\ Ute leur vie, sans y attacher aucune im- 
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portance , quails etaienthors de l’eglise catholique , 
veulent-ils y reDtrer apres Jeur mort? S’ils out era 
a ]a puissance de l’anatbeme , il est trop tard pour 
}a reconciliation ; s’ils n’y ont pas era, ils n’ont done 
voulu produire que du scandale? » 

Quel tort vous fait Teglise quand elle vous re- 
fuse des prieres dont vous ne voulez pas? Si elle 
allait arracher a vos maisons les corps morts , vous 
crierie* a l’intolerance et au fanatisme ; mais qui 
sent les intolerans et les fanatiques , lorsque vous 
voulez lui extorquer , contre ses principes, des prie- 
res et des ceremonies que vous meprisez? Vous 
criez a la superstition lorsque la religion exerce son 
culte , et vous criez au fanatisme lorsqn’elle ne 
l’exerce pas , in erne envers ceux qui le dedaignenb 
En verite ; il faut etre aussi intolerant et aussi fa- 
natique que certains philosophatres de nos jours , 
pour oser former des pretentions aussi deraisonnables. 

Les francs-ntagons recevraient-ils et conserve- 
raient-ils eux-memes dans leur ordre , des freres 
qui manquent seulement au respect qiCils doivent 
d leurs leges et aux dgards dus d leurs freres ? As* 
surement non. Pour le prouver, nous ne pouvons 
citer de meilleurs documens que le chapitre hui- 
tidrne des statute et rdglemens de la meme loge , 
dite : de la parfaile intelligence , d P orient de Liege. 
Ce chapitre fixe les delits des freres , et decernela 
peine d’excommunication de leur ordre coutre ceux 
qui manqueraient settlement de respect a la loge. 

« Art. i er . Un F.\ qui, dans ses discours ou ses 
actions , manque au respect qu’il doit a la L.\ et 
aux egards dus a ses FF .\ t est rappele a l’ordro 
par le Ven.\ 

« Art. a. S’il refuse d’obeir, il lui est enjoint 
de couvrir le temple. 

« Art. 3. S’il refuse de couvrir le temple, il lui 
en est fait trois interpellations, apres lesquelies et 
*ur son refus, le Yen.*., l’orateur et le secretaire 
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se'reunissent sur-le-champ a 1’0.\ en comite secret, 
pour se consul I er sur la peiue que doit subir le 
F.\ refusant, 

« Art. 4- Le rapport en est fait de suite par Id 
Yen , et si le F.\ refuse de nouveau de s"y sou- 
mettre, l’orateur requiert que je nom du F.\ soil 
raye du tableau des membres de la L.\ , ce quiest 
execute , et les travaux sont fermes. » 

Pourquoi done exiger que la religion soit la seule 
cbose au monde qui fasse exception a l’ordre com- 
man? Voudrait-on que, dans son propresein, elle 
consacrat le desordre c qu’eHe outrageat son propre 
esprit de verite ? qu’elle exislat sans ordre , sans dis- 
cipline et sans caracteres qui la distinguent de sed 
ennemis ? qu’elle fut en opposition avec les plus 
simples institutions de la societe liumaine qui tou- 
tes out leurs reglemeqs et levirs titres distinctifs ; 
qu’elle s’avilit au point de prostituer les choses 
saintes devant ceux qui les repoussent ouvertement 
et avec dedain ? 

Pour que le vicaire r general ou le cure eftt ete 
autorise a accorder a St. Martin la sepulture eccle- 
siastique , il ei\t suffi que des temoins eussent affirm® 

3 u’avant d’expirer , il ayait do.nne le moindre signe 
e resipiscence ou de contrition. Lorsque 1’eglise 
nionlre tant d’indulgence et de ebarite euvers ses 
enfans , est-il bien juste que, la fureur dans les yeux: 
et la rage dans le coeur, on lui demande des prieres. 
pour ceux qui lui ont refuse ces legers temoignages 
'de respect et d^union avec elle?. C’est cependant le 
refus si juste de ces prieres qui a tant excite la bile 
des freres magons de Liege. 

Alin que nos lecteurs puissent juger eux-m&nes 
de cette piece furibonde et connaitre jusqu’a quel 
point l’esprit d’intolerance et de fanatisme anime la 
i’ranc-maconnerie , nous en publierons ici quelques 
extraits que nous accompagnerons de nos observa- 
tions. Nous n’omettrons pas cette partie qui contient 
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la description des ceremonies ma^onniquement fa- 
il ebres , afin que nos lecteurs puissant etre a m6me 
de juger s’il sied bien a certains philosophistes 
de se moquer du culte religieux, lorsqn’ils ont 
leurs coups mysterieux , trois fois repetds au 
midi et au nord , leurs symboles de l’immortabte , 
leurs nombres mysterieux , leurs urnes mystiques , 
leurs feux sacrds , voire meme des eaux lustrales , 
des purifications , trois fois rep£tees , etc, etc. 


tlonneurs funebres rendus dans la R.\ de la 
PARFAITE INTELLIGENCE d POr.-. de 
Liege , le 28*. jour du 12*. mo is de Pan de la 
F r .\ L.\ 58 1 8. la mimoire du T.\ V.\ F.\ 

'St. MARTIN , ancien vdndrable de la R.\ C* 

« Dans sa tenue du 25 e . jour du 1 1*. mois, l’an 
de la V.\ L.\ 58 i 8 , la R.\ □ avait arrdte, qu’en 
conformite de Part. 2 , de la deuxieme section du 
chapitre 6 de ses statuts qt reglemens , il serait 
rendu des honneurs funebres au T.\ R.‘. F.*. Saint- 
Martin, decede dans cet Or.*, le i 3 e . jour du 11*. 
mois 58 i 8 . 

« Elle avait arrete aussi que le jour fixe pour 
payer a la memoire d’un F.*. cheri le juste tribut 
de notre amour , serait en m£me temps consacre a 
filter l’anniversaire de la naissance du S.*. Grd.*. 
Maitre ; voulant ainsi oppose r a nos vifs regrets , 00s 
plus cheres esperances , et offrir , par ce rapproche- 
ment philosophique de Inexistence et du trepas, dn 
juste qui tombe et du juste qui s’eleve , la plus 
consolante , la plus utile des compensations de la 
vie bumaine. 

a Afin de donner a cette double solennite le ca- 
ractere de deuil et de majeste qui lui convenait , 
lesRR.*. FF.*. ........ et ... . tvaient yete 

charges d’en diriger les preparalifs. 
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<t Le a6*. jour da ia*. mois , la □ extraordinaire* 
ment convoquee, s’est reunie a son' local ordinaire, 
pour celebrer cette touchante ceremonie. 

« Toutes les avenues-, Fescalier, le parvis da 
temple avaient ete garnis d’arbres verts; partout 
etaient suspendues des gnirlandes d’if et d’acacia. 

• « Une draperie noire, relevee en festons, ornait 
Finterieur da sanctaaire. 

« Les-autels etaient reconverts de voiles lugubres; 
tout annongait le deuil et la tristesse. 

« Tous les FF.*. vetus de noir, ou porlant an 
crepe noue au bras gauche, armes et decores sui- 
vant leurs grades, ayant pris place sur les colonnes, 
les travaux ont ete ouverts, a une heure de midi 

plein, a FOr.\ par le Vble.% F.* , au midi et 

au nord par les RR.\ FF.* et .... , premier et 

seconds surveillans titulaires. 

« Les FF.*. visiteurs, les deputes des RR.*. ' > 
des Philadelphes a FOr. 1 . de Verviers, de 1’Etoile 
de Chaufontaine a l’Or.*. de Liege, et des Amis 
de la Parfaite Intelligence a l’Or.*. de Hay , ont 
ete successivement introduits par les MM.*, des 
ceremonies. 

a Le Yble.*. apres avoir remercie les orateurs des 
sentimens qn’ils ont expiimes , a ajoute : « Le deuil 
» qui nous environne nous interdit les acclamations 
» que , dans de plas heureuses circonstances , votre 
» presence au milieu de nous ferait eclater. Aujour- 
» d’bui, livres entierement a nos regrets, nous ne 

» ierons entendre ni vqjux , ni applaudissemens 

» L’ eloquence de la douleur , e’est le silence. # 

« Trois coups mysterieux , repetes au midi et au 
nord, annoncent que la ceremonie funebre va 
commencer. 

« Tous les FF.*. etant debout et & 1’ordre, le 
Vble.*. appuye sur son glaive prononce ces paroles 
d^une voie ernue : Le frere Saint-Martin rtest plus! 
trois fois cette funeste annonce est repetee sur les 
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colonnes , par les FF.\ premier et second surveil- 
lans. Le Vble.*. dit ensuite : 

« Le silence regne autour de moi... La douleur 
» s'est emparee de tous.... Le modele des inagons 
» a. pour ]amais disparu... Le fanalisme (i) a re- 1 
» pousse ses depouilles mortelles ; il aurait meme 
» voulu que nul ne l’accorapagnat jusqu’a sa der- 
» niere demeure ( 2 ). Aujourd’hui l’amilie s’em- 
» presse de lui rendre les dcrniers devoirs. 

» L’urne funeraire est deposee sous les porliques 
» de ce temple. Allons , M. F.\ purifier les cen- 
» dres qu’elle renferme, et qu'aussitot le voile, dont 
» elle est recouverte , soit remplace ’par les sym- 
» boles de l’immortalite. » 

cc A l’instant les portes du temple se sont ouver- 
tes. Le cortege s'est forme et s’est lentement dirige 
vers le lieu oft elaient deposes les restes du F.'. 
qui n’est plus. Les FF.-. artistes, executant une 
■ barmonie funebre , ouvraient Ja marcbe , le Vble.*., 
les deputes des loges afliliees suivaient immediate- 
ment , precedes du i« r . maitre des ceremonies; ve- 
nait ensuite le i* r . surveillant , accompagne du 2 *. 
maitre des ceremonies , el suivi des Fr.\ de la co- 
lonne du midi ; apres eux marchaient ceux de la 
colonne du nord , ay ant a leur tete le F.-. second 
surveillant et le 3*. M.-. des ceremonies ; le qua- 
trieine maitre des ceremonies fermait la marche. 

« Sous les porliques du temple, dans une salle 
vaste et tendue de noir , s’elevait une estrade cou- 
verte de tapis funebres , enlouree de caiases de myr- 


(t) Non Ic fanatismc ; mais les principes qui relent Pcxcroce d* la re- 
ligion que vous dites tolercr ; non le fanatismc , mais la raison et Tequila 
mimes qui prescrivent k toutes les institutions de conserver Tordre et U 
discipline* qui les maintiennent , et dc ne point faire jouir de leur.-t him- 
faits ceux. qui les repoussent dedaigneusement. La discipline des institutions 
ma^onniques dont on vantc tant la pure It* , ne prouve-t-elie pats hautemrnt 
que , chez elles , on cn agit tfe meme ? 

(2) La religion n 7 cn a rien voulu. Kilo ne sc mclc , cn aucunc manure, 
des corps morts hors de son scin. 
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tes et de lauriers, et surmontee d’une colonne 
tronquee de granit. L’urne mystique a laquelle 
etaieot suspendues les decorations ma^on.*. du F.'i 
Saint-Martin , voilee d’un crepe et couronnee de 
cypres , etait posee sur celte colonne. Des quatre 
angles du plafond partaient quatre guirlandes tres- 
sees de branches de chene et de buis dont les ex- 
tremites reunies soutenaieut , au-dessus de l’urne , 
une couronne d’acacia; et, au pied du monument, 
s’elevait uu cypres. En avant de l’estrade et sur un 
autel de forme cubique, ee trouvaient des Vases 
d’argent et de cristal renfermant le feu, les parfums 
et l’eau lustrale. Une branche d’acacia y etait aussi 
deposee. 

<c Tous les FF.\ ayant pris place dans cette lu- 
gubre enceinte, le Vble.*. et les deux surveillans 
sont monies sur l’estrade par les escaliers pratiques' 
a rOrient, au midi, et au nord. Us se sont tous' 
trois approches du cenotaphe, et trois fois ont pu- • 
rifle successivement par l’eau , le feu , et les par- 
f u ins , l’urne funeraire. Durant la ceremonie , les 
FF.*. artistes executaient le trio magique de Gre- 
try : ^4h! laissez-moi le pleurer. 

« La purification achevee, le Vble.*. a cliante , 
avec 1’expression de la plus profonde sensibilite, des 
stances qui ont excite une emotion generale. 

«c Le Vble.‘. et les deux surveillans etant remon- 
tes sur l’estrade , ont enleve les crepes funebres , 
et le cypres qui couvraient l’urne mystique, et les 
ont remplaces par une couronne d’immortelles. Les 
FF.*. i* r . et a®. Surv.*. , tenant l’urne dans leurs 
bras entrelaces, sont descendus de l’eslrade, et pre- 
cedes des FF.\ de l’harmonie , suivis du Yble.’. et 
de tous les assistans , marchant dans l’ordre prece- 
demmeut indique, ils sont rentres dans le temple 
et ont pose l’urne sur un autel orne de fleurs et de 
verdure, prepare pour la recevoir au centre du 
sanctuaue. 
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«c Le Vble.\ a fait l’offrande des parfums par le 
nombre mysterieux. Chacnn ayant aiors repris sa 
place , le F.*. orateur a demands la parole et a dit : 
M.'. F.\ 

« Le sombre appareil de la tristesse nous envi- 
» ronne ; le temple esl en deuil ; que pent ajoater 
j> ma faible voix aux sealimens qui penetrent vos 
» coeurs? 

» Pourquoi faut-il qu’a peine admis parmi vous 
j> a des fonctions au-dessus de mes forces , je doive, 
» en ce moment solennel , faire imparfaitement ce 
» que tant d’autres feraient si bien ? 

» Je ne con^ois pas meme l’espe ranee que les 
j> regrets me donnent le talent qui me manque , et 
» la douleur l’eloquence que je n’ai pas. 

« Mais , apres tout , ai-je besoin de talent et 
» d’eloquence ? Ma tache n’est-elle pas aujourd’hui 
y> de rendre justice a la vertu? Ab ! j’en suis cer- 
i3) tain, la verite simplement exprimee plaira da- 
39 vantage a votre sagesse que les vains orn emeus 
j> et les brillantes images. 

» Saint-Martin n’est plus ; pour nous consoler de 
2> sa mort , entretenons-nous ae sa vie. 

» Saint-Marlin naquit a Paris ; e’est la qu'au 
» milieu des prestiges de tous les genres , sa raison 
» lui montra bien lot qu’il n’existe rien de beau, 
» d’heureux que la verite ; il la chercha de bonne 
» foi. DA pouvait-il la trouver plus pure que dans 
» les temples de la vraie lumiere ? 11 y entra des 
» l’aurore de sa vie , et bientot son zele., et la pro- 
» fondeur de ses connaissances lui meritereut la 
» dignitc de venerable. 

» Devenu officier dignitaire du grand O.*. de 
» France, il fut en quelque sorte le regulateur de 
j) plumeurs □. 

» Des orages politiques renverserent nos autels. 
» Quelques masons vigilans et intrepitfes couser ve- 
» rent avec peine le feu sacre j dans des temps ou 
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» tout tremblait , ou le juste 4tait frappe , ils ne 
» pouvaient se reunir qu’en courant d’extremes 
» dangers. Car c’est le sort de notre institution 
• *> d’etre persecutee par toutes les especes de tyran- 
«j> nies, par toutes les especes d'ignorances(i). Saint- 
» Martin fut du petit nombre des homines rest£s 
» fideles a nos lois. 

» La societe profane rendit hommage a ses ta- 
» lens , a sa probite , en lui confiant d’hono rabies 
3> fonctions. II profita de l’ascendant qu’elles lui 
» donnaient pour creer des temples nouveaux , et 
j> relever des temples abattus. 

» C’est ainsi qu’il instkua a Treves une loge y 
y> dont les travaux soot encore aujourd’hui en activite. 

» C’est ainsi que, rassemblant les materiaux epars 
3 » de notre atelier , il nous donna des lois necessai- 
» res, et une regularity jusqu’alors vainement desiree. 

» Penelre du veritable esprit de la magonnerie , 
» il imprimait un caractere particulier aux mor— 
» ceaux d’architecture dont il embellissait nos fetes 
y> et nos reunions. 

» Libre de prejuges , il sarait briser ces entraves 
» de la raison. 

» Remontant a l’origine de toutes les institutions 
Si bumaines t il dechirait le voile dont les anci&ns 
» sages ont trop souvent peut-^tre couvert les com- 
to binaisons de leur sagesse et les decouvertes de 
» leur genie. 

» 11 savait montrer comment on a depuis trans- 
it forme en choses positives } des allegories quelque- 


(i) Cest-^-dire , l’ institution magonnique devrait jouir stuje du libro 
e&ercice de sea lois , de sa discipline et de* ses usages ; et lorsque les au- 
tres institutions voudraient jouir des memes droits , ce serait ignorance , 
tyrannie , et , par-dessus tout , les francs-magons seiaient persecutes l . U 
faut que toutes les autres institutions se plient & leurs vdontes , lors memo 
que la discipline etles Fuglemens, qui les r^gissent, subsistent encore. Ce 
a’cst qu’4 cette condition qn’iJLs yous td6rera&t» 

7 *'- 
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» fois sublimes des hommes antiques de l’Orient (i). 
» Comment en un plomb vu , For pur s’etait 

y> change. 

» C’est-a-dire , comment 1’interet de quelques- 
» uns avail voulu perpetuer 1’ignorance de tous (a), 
» comment aussi quelques-uns , pour subjuguer le 
» timide vulgaire , ont constamment represente l’in- 
» telligence universelle comme un dieu de fureur 
» et jamais comme un dieu de bonte (3). 

» Long-temps il dirigea les travaux de cet ate- 
» lier ; a une epoque de relachement il avait fait 
» succeder des formes plus austeres, et c’est a sa 


(i) Cft reproohe banal , fait aux mysftrw de notre religion , et qui n est 
bas£ que sur de mislrablcs comparaisons f ne d&truit en rim Vexistence 
positive de la relation. Nous concevons qae ces vaines declamation! 
peuvent satisfeire l’cnthoasiasme magonniquo ; toiis, poor ten reiser des 
preuvcs, les esprits refl&his demandent, non de! comparaisons , des alle- 
gories et autres fadaises semblables , mais des prcuvcs plus fortes que cdles 
qu’on vent dltruire. 

(a) Autre reproche , dirigd codtre la souVerainet^ , eent fois rebattn , et 
qui signifie en termes propres : que Vint&et des families souvenine* vent 
perpetuer l’ignorancc des peuples sur les droits de l’homme , sur l’lgalitt 
des conditions , etc. Les hommes sont £gaux entr’eux , cela cst tr£s-vral ; 
Us ont des droits , cela est incontestable. Mais la soci4t6 huuuqne pest-elle 
exister sans ordre , sans bierarchie et consApiemmcnt sans chef? Quand , 
libre de prijugis , on aurait brisi les entraves de Id raison, et quo* *4l 
remonti A V origins 'de toutes les institutions kumainee (p. 553) , poarrait- 
on mamtenir long-temps, par le fait , entre les hommes , cette £gal itf nu> 
fMmatique qui, aux yeux de la raison, existe en throne? Tout ce que 
Von peut raisonnablement cxiger , c’est que les uns n’exe rcefct point sur les 
autres un pouvoir qui n’est pas reclame par 1’ordre social. Ce qui console 
I’homme ae hien qui vit sous une domination odieusc, c’est que tout est 
dgal deyant Dieu. Sa justice demandcra raison du pouvoir que les uns unroot 
exerc<5 sur les autres , ct apr£s notre chltive vie , tout sera mis au nivora. 

(3) Les ministres de la religion, dans leurs predications , nc pr&entcnt 
jamais lc . Seigneur comme un Dieu de bonli , ct quand u le pnfscuUnl 
comme un Dieu dc justice, e’est constamment' pour subjuguer le rule 'ire H 
jamais pour corrigcr le p^chcur , pour lui inspirer une crainte sa future ! 
Comme tout cela cst vrai ! Et comme cela prouve k lYvidence que nulle part 
on ne trouve faviritf plus pure que dads les loges ma^odnes, dans ces 
temples de la v rate lumitre (p. 55’i). Et vous , messieurs de la Pa'faiis 
Intelligence h I’orient de Li£ge, ue citex-vous pas vous-memes , eu tete des 
statute et reglemens dc votre loge , ce pr6ambulc des lois que Zaleuctis tbuxoa 
aux Locriens , od il dit : « Cetix que leurs passions violentes entraineot 
>» vers le mal, hommes, femmes, citoyens, simples habitans, dnivent etre 
» *vertia de se souvenir des dieux , et de penser sou vent aux jugomcas se- 
» T^res qu’ils exerant centre les ooupahks. » 
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» direction ferine, maw cependant paternelle, qne 
» nous devons Pavantage de voir maintenant ceiui 
» qui preside nos reunions, allier sans inconvenient 
» la touchable amenite d’un frere , a Pimposante 
» gravite d’un venerable. 

» Saint-Martin vit sa saute dep^rir , son zele ce- 
» pendant ne s’eteignait point ; mais quand son 
» ooeur le ramenait pres de nous , ses forces , tra- 
il) hissaient ses voeux : il ne nous secondait que pe- 
» niblement dans nos travaux. 

» II fut enfin declare membre bonoraire de cette 
» association, qu’il .n’a cesse d^honoref'. Philosophe 
» san9 ostentation , il prevoyait la fin de sa vie , 
» comme 1’on prevoit la fin d’un jour ; il sut en- 
» visager la mort sans la craindre. 

» Ce n’est point par de superstitieuses expia- 
» lions (i) qu’il fit' preceder ses demiers instans ; 
» c’est par de bienfaisantes dispositions. 

» Le pauvre fut son legataire. 


(i) C’est-a-dire r par les saiqts-sacremcns , et notamment par la ccmfes* 
sion. Autre prcuvcs que , dans les loges ma^onniques , on ne dit rien , ab- 
aokiment rien , contre la religion ! Cependant c’est Christ lui-mbme 
aui a dit positivement que les pachas scraient remit dans le ciel larsqu’iLr 
raurant btb par les. minis Ires de sa religion. EUcs ne sont done pas super* - 
titieuses ces expiations. Voltaire r qui n’aurait rien trouyb de consolant 
dans la faussetb et dans la superstition , et <pii d’ailleurs m confessa lui- 
meme , dit (le la confession : «• Il n ’y a peut-etre point d’etablisscment 
plus sage £i], — (i S’ii y a quclquc chose qui console les homines sur 

m la terre, c’est de pouvoir etre obooecilib ayec le ciel et avec soi-meme(a). » 
— « La confession cst une chose excclfenlc > un freir aux crimes invetd- 
» rbs (3). » — u Us ennemis dc l’bglise qui se sont Aleves contre unc ins- 
m titntion si salntairc scmhlent avoir 6t6 aux. homines le plus grand fltein 
v qu’on ptkt mettre & leurs crimes [4], » — Sans doute , pour que les ex- 
piations ne soient [«s superstitieuses , il fkut, comme les fibres de Li<5ge , 
purifier trois fois et succfessivement par /* eaUj, Is feu et les parfums , V^rne 
fimtraire yetc* Alors tout est sanctifie, purifib , expib., M £h > messieurs , si, 4 
yos yeux , les expiations dc la religion sont superstitious es t etque vous louicz 
Saint-Martin de cc qu’il n’en a pas fait preebder ses demiers instans, 
n’cst-il pas yrai que vous ayez la bassesse de faire les hypocrites lorsquo 
yous demandez que les demiers instans de yotro fibre accent suiyis dit 
sacrifice de la messe et pribres expiatoiret? 

[i] JUniar^ue$ iur Olympic , par Voltaire.. [*} Hurt. [3j I* 

mime : Did Phil. art. Catieh. du euri* [4] Urm ; A. /untie* 

ii V Empire. T. hr . , p eg/t 4i. 


Digitized by v^ooQle 



556 DES SOCIETES SECR&TES 

» Devena citoyen de Liege , il fnt reconnaissant 
» envers sa patrie adoptive ; il lui a laisse des rao- 
x namens precieux des beaux-arts. Il ne pouvait 
». onblier ses freres , il ne l’a point fait ; nous aussi 
x nous sommes ses legataires; heureux si nous 
x pouvions accepter tout son legs. 

x Saint-Martin a cesse de vivre comme le sage 
» s’endort ; le souvenir seul de ses vertus nous reste. 
x Masons , vous avez perdu un frere. 

> Homines profanes vous avez perdu un integre 
x magistrat. 

x Vous qui l’entouriez, vous avez perdu un. ami. 
» Homme franc , jamais il ne deguisa sa pensee. 
x Homme juste , jamais il ne viola volontaire- 
x ment aucun droit. 

j> Homme bon , il savait pardonner. 
y> Homme souffiant , mais alors plus genereux 
X peut-etre encore j si un mal long et douloureux 
x excitait par fois son caractere , l’empressement 
x qui lui faisait reconnaitre des torts involontaires 
x et cjissiper des nuages d’un moment, donnait de 
» nouvelles raisons de Paimer; car, on le sait, ce 
x sont nos propres torts que nous pardonnons le 
X means facilement aux autres. 

x Quand Saint-Martin repose pour Feternile, qui 
x done osera troubler son sommeil ; helas! il sem- 
» blait l’avoir prevu , lorsque, rendant a un F.\ les 
x bonneurs funebres que nous lui rendons aujour- 
x d’hui , il disait : 1 * ignorance et le fanatisme s’agi - 
x tent en tout sens (i); mais en meme temps il 
x semblait etre sAr de sa force et de la notre, quand 
x il ajoutait , en parlant de la maconnerie : ils ne 
x pourront renverser celte colonne inebranlable. 


(i) Beaucoup moins que V ignorance et le fanatisme des masons. QiVn 
laisse A la religion 1c paisiblc excrcioe de ses principes, il n'y aura pa* 
d’agitation. Elle u’ira pas srracher aux families, les dejpouillcs de ccux qui 
n f ont pas voulu les lui confier librcmcnt. (Test de la violence avec laquelle 
on vent les lui firire accepter > que nalt l’agitation. , 
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» Fanatisme , superstition , maux cruels , tyrans 
» de l’homme (i) ! 

» Crois ou p4ris , fais ou brute , repetez-voua 
» sans cesse (a). 

» Crois, si tu le peux , fais le bien , tu le dois , 
» dit-on sans cesse dans nos temples (3) ; et vous 
» voudriez que nos temples fussent a jamais fer- 
y> mes (4) 

» Vous voudriez fermer nos temples 

» Sont-ils done des temples de Janus , ou des an- 
» tres de cyclopes ? En a-t-on vu sortir des seides 
y> assassins (5)?Ne plaignons-nous pas toutes les 
y> faiblesses? (6) , ne cherchons-nous pas a dissiper 
» toutes les erreurs? Vos noms sortiraient-ils de 
» notre bouche sans votre affreu»e intolerance? 

» Des poetes, consacrant dans leurs fictions de 


(i) Nous partageons avec vous cette exclamation. Comme vous, nous 
hafasons le fanatisme et la superstition. Ms is regardcz-y de plus pres , et 
examines de quel c6t 6 ces maux cruels sc trou vent. 

(pi) Ces calomnics et ces injures se transforraent , sans doute , cn v^rite 
du moment, qu’ellcs soul dites par un fr&re qui n’est pas faux et dans un 

temple de la vraie lumibre ou la vlriti luit de la manure la plus pure 

(p. 55a). En effet , on repute sans cesse dans nos chaires et dans les ins- 
tructions inflrieurcs : crois ou phis t foie ou brdle . Que d’hommes qui p&- 
rissent chez nous parce qu'iis ne croycnt pas....! Que de buchers ailumes 
dans notre cruclle belgique , alors xneme que la religion catholiquc y etait 
dominante. . . . ! 

(3) Fais le bien , tu le dois ; de tous temps , tous les honnetes gens 
Font dit. Mais , ne crois pas , ou phis , disicz-vous dans vos temples de 
la revolution. Nous pournons encore vous citer le nombre ct les noms de 
ceux qui ont p£ri. Etes-vous devenus moins intol&rans , moins fanatiques* 
moins cruels ? I<e temps rdpondra.... Dej^i , comme nous le verrons plus 
loin , un des v6tres a demand^ : que nous reste~t~il d 
(4J Si , dans vos temples , vous ne jetiez pas d’horriblcs cris contrc la 
religion , si vous ne tramiez pas contrVlle ; si , ne voulant pas croire , vous 
toMriez que d’autres le fassent avec lcsquels vous vivricz en paix comme 
avec des fibres ; si vous tol£riez que la religion exercc paisiblement ses 
principes j si enfin vous vous bornicz & faire des actes de bienfaisance j 
vos temples seraient diverts ou fercn£s qu’on n’y aongerait pas plus qu’on 
ne songe aujourd’hui aux antres de Cacus. Vos noms sortiraient-ils de no 
tre howche sane votre offreuse intolerance ? 

(3) R6pondez annales sanglantes de kt revolution. • * 

(0) V ous ne ccssez d’en donner des preuves. . • 
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» populaires croyances , nous ont dit que les manes 
» ne savent point pardonner ; \ous nous presentez 
» l’effrayanle verite des vivans qui nc pardonuent 
» point aux morts (i). 

» Mais votre delire vous a egares , vos fureors 
y> tourneront contre vous-memes; ecoutez, void ce 
» que l’on se dira ( 3 ). 

» Lorsque le magon s’ eloignait sans retour du 
rivage de la vie , le fanatique le maudissait par 
ses impuissanies clamours (3). 

» Le magon sans lui repondre montrait au pau- 
vre ce qu’il lui abandormait pour adaucir ses pri- 
vations et soulager sa misere. 

» Et le pauvre binissait le mapon , et la vois 
du pauvre reconnaissant , itouffant les cris de la 
mechancete , la reduisait au silence (4) f et les be- 
nedictions du pauvre faisaient le ddsespoir du mi- 
chant (5). 

» Excuse, ombre genereuse, si aux paroles de 
* l’amitie jje n’ai pu me defendre de meler les a©- 
» cens de l’indignation 5 livrons-nous hientdt a 
» d’autres pensees. 

» Vous avez vu mes FF.\ se succeder sur cette 
» urne les cypres et les immortelles. Les uns, em- 
» blemes d£ nos regrets, les autres, emblemes de 
» nos esperances ; mais nos regrets ne sont pas trou- 
» bles par de vaines terreurs, et nos esperances 


( 1 ) Farce que , cemme tous le faites vous-mlmes f on n'admet pas dsns 
sa communion ceux qui n’en veulent pas faire mcmbres , qui en cutragroi 
1’ esprit et les lois ; tous appclez cela ne pardonner point au s morto 

(a) Ecoutez ! £eoutcz 1 

(3) Ah l messieurs, si tous coanaissicz Fesprit indulgent cl le cowr 
compatissant des ministres de la religion > tous verriez alors que oes pr£- 
tendues maledictions n’cxislent que dans votre esprit prfoccupe , dansjpo- 
tre imagination egarrfc par la prevention ct par I'amour-propre. 

(4) Comme cela devait etre.... U n’y avait plus rien 4 redire» M . Gas rai- 
sonnemens Itaicnt trop puissans...* Cependant on pouvait former encore uu 
legcr daute : lea Neron > les Robespierre , les Marat domuieat ttusi agx 
pauvre*. ... 

(*•) ^rite qui brille de la lumiart la plus pure, , . . 
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5> ne teposent pas sur les idees d’uue vulgaire ere* 
» dulite (i). 

» N.*. F.*. est er.tr 6 dans Feternite. Votre rai- 
d son doit vous dire le reste (3). 

» Nous n’avons pas l'insolente pretention d’effa- 
» cer le mal par une magique parole ( 3 ) : des pu- 
» riiications emblematiques nous avertissent que le 
» feu createur est P unique purificateur dans la 
» nature ( 4 ). 

» CPest , degagee de son enveloppe materielle , 


(i)Nous le avons, messieurs, vous etes des etres privil^gi^s , d’une 
nature rare et sublime. Vous planez si haul au-dessus des id&s communes, 
que vous Surpasses noire faible raison. Nous sommes done obliges de re»- 
ter dans la simplicity de nos id4es, et de ne pas fa ire reposer nosespy- 
ranees sur des immortelles gut, avec des cypres , se s accident sur me 
lima.... Cela est trop sublime pour nous... Nous continue rons done de 
placer noire espoir aans la, booty et drfns la mis^ricorde de Dieu , dans lu 

rites dc notre divin Sauveur , et dans la purcty de nos mccurs. 

(a) La mystyrieuse licence ! mais & laqttelle la raison des fibres sup* 
pleera . . . ! La raison de tous les philosophes de Pantiquity a recherchd 
ee reste , mais n’a pu le dycouvrir. Ge n’est qu’une bagatelle pour la raison 
tie la parfaile. intelligence, Elle dirt tout ce qui sc passe dans F eternity. . . 
La delation nous apprend que le juste y sera r^compens^ , et le mychant 
puni selon leurs m6riles j voili tout ce que notre vulgaire criduliti en salt. 

(3) Person uc n’» cclte pretention. Avec un peu de science vulgaire, vous 
ne vous seriez pas imagine qu’uns magique parole efface le mal . Cast 
Dieu qui efface le pfechy par sa mis^ricordc , par les mantes de J. C. , 
moyennant one vraie contrition. Le ministre de la religion n’est en crla 
que Porgane de Dieu. II n’a regu d’autres pouvoirs que ccux d’ftnc simple 
intervention , ou d’une autorite subordqnn6€. Pour conscrvcr l’esprit rcli- 
gieux parmi les homines*, il a fallu des instructions , des exhortations, des 
txmseils , un pouvoir intermydiaire enfin , ou bientdt la ryvyiation serait 
devenue un acte inutile. De plus , il a fallu constrver cct esprit de religion 
ct de ryconciliation avee Dieu , en Pen tre tenant constant ment par an culte 
extyrieur , par des pratiques sensibles. Sans cette impy rife use nycessitfe d’un 
culte exleripur , sans lequel les derniferes traces de U religion se sefaient 
bientdt perdues, il est possible que la ryconciliation entre Dieu et les hom- 
ines se fut opferfee immydiatement. Mais il est de fait que Dieu en a dispos6 
difiSremment. Il a dit aux ministres de la religion : ceux dont vous au- 
m remis les pichie , leurs pichis leur eeront remis ; et ceux dont vous 
awrezretsnus les pichis , leurs jpichis sont re ten us. Joan. 20 . a3. Or, pour 
exercer ce pouvoir d’absoudre , on dc ne pas absoudre , avec justice ct 
prudence , il faut que le ministre cpnnaisse les pychy* et la disposition 
mtyrieure du pfenitent. 

(4) Le mal moral est done eflkcy pur un* feu magique, et ce sont dea 
purifications embl&Datiques qui vous avertissent dc ocftc rynUf. . . En 
core du sublime qui surpasse notre vulgaire crtdnlitt . . . 
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» que notre intelligence va se joindre a l’intelligence 
3 > supreme repandue dans tout 1 nnivers j intells— 
» gence residant partout , dans une plante comme 
j> dans un astre , toujours divisee et toujours entiere, 
jf existant sous toutes les formes et n’en ayant au 
j, cune, tant de fois definie et toujours indefinis- 
» sable (i). 

» Jusqu’a present, M.\ FF.\ , je vous ai um- 
» quement entretenus de la perte recente qui nous 
» afflige. D’autres coups nous ont ete portes, d’au- 
» tres, plaies ont ete faites a nos coeurs. 

» Depuis la derniere fete funebre , pluaeurs de 
* nos FF.". ont aussi disparu d’entre nous. Les 
» FF.* >'••••> 

. . . ., ont 

» termine leur carriere. 

j) Les uns dans les combats pour defendre leur 
» patrie ; . . , 

j) Les autres apres avoir differemment acquitte 
» leur dette envers l’etat. 

y> Tous etaient nos freres ; que leur memoire 
j> repose dans nos coeurs. 

» C’est ainsi que les hommes tombent , et que les 
y> generations se remplacent ; mais tu ne tomberas 
5 > pas , 6 magonnerie , institution sublime ! Soldi 
» du monde moral , plane dans l’etemite , qu'au- 
x> win nuage ne puisse t’obscurcir , 

h Et r^pands k jamais des torrens de lumi&re 9 
Ma!gr6 d’obscurs blasph&nateurs (a). 

» Ge juste eloge du caractere et des yertus de 
l’illustre F.*. que nous avons perdu, a vivemeat 


Ti) Toujours du sublime et des vola dans les hautes regions de k m&- 
tapbysique. Cette tMologic maQotme ressemble un peu aux rera et an* 
visions de Spinosa stir cette intelligence repandue partou U 

(* 2 ) A qui cctte qualification cTobscur* convient-elle , ou k ceax qui bias- 
phi- men t dans des assemblies sec^tes , dsns del orgies nocturnes j ou e 
ccux dont les actions sont publiques t . 
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touche l’auditoire ; le Vble.\ a voulu y ajouter quel- 
ques mots; mes F.\ a-t-il dit : 

» Le F.v orateur vient de vous retracer les prin- 
» cipaux traits de la vie du F.\ qui vient de nous 
» etre ravi. Cette pefrte laisse un vide irreparable 
» dans nos coeurs. Qui de* nous pourrait jamais ou- 
» blier que le F.'. Saint-Martin fut l’apdtre le plus 
» eclaire de la maconnerie , qu’il a ete le restaura- 
» teur et le plus ferme appui de ce temple ? Qui 
» de nous pourrait jamais oublier la tendre affec- 
f> tion qu'il portait a tous les masons de cet orient ? 

» Pressons-nous autour de l’autel sur lequel repose 
» Fume funeraire ; couvrons-la de fleurs ; formons 
» la cbaine mysterieuse , et donnom-nous le baiser 
» de paix , en signe de cette fraternite , dont notre 
» Yen. - . F.*. savait si bien nous oflFrir l’exemple. 

» Le Yble.*. ayant cesse de parler , est descendu 
de l’Or.*. suivi des FF. - . qui s’y trouvaient, s’est 
approcbe de l’autel sur lequel etait posee Fume 
funeraire , et par trois fois a jet£ des fleurs sur le 

{ >redeux depot. Tous les FF.\ Font suivi en faisant 
e tour de la □ d’Or.% en Occid.\ et dans 
l’ordre present. Cette interessante ceremonie etant 
achevee , les FF.*. se sont ranges en cercle autour 
de Fautel , ont forme la choine macon.*. et se sont 
donne le baiser de paix. 

» Le F.*. orateur , en louarit la bienfaisance du 
F.*. Saint-Martin , avait fait une mention* particu- 
liere de celle que ce R.*. F.'. avait exercee surtout 
envers la Q. Le Vble.*. , afin d'ajouter aux motifs 
de nos regrets et de notre reconnaissance, a fait" 
donner lecture des dernieres dispositions du defunt , 
lesquelles sont ainsi con^ues : 


7 * 
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» Du testament de M. Louis-Pierre-Martin Saint- 
Martin , conseiller en la cour superieure de justice 
de Liige , en date du pingt-huit nooembre mil 
huit cent dix-huit , deposi , en vertu de Cordon- 
nance de M. le president du tribunal de premiere 
instance de Liege , du a 4 fevrier 1819, en mains 
de M. Dujardin , notaire } d Liege , par acte 
du V) du mime mois , a iti extrait ce qui suit : 

• » J’ai toujours desire et je desire que mes de- 
3> pouilles mortelles soient deposees , avec le moins 
» de depenses , frais , ceremonies que possible, dans 
3> le jaruin de la maison appartenant a la societe , 
» connue sous le nom de la Parfaite Intelligence , 
» dont je me fais honneur de faire partie, et a 
2> laquelle j’ai constamment ete attache par tous les 
3> send mens du plus entier devovtmeut , dc la plus 
3) siucere fraternite , et de la plus vive reconnais- 
3> sance. J’ose done exprimer ici le desir que j’ai 
3> que cette interessante societe daigne accorder a mes 
3> depouilles mortelles une place dans le jardin de la 
3 > maison ou elle s’assemble , et qui lui appartient. 

3> Je donne et legue a la societe connue sous le 
y> nom de la Parfaite Intelligence , la somme de 
» trois cents francs, pour etre par elle distribute 
3> aux pauvres , ainsi et de la maniere qu’elle jugera 
3> plus convenable (1). 

3> Plus, je donne et legue a ladite societe de la 
3» Parfaite Intelligence, la somme de cinq cents 
3> francs , pour contribuer , pour ma part , et apres 
» mon deces, aux depenses qui pourront encore 
3 > rester a faire pour l’embellissemeut interieur du 
» local de ses travaux , dans la maison qui lui ap- 


(1) Trois cents francs »ux pauvres! Voilk done k snjet de tint de ftsw 
f ntcriea , tandis tju’il en l£gue cinq cents pour lss gu bcliias a ncai <4 h 
Ju^c , et sut c eats k to eutre od iyidu 1 
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9 partient , la priant de vouloir bien agreer cette 
9 somme , quelque modique qu’elle soit , comma 
9 ua temoiguage de mou parfait devodment et da 
9 vif interet qui n’a cesse de m^animer pour la 
9 continuation et la prosperity de ses utiles travaux. 

a Je prie M y .... , marchand . . . . , 

9 .... , dont le zele et l’intacte probite me sont 
9 connus , de me faire la faveur d’agreer la nomi- 
9 nation que je fais de sa personne pour mon exe- 
x> cuteur testamentaire , et d’ajouter a cette faveur 
9 celle de recevoir comme une preuve de mon 
9 amitie et de ma reconnaissance , ma tabatiere d’or 
9 et ma bague d’un seul brillant , que j’ai l’honneur 
9 de lui onrir ; et dans le cas ou , avant mon de- 
9 ces, j’aurais dispose autrement de ces deux ob- 
9 jets, je veux et ordonne qu’ils soient remplaces 
9 par un diamant de six cents francs. 

9 Cette lecture a acheve de penetrer toutes lea ' 
ames , d’emouvoir tons les coeurs. Et qui pourrait, . 
en effet , se montrer insensible a ces derniers actes 
d’une vie consacree toute entiere a la justice et a 
l’hiimanite? ce n’est point a former des voeux steriles, 
a se soumettre a des pratiques pueriles. et supersti- 
tieuses, que le sage applique ses derniers inslans (i). 

» Le V.\ Saint-Martin passa sa vie a cultiver 
l’amitie , a soulager l’infortune ; sa derniere pensee 
est encore pour ses freres , son dernier don pour 
les malheureux ; vous vous souviendrez de son der- 
nier adieu , ce fut un bienfait. Et voila toutefois 
l’homme que les ministres d’un Disu de paix et de 
misericorde out lachement et scandaleusement ou- 
trage ! celui que le fanatisme en delire a poursuivi 
jusqu’au dela du trepas, dont les restes ont a peine 
oblenu le peu de terre qui devait les couvrir (a) ! . . . . 


(i) Mais & firire dloorer d’emblemes mys&ricux. une loge ma^cmniquo 
your la jonune de cinq cents francs. Gela n’est ni pu£ril , ni superstitieux.... 
(a) Quelles persecutions les ministres d’un Dieu de pain Ini ont-ils fait 
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Un fr&re visiteur a prouve alors sa tolerance ma- 
$onnique , son amour pour son prochain et pour la 
verite , par des Stances que l’on dirait dictees par 
les furies. Nous en citerons les plus remarquables. 

a * . •••••* 


M ais tandis que, dans le silence, 
Saint-Martin , prfes dc toi , tout dort , 
Le fanatisme en son delire 
Vient , sur tes restes qu’il d^chire , 
fi'ineoir k o6t6 de la mort. 

Je l’ai vu des torches fimtbre* 

Eclairaient -ses aflreux desseins ! 

Autour de lui dans les t&iebres 
Rampaient des monstres inhumains. 
Tandis que leurs cris de colfere 
Inaultaient aux mines d’un fr^re , 

Et lc poursuiviient jusqu’aux cieux , 
Bu hast de sa gloire , le sage 
Semblait, souriant k leur rage 9 
Pardonner k ces fitrieux. 

Trop long-temps leur noire phalange 
Par ses cris fatigua nos cocurs j 
H est temps que notre amour Tenge 
Celui qu'arros^rent nos pleura. 

Dans ses mains I’amitie balance 
L’&ide de la tolerance 
Et le glaive de la raison. 

Tyraas! . . . malgid tos artifices, 

De ses vertus et de vos vices , 

Elle office la comparaison. 

H fill juste De la justice, 

Yous , vous m^ritez le courroux (i). 

H aima. . . . Pour votre supplies y 
Tous n’aimcrcz jamais que vous (a). 
Toujour® son ame noble et pure. 


eprouver jusqu’au tr£pas ? Vous n’en all^guez aucune. C est done one pure 
declamation. Et lesqucllcs au-deli du tr^pas? Est-ce persecutor qtaelqu’nn 
.que de ne pas lui donner ce que lui-meme il repousse avec mepris ? 

(i) Par 1 a raison, sans doute, qu’ils n’ont pas outrage Dieu en la 
adressant des prieres sacrileges pour un homme qui les a obstinement re 
jetees jusqu’& la fin de sa vie , et qui est mort hors du sein de fegiise. . . 

(a) Us aimeront mem* les Saint-Martin et leurs frtres j mail d’un amour 
qui n’est pas contrail* k leurs vr&is interets. 
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Par le bicnfait paya l’injure , t 

Et vous, yous veudez le pardon ( 1 )! 

H fut franc. . . . et l’hypocrine 
Dana vos occurs & 1’orgueil s’allie , 

Sous ic nom dc religion ( 2 ). 

Mais ou done m’emporte l'envie 
De lc venger de vos fureurs? 

Saint-Martin v Scut. . . . , et sa vie 
Con fond sea vils persecutors. 

Malgr6 votre impuissante rage , 

Saint- Martin vtcut. . . . , et I’outrage 
Ke peut efiacer ses vertus. ... 

Mais malgr£ nos regrets sinecres , 

Malgr6 les larmes de ses frercs , 

C’en est fiait 1 .... Saint-Martin n?ost plus, 

Apres cette chanson toUrante qui a fait exhaler 
le parfum de tant de douces vertus mafonniques, 

<c le Vble.\ , ayant suspendu les travaux da Tem- 
ple , pour passer au banquet , le cortege s’est de 
nouveau forme. Les FF.*. premier et second sur- 
veillans ont repris 1’urne funeraire dans leurs bras 
entrelaces, et precedes des FF.*. artistes de l’har- 
monie, suivis de tous les FF.*. de la ils l’ont 
portee dans la salle des banquets et l’ont posee sur 
une colonne tronquee destinee a la recevoir. Par 
une attention delicate de la commission chargee des 
preparatifs de la fete , le portrait du F.\ Saint- 
Marlin avait ete suspendu au-dessus de Fume qui 
renfermait ses cendres. 

» Le caractere imposant de cette solennite avait 
tempere la gaite babituelle des banquets ; on re- 
marquait partoUt un doux recueillement. 

» Les santes d’usage ont ete portees a la maniere 
accoutumee. 

» Le Vble.\ , en proposant la seconde, a jappele 
le double objet de la fete ; il a dit : 

( 1 ) Au moins cst-il sur qu’ils n’ont pas voulu yous vendue celui de 
Saint Martin. Cct n£goce , com me vous voyez , ae fait avec discerne- 
ment ; quoiqu’il y cut tout 4 gagntr de la part du vendeur. 

( 2 ) Cependant leur hypocrisie ne va pas jusqu’4 demander des sacrifices 
et des pn&res qu’on outrage et jju’on yilipendc dans le occur. 

J 


Digitized by Google 



I 


566 DES SOCTEt£s SKnfeTES 

9 C’est aujourd’hui l’aoniversaire de la naissanoe 
9 da Seremssime Grand-Maitre de l’ordre Mag.*. 
9 dans le royanme des Pays-Bas. Ce jour qui au— 
9 rait dA 6tre entitlement consacre a la joie , l’a 
9 ete en partie a la doaleur. Mais , M. F.*. , 
9 n’y a-t-il pas quelque chose de philosopliique , 
9 'quelque chose vraiment digne da ma^on dans 
9 ce rapprochement de la vie et de la mort. Les 
9 egyptiens pla^aient une momie dans leurs feslins, 
9 et faisaient ainsi de la mort un convive habituel (■). 
9 Dans tous les temps les sages aimerent a voir 
9 tomber quelques larmes dans la coupe de la vo- 
9 lupte. Certes , c'est celebrer Fepoque de la nais- 
9 sance du serenissime Grand-Maitre d’une maniere 
9 hien digne de lui , qne de rendre aa parfait ma- 
9 fon les derniers honneurs qui lui sont dfts. Les 
9 cendres de notre Vener.*. F.\ ne s’irriteront pas 
9 d'ailleurs de la joie que nous allons faire edater. 
9 Eh ! cette joie n'est-elle pas bieu legitime ? No- 
9 tre Grand-Maitre est souverainement protecteur 
9 de la mafonnerie ; il favorise , conformdment aux 
9 iddes liberates du siecle , tout ce qui peut con- 
9 tribuer au bien-Stre de Vhumanitd , d la propa- 
9 gation des lumiires et au maintien de Fordre social. 
9 Joignez-vous done a moi , M.\ FF.\ , pour lui 
9 offrir le gage de votre respect et de votre recon- 
9 naissance, en faisant , en son honneur , le plus 
9 ardent de tous les feux , etc. 9 

Le frere ... , en sa qualite d’orateur du grand 
orient septentrional du royaume , repond a cette 
deuxieme sante , portee au serenissime Grand-Mat- 
tre, le prince Frederic. Ce frere orateur prouve, a 
son tour, comme il est eminemment tolerant envers 


(i) La vie et la mort , la doulenr et la joie, pleurer et lire an metne 
instant , le prince Fr^d^ric et Saint-Martin , voila , en effirt , des rnpprv- 
chemens trte-naturels , et, par cons&pient , tris-philosophiques , rmiment 
digne* du macon . . . . et puis la comparaiaon ayec la momie des cgj'p* 
tiens est admirable et trfcs-&-propos 1 
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le litre exercice de la religion catholique. Void le 
discours qu’il a prononce. 

» En prenant la parole pour vous remercier de 
3ft la sante qui yient d’etre portee a notre digue 
3» G.\ M.-. , je sens une emotion d’une telle nature , 

3ft que je devrais renoncer a 1 ’exprimer toute en— 

3 ft tiere , lors mdme que , pour renare ce qui se passe 
3 ft dans mon coeur , je ne serais point force de me 
3 ft servir d’une langue qui n ; est pas la mienne. 

» Aujourd’hui que les CD septentrionales de no- 
3 ft tre O.*. celebreut l’anniversaire de la naissance 
3> du chef de notre ordre dans ce royaume , nous 
3 » celebrons, par une fete funehre, la memoire d’un 
3> ma^on respectable, mart dans les prindpes de 
3) notre sublime institution. Nous yuidons sur la 
3> tombe de ce F.-. , la coupe de la douleur, et 
3 ft l’amertume en est encore augmentee par les 
3 > gouttes d’absynthe que le fanatisme y a distillees. 

» Ces deux fetes d’une nature si aifierente , le 
3!> terme de notre annee philosophique qui s’accom- 
3 > plit en ce jour, m’inspirent une foule de pensees 
y> et de sentimens qui se confondent dans mon ame. 

y> Ce n’est point l’esprit , je le sais , e’est le coeur 
3 > qui doit s'epancher sans reserve dans nos assem- 
30 blees maconniques; mais il est des sensations 
3> telles que celui qui les eprouve, les demele a 
30 peine dans sa propre conscience. 

3» Voila, M.*. FF.'. , quel elait Fetat de mon 
3» coeur , loreque j'ai voulu tracer quelques mots de 
» reconnaissance , tant au nom du jeune prince , 
30 qu'au nom des autres FF.*. , compris dans le toast 
3 ft auquel je reponds. 

d Est-ce la douleur d’une perte cruelle ? est-ce 
3> l’amour fraternel pour celui qui preside notre 
» G. - . O.*. ? est-ce le mepris le plus profond pour 
» les ennemis implacables de notre ordre qui vont 
>ft inspirer mes discours? 

3» Si le genie de celui que nous pleurons, sum- 
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» vaat a sa deponille mortelle, plane dans cette 
j) enceinte et prend part aux travaux de ses-'F-F.-. , 
x s’il m’ecoute en ce moment , puisse-t-il retrouver 
» dans mes paroles quelqnes-unes de ses pensees ! 
» Puisse-t-il au moins applaudir au zele que m’in* 
» pirent les principes et -les intereis de notre -so- 
x ciete regeneratrice de l’humanite ! 

» II est done vrai, mes FF.\ , que les ennemis 
x de la lumiere , les tyrans des esprits faibles et 
» des ames timorees se croient encore assez de 
x forces pour lutter avec succes contre l’influence 
x bienfaisante et toujours croissante de notre astre 
» lumineux. Us esperent done encore relever cet em- 
x pire de tenebres que detruisirent le bon sens et 
X la saine philosophic de notre siecle. II est done 
x vrai qu’ils concevront Fesperance du triomphe, 
x si retenus par une trop tolerante longanimite , 
» nous n’opposons a leurs attentats que le silence et 
x lemepris. Elle s'agite done encore dans son repaire 
x cette corporation destructive qui combattit les 
x eouvernemens temporels, et pr£cha le regicide 
x dans le seul but de joindre un jour la servitude 
x des corps a celle des ames ; elle aurait meme 
x repris assez descendant sur l’esprit du profane 
x vulgaire pour oser jeter son masque d’bypocrisie 
x jusqu’aupres de nos temples ; car n'en doutons 
x pas, M.\ FF.*. , l’insulte sourde et froide, que 
x nous meprisons trop pour daigner nous en ven- 
x ger , est Fouvrage de cet ordre anti-social qui 9e 
x prepare a asservir de nouveau ce que nous avons 
x affranchi , renverser tout ce que nous avons edi* 
x fie; et qui voudrait enter furtivement sur notre 
x arbre de vie , les branches de son nutncenillier , 

n Ot arbre au noir feuillagc , 

M Qui r6c£le la mort soiu son perfide ombnge. 

» Oui , ce sont les membres de cet ordre, et 
non la populace sacerdotale des dififerentes sectes 
profanes qui veulent renouveler leui* pacte infer- 
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T> nal contre la religion de la raison, et la liberte 
» imprescriptible de l’homrae, 

» Que nous reste-t-il a faire? 

» Repondez-nous , ombre cberie, qui filtes le 
» soutien de la Parfaite Intelligence ? Repondez- 
» nous , jeune philosophe, qui marchez sur les 
» traces de Frederic-le-Grand ? mais repondez sur- 
» tout , vous ateliers , travaillant dans l’orient de 
» la province de Liege? 

» Quant a moi, forme dans le temple de notre 
» Isis , mais dans cette partie de Fetat ou les moeura 
» et les passions mvtrissent lentement, ou 1’on trouve 
» de la perseverance et de la franchise, mais peu 
» d’eclat et de vehemence , quant a moi , dis-je , il 
» ne m’appartient pas de resoudre ce probleme (i). 

» L, F.* Vble. d’honneur de la R.\ Q 

de FEtoile de Chaudfontaine , a pris ensuite la 
parole. Dans un discours dicte par la tolerance la 
plus eclairee , reinpli de pensees philosophiques 
fortes et profondes , il a retrace les principales epo- 

3 ues de la vie du F.*. Saint-Martin. Il s’est livre a 
es considerations fort sages sur sa ca rri e i e ma$on- 
nique. Cefut , a-t-il dit, pour serner plus librement 
le joug humiliant des prejugds , pour mieux deve- 
lopper son esprit et sa raison , pour se livrer enfin 
plus franchement d l’ utile recherche de la vdritd , 
que le F.’. Saint-Martin , abandonnant Pitat qu'il 
avait trop imprudemment embrasse , se refugia dans 
le sein de la magonnerie (a). 


(1) A pris eescris impies , pous 9 & dans les t£ntbres de l’intol£rance phi* 
losophatre , iaudrait-il douter encore que , dans les loges des francs-noa- 
$ons t il ne se passe rien de contraire & la religion. cathotique ? Pi&t & Dieu 
que cc ne flit li que le rabachage du fanatisme magonmque en d^lire 5 
mais le doux professeur peose que les francs- ma<jons aont encore d’une 
longanimiti trop t»Urante ; scion lui il faut oppoaer quelque chose de plus 
ddcisif que le silence et Je m^pris , et il se demande : gue nous rsste-t-4l 
d fairer Quand on consiiUre que le juste reftia des pn^rea , dont on ne 
Toulait pas , & du exciter taut de fureur dans le occur dc ces sages , que 
ne faut-il pas attendre de leur tolerance et de le»r kumaniti l 

(2) 11 ne monqoait plus 4 U couronaemcitf de cctte oourre que l’&ngp 

de l apostasie. n% 
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» A l’imitation des anciens qui , jusque dans lenra 
repas , saluaient la cendre des morts et faisaient des 
libations en leur memoire, un toast a ete porte aux 
manes du F.*. Saint-Martin. Le Vble.*. a rendu ces 
lionneurs comniuns aux FF.‘. que la mort nous a 
enleves depuis quelque temps. Ce pieux devoir a 
ete rempli avec respect et attendrissement. 

» Enfin les trav.\ du banquet etant termines au 
sein de Funion et de la concorde , le Vble.*. a 
precede a la ddture de la □ de la maniere ac- 
coutumee. 

» Sur la proposition du F.*. . . . . , la R.*. CD 
a arrete , a Funanimite , que le present proces-verbal 
serait im prime , et signe par tous les FF.*. presens; 
qu’un exemplaire en serait envoye au G.*. O.*. du 
royaume , un autre au G.*. Or-*., de France , et 
qu’il en serait distribue aux RR.*. CD affibees, ainsi 
qu’a tous les FF.*. qui ont assiste a. la oeremonie. a 

Suivent les signatures de tous les freres. Nous les 
supprimons , comma nous avons supprime. <n*dessus 
les noms des masons qui s’offraient sur quelqoes 
pages. Nous ne voulons pas exciter contre les per- 
sonnes , que ces noms reprdsentent , la moindre 
animadversion dans les provinces qu’elles babitent. 
Loin de nous toute espece de personnalite. Dicere 
de rebus, parcere autem personis , telle est la 
maxime que nous suivrons constamment. Nous ne 
savons pas si , par mi ces noms , il se trouve plu- 
sieurs fonctionnaires d’etat ; nous y distinguons , 
avec regret , un et quelques professeurs de Funi— 
versite. Les deux derniers orateurs , dont le proCes- 
verbal fait mention, et dont les paroles respirent 
une intolerance et une irreligion consommees , ap- 
partiennent a 1’une et a Fautre classes. Si , parmi 
les premiers , on trouve tant d’animosite contre h 
religion et contre le clerge , comment , suivant les 
maximes de l’etat, protegeront-ils , dans l’exerdce 
de leurs fractions , le libre exercice de la religion ? 
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Si dans leur conduite privee , ils ne sou (Trent pas 
que la religion s’exerce librement, pourront-ils le 
tolerer, dans leur conduite publique ? Le devoir 
triomphera-t-il des opinions qu’ils nourrissent et 
des passions dont ils sont animes ? J’ai peine a le 
croire, 11 en est de meme des professeurs des uni- 
■versites et des autres institutions publiques. Puisque 
cf’est incontestablement Fedueation qui propage les 
principes et les connaissances , qui fixe l’intelligence, 
dirige -les mceurs et forme l’esprit 7 pourrait-il ne 
pas etre vrai que les eleves ne recussent les m£mes 
principes que partagent ces professeurs. Or , com- 
ment protdger la religion catholique , comment en 
maintenir ' 1’etat , si, dans l’instruction pubHque, 
son enseignement est expose a des dangers si im- 
minens et qui exercent une influence si sdre et si 
generate? Les faits, qui sont toujours les argumens' 
les plus decisifs , ne pro u vent- ils pas invinciblement 
que les Reclamations respectueuses , adressees au 
roi par les ev&jues , touchant la nouvelle organi- 
sation de l’instruction publique, reposent sur de 
justes motifs? « L’universite , disent-ils, etant une 
dcole publique, od les jeunes gens, la plnpart,dan» 
Page des passions , viennent puiser , avec les prin— 
cipes des sciences, les habitudes morales qui doi- 
vent puissamment influer sur leur conduite future 
dans la soeiete, il est done de la plus haute im- 
portance d’emp&cher que l’acquisition des connais- 
sances utiles ne devienne pour eux une occasion de 
cor romp re leur esprit et leur coeur C’est pourquoi , 
dans toutes les universites oatboliques regulierement 
constituees, l’etnde de la religion a toujours ete 
regardee comme la plus essentielle , et toutes les 
autres lui etaient subordonnees , afin qu’elles ne 
degenerassent point en un veritable poison pour la 

{ "cun esse. Pour preserver ces grandes sources de 
’instruction publique de la contagion de l’erreur, 
de l’heresie ou de l’incredtilite , et y conserver dans 
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toutes les* facultes , 1’orthodoxie de la doctrine et la 
purete de la morale , on n’y admettait que d« pro- 
fesseurs , dont les principes et la conauite etaient 
hors de tout soupcon ; on exi^eait d’eux , et de 
tous les meinbres de l’universite , un serment qui 
garantissait leur inviolable attachement a la foi 
catholique. 

» Ces precautions furent jugees i n dispensables 
dans ces heureux temps, ou la salutaire influence 
de la religion reglait en general les moeurs et la 
croyance de toutes les classes de la societe. Elies 
sont devenues plus necessaires que jamais, aujour- 
d'hui cju , une pretendue philosophic, non moins en- 
nemie de la religion et des bonnes moeurs que de 
la paix publique, a etendu son perfide et insense 
domaine sur presque toutes les sciences qu’on en- 
seigne dans les universites ; que , dans une foule de 
nouveaux traites de metaphysique, de physique, de 
droit civil meine et de medecine, malheureusement 
trop accredites de nos jours, on soutient plus ou 
moins ouvertement des systemes absurdes et iropies, 
on inculque le mepris de la religion et des lois de 
l’eglise, jusqu’a donner a la jeunesse inexperimentee 
des lemons de materialisme. II y a plus de qua- 
rante ans que le clerge de France se plaignait bau- 
tement que la seve empoisonnee de la nouvelle phi- 
losophic circulait dans presque toutes les branches 
des connaissances humaines, dans celles metne qui 
ne paraissent pas au premier abord susceptihles de 
la recevoir. « L? incredulity , declaraient a Louis XVI 
les ev£ques de France, a su infecter de son venin 
les ouvrages les plus Strangers d la religion ; elle 
y seme ses traits peifides , ses ironies, ses dSrisions. 
H is to ire , philosophic , poSsie, les sciences, le thedtre, 
les arts mime, elle a tout associS d ses funestes 
comp lots ; espSce d'attaque dautant plus dan- 
gereuse quelle est moins prSvue , qu’elle se repro— 
duit sous toutes les formes, et qu’il est plus difficile 
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'de fen ddfendre. \Aussi avec quelle rapiditi Pin- 
credulitd rCitend-elle pas son empire ( 1 )/ » 

• « II est de toute notoriete, sire, que depuis cette 
epotjue, les principes irreligieux et anli-sociaux pro- 
pages dans toute 1 "’Europe et sous toutes les formes, 
par les revolutionnaires de France, ont aggrave, 
etendu le mal dont se plaignaient les eveques de 
France, a un tel degre qu’il est rare auiourd’hui 
de trouver des sources destruction publique qui 
ne soient pas infectees des plus dangereuses doc- 
trines..., 

» .... Nous voyons avec la plus grande douleur 
qu’aux termes du reglement arrete par V. M. pour 
la formation des universites dans ces provinces, il 
sera parfaitement libre aux professeurs, lecteurs et 
autres instituteurs academiques d’enseigner telle doc- 
trine qu'il lui plaira , et de propager impunement 
les principes les plus pernideux. Non-seulement on 
n'y trouve aucun article qui leur impose l’obliga- 
tion de professer, de respecter et d’inculquer aux 
etudians, comme bases de tout l’enseignement, les 
dogmes et les maximes de la religion catholique, 
mais encore on leur laisse, a cet egard , la plus fu- 
neste latitude. La morale de l’^vangile , seule capa- 
ble de regler les moeurs, y est manifestement ecartee 
pour faire place a la morale philosophique , dont 
l’enseignement est seul present (art. i5.); et l’on 
sait ce qu'est aujourd'hui cette morale philosopbi- 
que ! Tous les professeurs qualifies de fonctionnaire 
d’etat (art. 7 a.) sont mime expressement soustraits 
a toute autre surveillance, relativement a l’exercice 
de leurs fonctions, qu’a celle d’un ministre de V. M. 
qui ne professe pas notre sainte religion. Les cura- 
teurs, recteurs et professeurs, ainsi que les institu- 
teurs academiques, peuvent etre choisis parmi ceux 


(«) Banoatnnccs ra roi , da 34 septembre ij; 5 . 
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qai sont d’une religion differente He ceBe qui est 

S rofessee dans ces provinces par la pfteaque totalite 
es habitans. Si l’enseignement de la relmisQ n’en- 
tre absolument poor rien dans ces nouveiles lecons 
academiques, a quels dangers ne seronl pas exposes 
nos eleves , influences par leurs mattres , ou Havre* 
a eux-memes, au milieu de tant de system es irre- 
ligieux qui ont envahi aujourd’hui le domaine des 
sciences? Et , si, nonobstant le silence formel du 
reglement, on ne croit pas devoir romettre entie- 
rement, quelle sera celle qn’on leur inculquera....? 

» .... Lorsque nous considerons que la plupart 
des d ignites , emplois et rangs distiugues dans la 
societe doivent etre accordes ae preference (article 
6a , 63 , 66 , etc. ) a des hommes qui auront passe 
plusieurs annees dans les ecoles pubbques, ou l’etude 
et la pratique de la religion sont comptees pour rien; 
ou ils ne peuvent, sans une sorte de miracle, echap- 
per a la contagion de l’erreur ou de l’impiete, nous 
ne pouvons que trembler, sire, a la vue des tristes 
et deplorables effets qui en resulteront k l’avenir; 
nous ne pouvons que gemir d’avance sur les vices 
de l’education et ae l’instruction qui seront donnes 
dans les colleges communaux, ou de tels gradues 
seront exclusivement admis com me r6gens et pro- 
. fesseurs (art. 70.), sur le danger auquel seront peut- 
itre exposes les jeunes eleves du sanctuaire de par* 
ticiper a cette contagion.... » 

Si le ministre de l’instruction publique sait qu’une 
tie des sources de l’education , dans nos provinces 
catholiques, est viciee a un point si dangereux pour 
notre jeunesse, les bons catholiques doivent esperer 
que S. E. suppliers le roi de daigner prendre en 
consideration lea justes reclamations des eveques 
concemant l’instruction publique, et qu’elle avisera 
aux moyens, je ne dis pas de faire cesser l’enseigne- 
ment corrupteur de quelque principe de la religion 
catbobque, j’ignore si le fait existe, mais d’en pre- 
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venir les dangers d’autant plus quails menacent, non- 
settlement la purete de la doctrine , mais encore lp* 
.principes fondamentaux de l’etat ; car on ne saurait, 
en meme temps , jurer de maintenir la religion ca- 
tholique, lui assurer son etat et ses libertes, et per— 
mettre qu’elle soit corrompue, en tout ou en par tie., 
-par les plus prompts et les plus stirs moyens qu’on 
puisse employer. 

Le yrai Liberal, dans un article , auquel il donna 
pour titre : est modus in rebus , et qui parut dans 
son premier numero, observa judicieusement que 
.ceux qui parlaient le plus de tolerance n’etaient 
pas tou jours les plus tolerans. en effet , depuis que 
-certains philosopbistes ont repet e le mot de tole- 
. ranee a satiete, jamais ils n'ont ete plus intolerans. 
Rien n’est si commun que d’entendre prononcer 
mot par un partisan de cette secte , et rien n’est 
plus rare que d’en trouver un qui soit veritablement 
tolerant. Farmi les contradictions bumaines , e’est 
une des plus affligeantes. Pourquoi les ltommes ne 
se tolerent-ils pas? Sont-ce des motifs bien fondes, 
qui souvent les divisent, ou bien d’injustes preven- 
tions? Nous penchons pour la derniere partie de cette 
question. Nous he parlerons pas de cette tolerance 
qui consiste a alber l’erreur avec la verite , le vice 
avec la vertu , Fanarchie avec la loi , la revolte 
avec l'ordre; ce serait la un alliage impur et mons- 
trueux d’etres qui se repoussent : alliage qui serait 
desavoue par la raison de tous les partis; mais nous 
parlous de cette tolerance envers les personnes^ qui 
consiste a supporter dans un esprit de charite et de 
douceur ceux de nos fibres que l’on croit dans l’er- 
reur. La religion etla saine philosophic n’apprennent- 
elles pas toutes les deux a distinguer 1’erreur d’avee 
celui qui s’egare. N’observe-t-on pas que les fidelefi 
qui professent la religion catbolique , et que les mi- 
nistres qui 1’enseignent suivent constamment ce prin- 
cipe? Persecutent-ils ou excileut-ils a persecuter 
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ceux qui ne professent pas cette religion? N’exercent- 
ils pas leurs oeuvres de charite envers les uns comme 
envers les autres toutes les fois que le bdsoin et le 
devoir les reclament? Quel mal personnel font les 
vrais chreliens aux philosophistes? N’imitent-ils pas 
la conduite de Dieu meme qni fait luire son soldi, 
et fructifier la terre pour les medians comme pour 
les justes et Pexemple de J. C. qui ne persecuta 
personnepour i/avoir pasadopte sa doctrine? N'adres- 
sent-ils pas a Dieu des prieres privees pour les uns 
comme pour les autres, et ne remplissent-ils pas, 
envers tous, les devoirs de societe? Ne plaignent-ifa 
pas toutes les erreurs , et pour les dissiper > usent- 
ils d’autres armes que de celles de la charite et de la 
persuasion? Vous citerez des exceptions; mais ces 
exceptions mimes' ne prouvent-elles pas la regie , 
et, consequemment , les deviations des vrais prin- 
cipes ou Fouvrage des passions? Pourquoi les phi- 
losophistes n’exercent-ils pas cette tolerance recipro- 
que? Pourquoi clierchent-ils a user de violence sur 
le libre exercice des principes de la religion catho- 
lique? Pourquoi enfin cette rage et ces menaces? 
L’un chante : ’ 

h Drop long-temps leur phalange 

m Par scs cris fatigua nos occurs; 

»» II est temps que noire amour vengo 

»» Cclui qu’arroa^rent nos pleurs (i). 

Un autre s’ecrie : « II est done vrai qu’ils con- 
» cevront l'esperance du triomphe, si , retenus par 
» une trop toUrante longanimity , nous n’opposons 
» d lours attentats que le silence et le mdpris... (2). 
Plus loin, il detnande au prince Frederic des Pays- 
Bas et aux franc-masons de la province de Liege : 

Que nous reste-t-il d faire ? 

Chercbent-ils , ces vertueux freres , a exciter les 


(0 Voy ez p. 564* 

(a) Ci-dessus, p. 568* 
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inimities , a souffler les' persecutions , a perpetuer 
les haines, & ronvrir les routes sanglantes de la re- 
volution ? — Mais vous ne vouletf pas nous enterrer, 
s’ecrient-ils puerilement. — Ce n’est pas a l’figlise 
k vous enterrer , c’est l'affaire de l’etat , de la so- 
ciete civile, et non de la societe religieuse. L’figlise 
ne s’y oppose pas ; elle desire , au contraire , que 
les devoirs de l’numanite soient remplis par vos amis. 
Ce qu’elle vous refuse , ce sont les prieres et les 
ceremonies funebres. Et pourquoi vous les refuse- 
t-elle? Parce que vous les demandez pour ceux qui 
les ont obstinement rejetees jusqu’a la fin de leurs 
jours , et qui sont volontairement morts hors de sa 
communion sans avoir donne aucun signe de re- 
pentir. Qu^y a-t-il la qui soit contraire a la raison 
ou a la justice ? Voulez-vous recevoir la sepulture 
ecclesiastique? il ne tient qu’i vous. Remplissez-en 
les conditions. L’figlise tend ses bras a tous sans ex- 
ception ; elle ne repousse personne. Mais vous vou- 
lez forcer l’eglise k reconnaitre pour un de ses mem- 
bres celui que vous prouvez vous-m6mes , par des 
documens incontestables , avoir meprise ce bonheur ! 
Que diriez-vous si on elevait de semblables preten- 
tions spr les reglemens de votre ordre maconnique? 
Eaissez done aux autres les droits que vous recla- 
mez vous-m4mes. Permettez que la religion con- 
serve son integrite , maintienne son caractere dis- 
linctif , et que , par nne coupable mollesse , par 
une indifference et une confusion sacrileges, Peglise 
ne renonce pas aux signes caracteristiques qui la 
distinguent aes autres communions et la reudent 
visible aux yeux de ceux qui desirent la connaitre. 

Nous faisons suivre nos observations d’un article, 
insere dans le Conservateur , sur la prStcntion de 
fautoritd civile de forcer le clerge a coneourir & 
F inhumation de ceux A qui les lois de teglise de- 
fendent d'accorder la sepulture eccldsiastique. Cette 
piece con tient des reflexions sur ce sujet remplies 
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de raison et de bon sens. On remarquera que toutes 
ces reflexions ne sont pas applicables a notre situa- 
tion ; nous n’avons pas a deplorer l’intolerance de 
notre gouvemement sur 1’exercice de ' la religion 
en ma litre de sepulture ecclesiastique ; mais pres- 
que tous les argumens que l’auteur dirige contre 
les pretentions intoleranlesdu ministere fran£ais, peu- 
veut servir de reponses aux memes pretentions 
formees par tout autre individu. 

» Tous les peuples, civilises ou sauvages , con- 
fierent a la religion la garde des tombeaux. Elle 
veillait sur les generations eteintes, comme une 
mere veille sur ses enfans endormis ; elle les prote- 
geait contre l’oubli , elle les environnait d’un pieux 
respect. Assise en face de l’avenir, elle appelait 
l’espoir pres des ruines de l’homme , et le sepulcre 
devenait une sorte de sanctuaire, au fond duquel 
la foi decouvrait un grand mystere de vie. Pour 
nous qui aimons mieux ne voir dans nos derniers 
restes qu'une cendre sterile, au culte sacre des 
morts nous avons suhstitue des reglemens de voirie, 
et charge la police de jeter dans la meme fosse la 
depouille de I’hoimne et ses esperances. 

» 11 n’y a rien la qui doive etonner ; une philo- 
sophic materialisle a pose les principes ; la loi a tire 
les consequences ; cette marche est naturelle. Quand 
on ne s’estime pas plus que les animaux , que peut- 
on reclamer de plus qu’eux ? Nos philosophes-le- 
gislateurs se sont, apres tout, rendu justice, et je 
ne viens pas leur contester le mepris qu’une es- 
pece d’instinct leur inspirait pour eux-memes. Ce 
que je^ leur demande , c'est d’etre consequens ; c’est 

3 u’apres avoir viole les lois de la nature en faisant 
e l’inhuination un acte purement civil , iis n’exi- 
gent pas de la religion qu'elle viole ses propres lois, 
en president aux ohseques de ceux qui l’ont reniee 
jusqu’au dernier moment. 
y> 11 importe d^autant plus d’etablir ses droits a 


Digitized by Google 


MODERNES, 5jg 

cet egard , qu’une administration oppressive saisit 
avec empressement toutes les occasions de, les atta- 
quer. Des hommes se tuent , d’autres s’obstinent a 
refuser les secours de Peglise, et menrent en blas- 
pbemant; Peglise, 4 son tour, leur refuse les prieres 
qu’elle accorde aux fideles. Quoi de plus juste? 
Cependant, le ministere intervient, il adresse aux 
evlques de touchantes liomelies sur la charite et 
le veritable esprit evangelique, assaisonnees de 
menfees contre le clerge si de pareils refus se 
renouvellent. II fait plus, il casse un maire (i) 
pour n’avoir pas, en vertu d’un decret du 23 prai- 
rial an XII, force des pretres a profaner les cere- 
monies religieuses en faveur d’un suicide ! 

» Qu’est-ce done que la liberte des cultes , si un 
ministre peut se permettre de pareils actes, si le 
clerge doit , en ce qui concerne ses fonctions spiri- 
luelles , recevoir des ordres des derniers agens de 
i’autorite seculiere ? Qu’ils fassent enterrer, comme 
ils l’entendront, un suicide, un impie; qu’ils lui 
rendent tous les bonneurs civ ils, on ne s’y oppose 
pas, puisque la police des cimetieres leur appartient. 
Ce n’est pas la sepulture qu’aujourd’hui l’on de- 
mande a Peglise , mais des prieres , mais une mar- 
que exterieure de communion, une declaration pu- 
blique qu’elle reconnait pour un de ses membres 
1’homme dont on lui presente la depouille mortelle. 
Qu’y a-t-il la qui soit du ressort du.pouvoir tem- 
porel? L’eglise est une societe : elle a sa constitu- 
tion , ses lois, ses tribunaux inde pen dans; elle seule 
iest juge dans l’ordre spirituel ; ses ministres ne peu- 
vent s’ecarter des regies qu’elle leur present; si, 
par faiblesse, ils les violent, ils n’exercent pas une 
fonction , ils commettent un sacrilege. Or , Pauto- 
rite a-t-elle droit de commander un sacrilege? a-t-elle 
droit d’exiger d’un pretre le sacrifice de ses devoirs? 
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La loi de l’eglise est forraelle: elle defend a ses ml- 
nistres de concourir aux obseques de ceux qui meu- 
rent dans Pacte du crime, ou qui n’oat doune 
aucun signe de repentir : a qui doivent-ils obeir, 
aux lois invariables de l’eglise , obi a un decret rendu 
par un persecuteur de l’eglise? 

» Encore devons-nous observer qu’on abuse evi- 
demment du decrejt de Buonaparte. Qu’on lise Part. 
19. (1), on se convaincra qu’en defendant aux mi- 
Bistres d’un culte quelconque de refuser leum mir 
nistere pour V inhumation (Hurt corps , il s’agit uni- 
quement de Pinhumation de ceux qui professaient 
ce culte. Of, les refus dont se plaint Padministra- 
tion ne tombent jamais que sur des bommes , ou 
qui ont declare ne vouloir pas professer le culte 
catholique, ou qui ont dpnne le scandale d’un grand 
crime sans repentir. S’il est dit qqe Y autorite civile 
commettra un autre ministre du meme culte pour 
remplir ces fonctions , .ce mot commettra doit s’en- 
tendre d’une simple invitation, puisqu’aucune peine 
n’est portee contre cet autre ministre s’il refuse, 
ainsi que le premier, ce qu’on demande de lui. 11 
est impossible .que ce cas n’ait point ete prevu, et 
des lors il est renferme dans la disposition finale, 
qui regie que, dans tous les cas , l’autorile civile 
est chargee de Pinhumation. 

» L’interpretation difierente que l’on pretend don- 
ner a ce decret repugne au bon sens et a l’equite. 
On ne voudrait pas, et avec raison, obliger les juifs, 
les protestans , a euterrer un catholique conune un 
membre de leur communion, et l’on trouve juste 
de forcer les calholiques d’adopter , au nom de leur 


(1) Art. 19. « Lorsque le ministre d'un culte, sous quelque pretext* que 
ce soit , se permottra de refuser son minis tiro pour Finhunutiion cTun corps, 
V autoriti civile , soit d' office, soit sur la requisition de la famille y 
mettra un autre ministre du mtf/nc culte pour ij templir ces functions ; dans 
tons Ich cas, Vauturiti civile est charqie de faire porter, presenter, deposer 
et inhumer Us corps, » 
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religion , un homme qui sera mort dans la haine de 
cctte religion , ou en violant un de ses premiers et 
de ses plus importans preceptes. D’ou vient cette 
difference , ce privilege particulier depression ? 
Qu’on nous le dise , quand ce ne serait que pour 
nous apprendre a quoi nous devons nous preparer. 

» On protege des calvinistes qui refusent de len- 
dre le devant de leurs maisons sur le passage da 
Saint-Sacrement, parce que leur conscience, disent- 
ils, y repugne. Mais, est-ce que les catlioliques n’ont 
pas aussi une conscience? Ou cette conscience doit- 
< lie etre moins menagee que celle des protestans? 
On a bonne grace , assurement, a nous preclier la 
tolerance; sans cesse nous la reclamons et ne pou- 
vons l’obtenir. De quel cnlte troublons-nous la li- 
berte ? Qu’ou nous donne celle du uotre , nous ne 
demandons que cela. Mais on ne sait que nous dire : 
soyez tolerans ; et ce mot , dans un temps, signifie ; 
iaissez-vous egorger; dans un autre , laissez-vous 
enchainer et avilir. 

» Pour vaincre la resistance du clerge , le mi- 
nistre daigne lui faire des legons de theologie , aussi 
l>ien que de charite. II cite les rituels qui permet- 
tent d’accorder les prieres de Peglise quand le sui- 
cide a ete la suite d’un etat de demence , de delire 
ou de folie reelle et bien constatee. Soit : mais puis- 
qne la loi distingue diffe rentes sortes de suicides et 
present pour cliacune des regies differentes de con* 
duite, il faut done que quelqu’un juge de la nature 
de l’acte pour appliquer la loi. A qui ce jugement 
appartient-il? Au ministre, qui veut qu’on ne fasse 
aucune distinction, qui n’a aucune autorite daus 
l’eglise, ou a ceux que l’eglise elle-meme charge 
d’executer ses lois ? Et que devient la morale , si 
l’on declare que se tuer est toujours un acte de folie, 
et n’est jamais un crime? Parce que la loi humaine 
a cesse de le punir, ce crime, faut-il necessairement 
lui chcrcher une excuse devant la loi divine? Faut- 
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il enseigner aux hommes a attenter a leur vie avec 
une conscience calme , a ne voir dans un forfait exe- 
crable qu’un symptome de maladie? Et troave-t-on 
qu’il soit convenable d’affermir la main que la re- 
ligion , compalissante parce qu’elle est severe , edt 
fait trembler j eut arretee peut-etre? 

» Que dirai-je des autres pretextesqu’onallegue? 
On affecte de craindre que l’ordre pubbc ne soit 
trouble par des refus d’inhumation. L’ordre public 
n’est jamais trouble que par la faute de l’autorite 
chargee de le maintenir; mais on ne maintient l’or- 
dre qu’en respectant lous les droits. Le droit de 
l’eglise est d’interpreter , d’executer ses lois : con- 
traindre ses ministres a les enfVeindre n’est le droit 
de personne. Si quelqu’un manifestait cette pre- 
tention , la favoriser c’est troubler l’ordre ; la re- 
primer c’est le maintenir. Que l’autorite se range 
du cote des devoirs contre les passions , bientot elle 
n’entendra plus parlor des tristes querelles qui la 
fatiguent ; toute paix comme toute force durable est 
dans la justice ; quand on ne sait pas cela , l’on est 
incapable de conduire un peuple ; on remue les 
hommes ^ on ne les gouverne pas. 

» On temoigne une grande tendresse pour 1’bon- 
neur des families : serait-ce qu’on regarde une mort 
impie comme un desbonneur? J’approuve ce sen- 
timent , il est juste ; mais qui refuse-t-on d’inhn- 
mer? Des bommes quii jusqu’a la fin se sont fait 
gloire de. leur mepris , de leur haine pour la reli- 
gion ; qui ont obstinement repousse ses prieres, ses 
consolations , ses esperances ; qui ont voulu mourir 
hors du sein de l’eglise. Sur quo* juge-t-on qu’elle 
doive l’ouvrir a leur cadavre ? 11 est trop tard alors ; 
la question n’est plus de la terre : tout se passe ail- 
leurs entre Lieu et I’homme. Les prieres de l’eglise 
ne seraient qu’un scandale ; el les ressembleraient a 
des maledictions. 

» Et pourquoi respecterait-on plus la Jelicatesse 
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d'une famille , ou meme ses caprices , que la cons- 
cience d'un pretre et que les lois de la religion?: 
Elle exerce une grande justice aux portes du .tom- 
beau ; elle dit a l’homme qui Fa desavouee : je ne 
te connais pas. Que ce mot alarme, humilie les pa- 
rens de celui qui n’est plus , est-ce une raison pour 
que la justice etemelle se taise, ou pour que ses 
ministres prevariquent ? Oseriez-vous attend re de 
vos prppres tribunaux une pareille condescendance? 
Oseriez-vous la leur demander ? Encore vos juges , 
en prevariquant , peuvent sauver la vie du coupa- 
ble; mais le pretre, que peut-il sauver? 

» Si vous etiez assez roalheureux pour parvenir 4 
contraindre l’eglise de ne mettre aucune difference 
entre ses enfans et ses ennemis ; entre la faiblesse 
repentante et le crime impenitent ; entre le fidele et 
I’impie dont les levres, apres avoir profere un der- 
nier blaspheme, se sont fermees pour jamais, que 
penserait le peuple? Quelle consequence tirerait-il 
de cette lache indulgence ? Que la verite et les de- 
voirs ne sont que de vains mots ; que l’eglise ne 
croit pas elle-meme ce qu J elle enseigne ; qu’il n’im- 
porte comment l’on vive et comment l’on meure , 
puisque la religion benit egalement l’espe ranee du 
quste et le desespoir du mechant. Homines de peu 
de prevoyance , ou en seriez-vous , si ces maximes 
prevalaient ? Gardez-vous d’affaiblir les doctrines qui 
vous protegent , et ne comptez pas tellement sur les 

S risons et les echafauds , que vous jugiez inutile de 
onner a la societe d’autres appuis. », 
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rapport donne par i ’- dmi de la Religion et du 

Roi, M°. 554 , l er . DECEMBER 1819, DBS HOHHEURS 
. FUNEBRES REHDUS AD V.\ F.‘. DR SAINT-MARTIN. 

It nous est parvenu une brochure qui a pour litre : j 
'JHonneurs funebres rendus dans fa R. loge de la ' 
Parfaite Intelligence , d V orient de Lidge , le 28*. 
jour du 22*. mois de Pan de la P'. L. 58 18 , d la 
mdmoire du tres-vdndrdble frSre Saint-Martin , wi- 
den venerable de la loge ,• Liege , 58 18, in-8°. de 
3 1 pages. Cet ecrit est curieux; mais auparavant il 
faut raconler ce qui y a donne occasion. Louis- 
Pierre-Martin de Saintr-Martin , ne >a Paris , le 10 
Janvier 1753 , mourut a Liege , le i 3 janvier 1819. 

Il avait ete regu conseiller-clerc au CMtelet de Pa- 
ris, en 1781 , et publia des Reflexions en reponse 
a celles de Vabbd dEbpagnac , touchant Suger , et 
les Etablissemens de Saint-Louis , avec des notes ; 
1786 , in-8°. M. de Saint-Martin etait pr6tre, et des 
personnes a Paris se rappellent avoir assiste a sa 
xnesse 5 il precha une annee le panegyrique de saint 
Louis devant l’academie. U adopta avec ardeur les 
principes de la revolution , et , anandonnatit bientot 
son etat, il se maria , epousa une femme divorcee, 
et se divor§a ensuite avec elle. Il fut successivement 
membre de la cour de cassation a Paris ; Juge au 
tribunal de revision etabli a Treves pour les quatre 
departemens de la rive gauche du Rhin ; puis juge 
& la cour d'appel apres la suppression de ce tribu- 
nal , et enfin conseiller a la cour sup^rieure de | 
justice & Liege. 11 fut aussi un des trois membres 
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(Tune commission chargee de recueillir les monu- 
mens des arts a Rome et dans l’ltalie , et le journal 
de Liege, dans l’article qu’il donna a sa gloire, 
assure qu’i/ honora le caractire franpais darts Rome 
humilide. Nous ne savons jusqu’a quel point M. de- 
Saint-Martin prit part a cette humiliation du saint 
siege. II etait franc-ma^on , et avait merite d’etre 
venerable de sa loge. Au bruit de sa maladie , M. 
le cure de Saint-J eam-Evangeliste a Liege se pre- 
sents chez 'lui; il y alia jusqu’a six fois, et n’obtint 
rien. M. de Saint-Martin mourut , apres avoir mar- 
que par son testament qu’il vonlait que son corps 
fut enterre dans le jardin de la loge. On crut done 
suivre ses intentions en ne lui accordant point les 
bonneurs de la sepulture ecclesiastique , et en lui 
refusant des prieres , qu’il avait rejelees jusqu’a la 
fin. La cour royale agit vainement aupres de M. 
Barrett , vicaire-general , qui , etant instruit de 
toutes les circonstances, defendit de recevoir le corps 
a l’e^lise. Les libera ux de Liege ont ete fort cour- 
rouces de ce refus. Us trouvent tout simple qu’on se 
moque de l’eglise, et des prdtres et de leurs prieres, 
et n’en croient pas moins que ces prieres, leur sont 
dues. M. le grand-vicaire fut qualifie de fanatique 
dans un journal de Liege. On eut recours au gou- 
vernement ; mais le roi , s’etant fait rendre compte 
de l’affaire, approuva la conduite de M. Barrett. 
Les amis du defunt, rebutes de tous c6tes, ont 
imagine une ceremonie qui parait calquee sur les 
momeries patriotiques de 1794* Ce service a eu lieu , 
le 38 fe.vrier, dans une reunion extraordinaire de 
la loge , oil avaient ete convoques les philadelphes 
des loges voisines , et e’est la description de cette 
assemblee qu’on nous a donnee dans la brochure 

intitulee : Honneurs funibres 

II est difficile de reunir autant de pathos, d’ena- 
phase, de fiel, de vide et de niaiseries, qu’il y en 
a dans cet ecrit. La loge avait ete transform ee ea 
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nn temple ou , an lieu d’un autel chretien, on avait 
erige un autel cubique ; et ne pouvant avoir d’eau 
beni te ces messieurs s’etaient procure de 1’eau de 
puits , qu’ils avaient decoree du nom d 'eau lustrale , 
mot plus harmonieux au goAt des oreilles paieunes. 
Des urnes, des cypres, des fleurs , des tapis , des 
parfums , etaient le seul ornement du temple ; mai* 
ce qu’il y a incomparablement de plus remarqua- 
ble dans cette seance , ce sent les discours. Le ve- 
nerable frere , M. A., n’a pas manque. de s’ele- 
Ter contre le fanatisme, et a cfaante des stances 
lamentables. Le frere orateur , M. D. , a pro- 
nonce le panegyrique du defunt. II a dit que 
M. de Saint-Martin avait ete ma^on des Paurore de 
sa vie. Void quelques passages de cet eloge fu- 
nebre : 

» Saint-Martin , iibre de prejug^s , savait briser ces entnves de la rai- 
son... Cc n’est point par de superstiticuscs expiations qu’il a fait prfejdcr 
ms demiers installs... II disait : V ignorance et le fmaiieme e’mgi tent em 
tout sens ; mais en raeme temps il semblait 4tre s&r des ndtres quand il 
ajoutait, en parlant de la ma^onnerie : Ils ne pourront remrerser cette 
colonne inihranlable. Fanatisme, superstition ,• tnaox cruels , tyrant de 
I’homme! Crois ou pHis,fai e ou brule , r6p£tez-yotis sans cetae. Crou , 
si tu le peux ; fais le hien , tu le dote , dit-on sans cesse dans noa temples j 
et yons voudriez que nos temples fussent & jamais ferm£s !' Soot-ils den e 
des temples de Janus , ou des antres de Cyclopes ? En a-t-on yu sortir des 
Seides assassins? Nc plaignons-uous pas toutes les faiblesses? Ne cbercbons- 
nous pas a dissiper toutes les erreurs? Vos noms sortiraient-ils de notxe 
bouchc sans votre affreuse intolerance ?.... Nos regrets ne sont pas trouble* 

S ar de vaines terreurs , et nos esp£rances ne reposent pas sur les id^s 
’unc vulgaire credulity. Nous n’avons pas Finsolente pretention d'dGwcr 
le mal par une magiqur parole j des purifications embi&natiqutt nous aytr- i 
tissent que le feu cr6alcur est Funique purificateur dans la nature. (Test 
degagle dc son envcloppe matfriellc , que notre intelligence va se joindre k 
Intelligence supreme repanduc dans tout Funiyers , intelligence fondant 
par ton t , dans une plantc comme dans un astre , toujours diyis6e et toqjoon 
enticrc, existant sous toutes les formes et n’en ayant aucune, taut de fiat 
ttetinie et toujours ind&missable. » 

Nous n’avons point voulu priver le lecteur des 
beau tea de cette tirade, qui le mettra en etat de 
juger de Tesprit des freres masons de Liege. Quelle 
euergie ! comme ils sont tendres et doux , ces phi- 
ladelphes! quelle indulgeuce ils ont pour les croyan- 
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ces de leur prochain ! Ah ! que leur piete est amere ! 
qne leur moderation est hautaine! que leur tole- 
rance est implacable ! Vene rabies freres , prechez- 
nous, s’il est possible, d’un ton moins insuitant; et 
si vous ne pouvez etre chretiens , soyez du moins 
polis. Vos temples , dites-vous , ne sont pas les 
temples de Janus ou les antres des cy elopes. Je le 
crois ; mais pourquoi les fermez-vous avec taut de 
precaution , et vous entourez-vous de tant de mys- 
tere ? Nos ceremonies sont publiques, nos eglises 
sont ouvertes a tous , nous nous montrons au grand 
jour. Pourquoi vous.cachez-vous ? A-t-on vu , dites- 
vous , sortir de nos temples des Seides assassins ? 
Question imprudente , venerables freres. Ne sait-on 
pas que c*est de vos loges que sont sortis les pre- 
miers revolutionnaires ? N’etaient-ils pas aflilies a 
vos reunions ceux qui ont sape le trone chez nous , 
et qui ont porte les premiers coups au mouarque ? 
Les Condorcet, les Rabaut Saint-Elienne , les firis- 
sot , les Cerutti , et les autres predicateurs de la 
revolte, n’etaient-ils pas des freres com me vous, 
des venerables'cotnme vous ? N’avaient-ils pas , comme 
vous, a la bouche, les mots d’humanite, de phi- 
losophic, de bienfaisance? ne criaient-ils pas, comme 
vous, cootre le fanatisme ct la superstition? On a 
vu par la suite quel etait leur but. En auriez-vous 
un semblable? Nous meneriez-vous aussi a l’atheisme 
et a l’anardiie ? Pour l’atheisme , on est tente de 
le croire , quand on voit cette profession de foi qui 
termine le morceau precedent. Qu’il est consolant 
d’apprendre que Yintelligence supreme reside dans 
wte plants comme dans un astre , que nous irons 
la nous reunir a elle , et que si nous sommes mal- 
lieureux ici-bas , nous aurons la ressource de nous 
trouver quelque jour dans un chou , ou de revi- 
vre dans un oignon ! Combien ces idees sont hautes 
et magnifiques ! combien l’esperance d’une telle im- 
mortaute est noble et digne d’une ame elevee! Hon- 
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near i ces macons de liege , qui noot preparent 
de teUes destine as , et qni s’estiment heureux d*un 
si bel avenir ! Ceux-la en sont bien digues , qni le 
trouvent digne d’eux. 

L’auteur du recit dit que oe disconrs da frere 
orateur D. a vivement touch# V auditoire. L’emo- 
tion a ete angmentee par la leoture da testa- 
ment de M. de Saint-Martin , qni fait present de 
5oo francs a la loge de la Parfaite intelligence , 
et par des stances en assez mauvais vers , mais on 
resonnaient a chaque strophe les mots d e fanatume , 
frhypocrisie, de tdndbres et de monstres. Ces emo- 
tions avaient fatigue l'assemblee , qui , pour se de- 
lasser , est allee s’asseoir a la salle da banquet. On 
a bn, on a port6 des santes, et o’est le verre a la 
main que le frire K. , orateur du Grand-Orient 
septentrional du royaume , a prononce un discours 
qui annonce assez en effet une tete echauffee a la 
suite d'un long repas. 

« Q est done vrai , mes fibres y que lea ennemia de la himi4re , les tyrans 
dds esprits faibles et des ames timorfes se croient encore asses de force 
pour lutter avec suco4s contre l'influence bienfaisante et toujour* croiMole 
de notre astpe luinuteux. Os esp^rent done encore relever est empire de 
t£n4bres que deftruisirent le bon sens et la same philosophic de untie sie- 
cle. II est done vrai qu ? ils conccvront Tesp^ranee du triomphe , si , reteuus 
par une trop tolerantc longaninut6 , nous n’opposons 4 leurs attentats que 
le silence et le m^pris j elle s’agite done encore dans aon repaire cette cor- 
poration destructive qui- combattit les gouvernemens temporals, et prdeba 
le* regicide dana le seul but de joindre la servitude des corps 4 cede des 
ames. Elle aurait merae repris assez descendant sur 1 ’esprit du profane 
vulgaire pour oser jeter son masque d’hypocrisie jusqu’aupr&s dc nos tem- 
ples; car, n’en doutons pas > mm fibres, Fin suite souide et froide, qua 
nous m£prisons trop pour daigner nous en venger , est 1’ouvrage de cet 
ordre anti-social qui se prepare 4 asservir de nouveau ce que nous avous 
afftanchi , 4 renverser tout ce que nous avous 4di(i6, et qui voudrait cn- 
, ter furtivement sur notre arbre de vie , ies brandies dc son manoemlltrr , 
cct arbre au noir fcuillage , qui rec4le la , mort sous son perfide ombrage , 
Oui , ce sont les membres de cet ordre , et non la populace aacerdotale 
des differentes scctcs profanes , qui veulent renouveler . leur pacte infernal 
contre la rdigiou dc la raison et la liberty imprescriptible dc Thomase. » 

Est-ce a l’ivresse, est-ce a la folie qu’il faut at- 
tribuer cette sanglante diatribe ? Quel homme de 
sang-froid se serait exprime avec cette violence? A 
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qm surtout aurait-il pu venir dans l’idee d’accuser 
en cette occasion les me mb res d’un corps depuis 
long-temps proscrit dans les Pays Bas ? Ces mem- 
bras se sont , dit-on , refugies en Atnerique : serait- 
ce des bords de la Chesapeak qu’ils auraient trame 
le noir complot qui a si fort sonleve les masons de 
Liege , el qui a porte le trouble dans la loge de la 
Parfaite intelligence ? Du reste , il faut rendre aux 
freres la justice de reconnaitre que le nom de Dieu' 
n'a pas ete prononce dans cette seance , et que rien' 
de chretien ne s’y est mele ; de sorte que si jamais 
cette relation parvenait a la posterite , elle serait 
en peine de savoir a quelle communion appartenaient' 
ces masons, tant ils ont soigneusement evite tout' 
ce qui pouvait montrer en eux l’ombra d’unecroyance' 
ou d’un culte quelconque. Une autre remarque , 
c’est qu’ils semblent avoir pris a tacbe de justifier 
le procede meme dont ils se plaignent.- Car, si tel 
est l’esprit de la maconnerie , si l’usage des loges 
est de declamer ainsi contre les expiations supers- 
titieuses et contre la credulity vulgaire , sv les ora- 
teurs sont accoutumes a Jivrer au mepris la popu- 
lace sacerdotale } qui a Tinsolente pretention tPeffacer 
le mal par une magique parole , alors ces messieurs 
ne peuvent trouver mauvais qu’on ne les condamne 
pas a des ceremonies , a des prieres , a des expia- 
tions , pour lesquelles ils montrent taut de dego&t. 

Aussi ce proces-verbal a non-seulement revolte 
par le fiel qu’il distille et par l’arrogance qu’il res- 
pire ; il a encore para d’une grande inconsequence 
et d’une extreme maladresse. Cette levee de bou- 
cliers , cette declaration hostile ont ete blamees des 
plus indifferens. Un frere, tout honleux de cette 
agression anti-chretienne , et rougissant d’etre com- 
plice de tant d’outrages , ayant livre son exemplaire 
de la relation a des profanes , on a ete stupefait du 
ton qui regnait dans la piece; on s’est demande 
comment des hommes soigneux de leur reputation 
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ayaient pa signer un proces-verbal si instdlant poor 
la religion de la majorite de leurs concitoyens , et 
Padresser aux Grands- Oriens de France et des 
Pays-Bas , et aux loges affiliees. S’ils ne respectent 
pas Dieu , ne pouvaient-ils au moms avoir quelques 
egards pour leurs freres ? Ne pouvaient-ils dissimu- 
ler un peu leur mepris pour ce qu’il leur plant d’ap- 
peler le credule vulgaire , c’est-a-dire , pour tous 
ceux qni tiennent encore aux principes et aux sen- 
timens de la foi? On dit que le grand-inaitre de 
Fordre mafonnique , dans les Pays-Bas, avait doone 
des ordres pour faire retirer tous les exempk res ; 
mais la publication ayant deja eu lieu , les inten- 
tions du prince n'ont pu etre remplies. La loge 
de la Parfaite intelligence est done res tee a 
la risee generate. On s’est moque du pathos de 
ses discours, et de la puerilite de ses ceremonies, 
et de ses eaux lustrales , et' de son autel cubique , 
et de ses umes mystiques , et de ses coups mjrste- 
rieux , et de sa chains , et de son banquet , et de 
ses touts , et de toutes ces grimaces qui ne mon- 
trent que le vide et la sterilite du fonds. Le Spec- 
tateur Beige a deja fait justice de ces parades , et 
l’opinion publique a fletri ce monument de £ana- 
tisme irreligieux , qui ne reconciliera pas sans donte 
la maQonnerie avec ceux qui soupfonnaient deja 
ses intentions , et qui se defiaient de sou but. 
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section vm«. 

LETTRES APOSTOLIQTJES QEI CONDAMNENT LES SOCI£t£* 
SECRETES. 


$ I. 


nonnull je societates seu conyenticula de LIBER t 

MURATORI , SEU DES FRANCS-MA£ONS , VEL ALITER 
NUNCUPATA , 1TERUM DAMN ARTUR ET PROHIBENTUR : 
CUM INVOCATIONS BRACHII ET AUXILII SJECULARIUM 
PRINC1PUM ET POTESTATUM. 

BENEDICTUS episcopus, Semis Servorum Dei. 

u4d perpetuam rei memoriam. 

Providas romanorum pontificum praedecessorum 
nostroram leges , atque sanctiones , non solum eas , 
quarum vigorem, vel temporum lapsu, vel hominum 
neglectu labefactari aut extingui posse veremur; sed 
eas etiam, quae recentem vim , plenumque obtinent 
robur, justis gravibusque id exigenlibus causis , novo 
auctoritatis nostrae munimine roborandas confirman- 
dasque censenms. 

I. Sane felicis recordationis predecessor nos- 
ter Clemens papa XII per suas apostolicas litteras , 
anno Incarnationis Dominies M. DCC. XXXYID. 
IV. Kalend. Maji , pontificates sui anno VIII. da- 
tas, et universis Chris ti fidelibus inscriptas, quarum 
inilium est : In eminenti ; nonnullas societates , 
coetus , conventus, collection es , conventicula , seu 
aggregationes , vulgo de liberi Muratori seu des 
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Francs-magons , vel aliter nuncupatas , in quibus- 
dam region ib us tunc late diffusas atque in dies in- 
valescentes , perpetuo damnavit atque prohibuit ; 
praecipiens omnibus et singulis Christ! fidelibus, sub 
poena excommunicationis ipsd factd , absque ulla de- 
claratione incurrenda , a qua nemo per auutn , quam 
per romanum pontificera pro tempore existentem , 
except6 mortis ardculd, absolvi posset, ne qnis 
auderet -vel praesumere hujusmodi socie tales inire , 
Vel propagare , aut confovere , receptare , occulta re, 
iisque adscribi , aggregari , aut iuteresse , et alias 
prout in iisdem litteris latius et uberius continetur , 
qua rum tenor tabs est, videlicet : 

CLEMENS episcopus , servus servorum Dei , uni- 

versis Christi fidelibus salutem et apostolicam 

benedictionem. 

4. IL In eminenti apostolatus specula , mentis 
.licet im pa rib us, divina disponente Clementia , cons- 
tituti , juxta creditum nobis pastoralis providentiae 
debitum jugi (quantum ex alto conceditur) sollici- 
tudinis studio iis intendimus per quse erronbus vi- 
tiisque aditu intercluso orthodoxas religionis potis- 
simum servetur integritas, atque abuniverso catuolico 
orbe difficillimis hisce temporibus perturbationum 
pericula propellantur. 

Sane vel ipso rumore publico nunciante , nobis 
innotuit, longe lateque progredi., atque in dies in- 
valescere nonnullas societates , coetus , conventus T 
collecdones , aggregationes seu conventioula , vulgo 
de Liberi Muralori , seu Francs-Magons , aut alia 
quavis nomenclature pro idiomatum varietate nun- 
cupate , in quibus cujuscumqpe religionis et sectae 
homines, affectatA quadam contend honestads na- 
turalis .specie, arcto aeque , ac impervio foedere , 
secundum leges, et statuta sibi condita , invicem 
consociantur ; quasque simul clam operantur , turn 


Digitized by v^ooQle 


rv 


MODERNES. OQO 

districto jurejurando ad sacra biblia interposito, turn 
gravium poena rum exageratione , inviolabili silenlio 
oblegere adstriuguntur. 

Verum, cum ea sit sceleris natura, ut seipsum 
prodat , et clamorem edat sui indicem ; bine socie- 
tates, seu conventicula praidicta vehernentem adeo 
fidelium inentibus suspicionem ingesserunt, ut iis- 
dem aggregationibus nomen dare , apud prudentes 
et probos idem omuino sit , ac pravitatis et perver- 
sionis notam incurrere ; nisi enim male agerent , 
tan to nequaquam odio lucem haberent qui quidem 
rumor eousque percrebuit , ut plurimis regionibus 
memorat® societates per sneculi potestates, tamquam 
reguorum securitati adversantes, proscriptae ac pro- 
vide eliminate jampridem exliterint. 

Nos itaque animo volventes gravissima damna t 
quae ut plurimum ex bujusmodi societatibus t seu 
conventiculis , nedum temporalis reipublic® tran- 
quillitati , verum etiam spirituali animarum saluti 
inferuntur, atque ideired turn civilibus, turn cano- 
nicis minime cohaerere sanctionibus : cum divino 
eloquio doceamur , diu noctuque , more servi fidelis- 
et prudentis Dominic® familiae praspositi , vigilan- 
dum esse , ne bujusmodi hominum genus , veluti 
fures , domum perfodiant, atque instar vulpium 
vineam demoliri nitantur, ne videlicet simplicium 
corda pervertant, atque innoxios sagittent in occul- 
tis ; ad latissimam , qu® iniquitatibus impune pa- 
trandis inde aperiri posset, viam obstruendam , abis- 
que de juslis ac rationibus causis nobis notis, easdem 
societates t coetus, conventus , collecliones , aggre- 
gationes , seu conventicula de Liberi Muratori seu , 
jb'rancs-Magons , aut alio , quocumque nomine ap- 
pellata , de nonnullorum venerabilium fratrum nos- 
trorum S. R. E. cardinalium consilio , ac etiam motu 
proprio , et ex certa scientia , ac matura deliberatione 
nostris , deque apostolic® potestatis plenitudine , 
damnanda et pronibenda esse statuimus et decre- 
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vimus, prout prnrsenti nostra perpetud valitura 
constitutione damnamus et prohibemus. Quocirca 
omnibus et singulis Christi fidelibus cujuscumque 
status, grad us , conditiouis, ordinis y dignitatis et 

{ nvreminenticP , sive laicis , sive clericis , tam snecu- 
aribus quam regular ifous , e tiara specified et indivi- 
dual raentione, et expressione dignis, districte et in 
virtute sanctae obedientiae praecipimus , ne quis sub 
qudvis praetextu, aut quapsito colore audeat, vel 
praesumat praedictas societates de Liberi Muratori , 

' seu Francs-Magons y aut alias nuncupatas inire vel 
propagare y confovere ac in suis spdibus , seu domi- 
bus y vel alibi receptare , atque occultare , iis ads- 
cribi, aggregari aut interesse, vel potestatem seu 
commoditatem facere , ut alicubi convocentur , iis- 
dem aliquid ministrare, sive alias consilium, auxi- 
lium, vel favorem palain , aut in occulto, directe 
vel indirecte per se^ vel per alios quoqud modd 
praestare, nec non alios liortari , inducere , provo- 
care* aut suadere ut hujutmodi societatibus ads- 
cribantur, annumerentur , seu intersint, vel ipsas 
quomodolibet juvent ac foveant : sed oranino ab 
iisdem societatibus , coetibus , conventibus , collec- 
tionibus , aggregationibus , seu convenliculis prorsus 
abstinere se debeant sub poena excommunicationis 
per omnes, ut supra, contrafadeutes ipso facto 
absque ulla declaratione incurrendae , a qua nemo, 
per quetnquam, nisi per Nos, seu romannm pon- 
tificem pro tempore evistentem, praeterquam iu 
articulo mortis constitutes , absolutions beneficium 
valeat obtinere. 

Volumus insuper et mandamus , ut tam episcopt 
et prapJati 6uperiores , aliique , Jocorum ordinarii 
quam haereticae pravitatis unique locorum deputad 
inquisitores , adversus transgressores , cujuscumque 
sint statAs, grad As , conditionis , ordinis, dignitatis 
vel praeeminentiae , procedant et inquirant , eosque 
tamquam.de haeresi vehemeater suspectos condignis 
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poenis puniant atque coerceant ; iis enim et eorum 
cuilibet , contra eosdem transgresaores procedendi et 
inquirendi, ac condiguis poenis coercendi et punieudi, 
invocato etiam ad hoc , si opus fuerit , brachii sae- 
cularis auxilio , liberam facuhatem trihuimua et 
impertimur. 

Volumus autem , quoad earumdem praesentium 
transumptis , etiam impressis manu alicujus notarii 
publici subscripts et sigillo personae in dignitate 
ecclesiastic^ constitutes munitis , eadem tides prorsus 
adhibeatur , quae ipsis originalibus litteris adhibere- 
tur , si forent exhibit® yel ostensae. 

Nulli ergo hominum liceat , hanc paginam nostrae 
declarationis , damnationis , mandati , proliibitionis 
et interdictionis infringere , yel ei ausu temerarid- 
contraire. Si quis autem hoc attentare praesumpse- 
rit , indignationem omnipotentis Dei , ac beatorum 
Petri et Pauli apostolorum ejus se noveritincursurunu 

Datum Romae apud Sanctam Mariam Majorem 
Anno Incarnationis Dominica? M. DCG. XXXVIII. 
IY. Kalendas Maji , Pontificates nostri Anno octavo. 

$. Ill, Cum autem , sicut accipimus , aliqui fue- 
rint , qui asserere , ac vulgo jactare non dubitave— 
lint , dictam excommunicationis poenani a prede- 
cessor e nostro, ut praefertur, impositam non ainplius 
afficere, propterea quod ipsa prannserta constitutio 
a nobis confirmata non fuerit , quasi ver6 pro apos- 
tolicarum constitutionum a praedecessore editarum 
subsistentia , pontificis successoris expressa confirma- 
tio requiratur. 

§. IY. Cumque etiam k nonnullis piis , ac Deum. 
timentibus viris nobis insinuatum fuerit , ad omnia 
calumniantium subterfugia tollenda , declarandam - 
que animi nostri cum ejusdem prmdecessoris mente 
ac voluntate uniformitatem magnopere expediens 
fore, ut ejusdem praedecessoris constitutioni novum 
confirmationis nostrae suffragium adjurigereraus. 

$. Y. Nos , licet hucusque , duin pluribus Cbristi 
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fidelibus de viola lis ejusdem constitutionis legibus 
vere poenitentibus , atque dolentibus , seque a dam- 
satis hujusmodi societatibus , seu conventiculis ora- 
nind recessuros , et nunquam inposterum ad illas 
et ilia redituros ex animo profitentikus absolationem 
ab incursa excommunicatiose , turn anlea sacpe , 
turn maxime elapso jubilei anno benigne concessi- 
mus ; seu dum facultatem pcenitentiariis a Nobis 
deputatis communicavimus , ut hujusmodi poenilen- 
tibus , qui ad ipsos confugerent , eamdem absolutio- 
nem nostro nomine et auctoritats impertiri valerent; 
dum etiam sollicito vigilantiae studio instare non 
prsetermisimus , ut a competentibus judicibus et tri- 
bunalibus adversus ejusdem constitutionis violatores 
pro delicti mensura procederelur , quod et ab eis 
reipsa saepe praeslitum fuit ; non qnidem probabilia 
dumtaxat, sed plane evidentia et indubitata argu- 
menta dederimus , ex quibus animi nostri sensus , 
tic firma et deliberata voluntas , quoad censurae per 
dictum Clementem praedecessorem , ut prsefertur , 
impositse vigorem et subsistentiam satis aperte inferri 
debuerant ; si quae autem contraria de nobis cir- 
cumferretur, nos earn securi contemnere possemus, 
causa mque nostram , justo Dei omnipotentis judicio 
rebnquere, ea verba usurpantes f quae olim inter 
sacras actiones recitala fuisse constat : « Praesta , 
f> quoesumus , Domine , ut mentium reprobarum 
» non curemus obloquium ; sed eadem pravitate 
» calcala exoramus , ut uec lerreri nos lacerationi- 
» bus patiaris injustis , nec captiosis adulationibus 
» implicari , sed potius amare quod praecipis. » Ut 
Iiabet antiquum Missale , quod S. Gelasio proedeces- 
sori nostro tribuitur , et a veuerabili servo Dei Jo- 
sepho Maria cardinali Thomasio edilum fuit in Missa 
quae inscribilur Contra obloquentes. 

$. VI. Ne tamen aliquid per Nos improvide prae- 
termissum dici valeret , quo facile possemus menda- 
cibus calumniis fomentum adimere, atque os abs- 
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trnere , auditd prius nonnullorum venerabilium 
fratrum nostrorum S. R. E. cardinalium cousilid, 
eamdem prsedecessoris nostri constitutiouem prsesen- 
tibus, ut supra , de verbo ad verbum insertam , in 
forma specified, quae omnium amplissima et effica- 
cissima habetur, coufirmare decrevimus , prout earn 
ex certa scientist et apostolicae auctoritatis nostrae 
plenitudine , earumdem praesentium litterarum te- 
nore in omnibus, et per omnia perinde ac si nostris 
motu proprio, auctoritate ac nomine primum edita 
fuisset , confirmamus, roboramus et innovamus, ac 
perpetuam vim et efiicaciam habere volumus et de- 
cernimus. 

VII. Porrb inter gravissimas praefatn? prohibi- • 
tionis et damnationis causas in praeinserta constitu- 
tione enuntiatas, una est, quod in hujusmodi socie- 
tatibus et conventiculis, cujuscumque religionis ac 
sectae homines invicem consocianlur; qua ex re satis 
patet, quam magna pernicies catholicm religionis 
puritati inferri valeat. Altera est arctum et imper- 
\’ium secreti fotdus, quo occultantur ea quae in liu- 
jusmodi conventiculis hunt; quibus proinde ea sen- 
tentia merito aptari potest, quam Caecilius Natalis 
apud Minucium Felicem in causa nimium diverse 
protulit : Honesta semper publicd gaudent , scelera 
secreta sunt. Tertia est jusjurandum quo se hujus- 
modi secreto inviolabihter servando adstringunt; 
quasi liceat alicui, cujuslibet promissionis aut jura- 
menti obtentu se tueri , quorum us a legitima potes- 
tate interrogatus, omnia fateri teneatur quaecumque 
exquiruntur ad dignoscendum, an ahquid in hujus-r 
modi conventibus fiat, quod sit contra religionis aut 
reipublicae statum et leges. Quarta est, quod hu- 
jusmodi societates non minus civilibus quam cano- 
nicis sanctionibus adversari dignoscuntur ; quum , 
scilicet jure civili omnia collegia et sodalifia praeter 
publicam auctoritatem consociata prohiheantur, ut 
videre est in pandectarum Lib. XLVII , tit. 22. 
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De collegiis ac corporibus illicitis ; et in celebri 
epistola G. Plinii Caecilii secundi , quae est XCVII. 
Lib. X, in qu& ait, edictd suo, secundum hnpera- 
toris mandata, vetitnm fuisse, ne h.eteriae essent, 
id est , ne socielates et conventus sine principis 
auctoritate iniri , et haberi possent. Quinta est , 
qudd jam in pluribus regionibus memoratae socie- 
tates et aggregationes saecnlarinm principum legibus 
proscriptae atque eliminatse fuerant. Ultima demura, 
qu6d apud prudentes et probos viros eaedem societates 
et aggregationes male audirent, eorunique judicio, 
quicumque eisdem nomina darent, pravitatis et per- 
yersionis notam incurrerent. 

§. Vin. Denique idem praedecessor in praeinserta 
constitutione episcopos et superiores prselatos, alios- 
que locorum ordinaries excitat, ut pro illius execu- 
tione, si opus fuerit, brachii ssecularis auxilium in- 
yocare non praetermittant. 

$. IX. Quae omnia, et singula non solum a Nobis 
approbantur et confimantur , eisdemque ecclesiasticis 
superioribus respective commendantur, et injungun- 
-tur; verum etiam Nos ipsi , pro apostolic* sollicitu- 
dinis officio, prsesentibus nostris lilteris, catliolico- 
rum principum omniumque saecularium potestatum 
opem , auxiliumque ad prsemissorum effect um in- 
vocamus, et enixo studio requirimus; quura ipsi su- 
premi prineipes et potestates electi sint a Deo de- 
lensores fidei, ecclesiaeque protectores ; idedqueeorura 
munus sit idoneis quibusque rationibus enicere, ut 
apostolicis constitulionibus debitum obsequium, et 
omnimoda observantia proestetur ; quod iis in rnc- 
moriam revocarunt Trid. Synodi Patres , Sess. a5. 
Gap. ao , multoque an tea egregie declaraverat Im- 
perator Carolus Magnus , suorum Gapitularium Tit. 
x , Cap. a , ubi post demandatam omnibus sibi sub- 
dilis ecclesiastica mm sanctionum observantiam, b;ec 
addidit : « Nam nullo pac(6 agnoscere possemus 
» quaHter nobis iideles existere possunt , qui Deo 
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» infideles et suis sacerdotibus inobedientes apparue- 
» rint. » Quapropter cuuctis di lion urn suarum prae- 
sidibus et ministris injungens , ut omnes et singulos 
ad debitam obedientiam ecclesiae legibus exhiben- 
dam omnin6 compellerent, gravissimas quoque pae- 
nas adversfts eos in dixit , qui hoc prjrstae negli- 
gerent, subdens inter alia : « Qui autem in his 'quod. 
» absit) aut negligentes , eisque inobedientes fnerint 
» inventi , sciant , se nec in nostro Imperio honores 
» retinere , licet etiam filii nostri fuerint , nec in 
y> palatio locum , neque nobiscum , aut cum nostras 
y> societatem , aut communitatem ullam habere, sed 
» magis sub districtione et ariditate pornas luent. » 
X. Volumus autem , ut earumdem praesentium 
transumptis , etiam impresses , manu a lieu jus notarii 
publici subscripts , et sigillo personae in dignitate 
ecclesiastics constitutae munitis, eadem fides prorsAs 
adhibeatur , quae ipsis originalibus litteris adhibere- 
tur , si forent exbibitae , vel ostensae. 

§. XI. Nulli ergd hominum liceat banc paginam 
nostrae confirmationis , innovationis , approbations , 
commissionis , invocationis, requisitions , decreti et 
voluntatis infiingere , vel ei ausu temerario contraire. 
Si quis autem hoc altentare praesumpserit , indi- 
gnationem omnipotentis Dei , ac beatorum Petri et 
Pauli apostolorum ejus se noverit incursurum. 

Datum Romae apud S. Mariam Majorem Ann A 
Incarnationis Domini M. DCC. LI. xv. Kalendas 
Aprilis , pontificatAs nostri Annd undecimA. 


[Visa de Curia , 


D. Card. Passtoneos. 

J. Datarius. 

J. G. Boschi, 

J. B. Eugenitjs. 


Begistrata in secretaria Brevium. 
Pnblicata die 28. ejusdem mensis et anni. 
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TRADUCTION. 

CONDAMNATION ET PROHIBITION ITERATIVE BE CERTAINES 
SOCIETES OU CONVENTICULES NOMMES BE FRANCS— MA— 
9 ONS , OU AUTREMENT : AVEC INVOCATION OU BRAS 
SECUL1ER POUR l’eXECUTION BES PRESENTES. 

BENOIT Eveque , Servitcup des Servitenrs de Dien* 

En mimoire perpdtuelle. 

Des raisons jus tea et graves nous en^a^ent a munir 
d’une nouvelle force de notre autonte , et a con- 
firmer les sages lois et sanctions des pontifes romains 
nos predecesseurs , non-seiilement celles que nous 
craignons pouvoir etre affaiblies ou aneanties par le 
laps de temps ou la negligence des horames ; mais 
encore celles qui sont en fraiche vigueur et en 
pleine force. 

I. Clement XII } d’heureuse memoire, notre 

f redecesseur a, par sa lettre apostolique, da tee du 
V des Calendes de mai l’an de l’Incamatiou de 
Notre Seigneur M. DCC. XXXVIII, de son ponti- 
ficat le VIII'. , et adressee a tons les fideles de Je- 
sus-Christ, qui commence par ces mots : In emi- 
nenti , condamne et defendu a perpetuite certaines 
societes , assemblies , reunions , conventicules ou 
agregations appelees vulgairement de Francs-Mafons 
ou autrement , repandues alors dans certains pays , 
et s'etablissant de jour en iour avec plus d’eten- 
due ; defendant a tous les fideles de Jesus-Christ, 
et a cbacun en particulier , sous peine d'excommu- 
nication a encourir par le fait et sans autre decla- 
ration, de laquelle personae ne peut etre absous par 
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autre que par le souverain pontife existant pour 
lore, excepte a l’article de la mort , d^oser ou pro- 
sumer entrer dans ces socieles •, ou les propager, les 
entretenir, les recevoir chez soi } les cacher, y etre 
inscrit, agrege ou y assister, et autrement, comme - 
il est exprime plus au long dans ladite lettre , dont 
void la teneur : 

CLEMENT Evique , Serviteur des Serviteurs de 
Dieu , a tous les fideles de Jdsus-Christ salut et 
benediction apostolique. * 

§. II. Eleve par la Providence divine au plus 
haut degre de l’apostolat , tout indigne que nous en 
sommes , d’apr£s le devoir de la surveillance pasto- 
rale qui nous est confie , nous avons constamment 
seconde par la grace divine , porte notre attention 
avec tout le zele de notre sollicitude , sur ce qui 
peut, en fermant l’entree aux erreure et aux vices, 
servir a conserver surtout l’integrite de la religion 
orthodoxe , et a bannir du moude catholique , dans 
ces temps si difficiles, les dangers des troubles. ^ 
Nous avons appris mdme par la fame publique , 
qu’il se repand au loin , avec de nouveaux progres 
chaque jour , certaines societes , assemblies , reu- 
nions agregations ou conventicules , nommes vulgai- 
rement de Francs-Mapons ou sous autre denomina- 
tion selon la variete des langues , dans lesquels des 
hommes de toute religion et de toute sectc , affec- 
tant une apparenee d’honn&ete naturelle , se lient 
l’un et l’autre par un pacte aussi etroit qu*impe- 
netrable , d’apres des lois et des statute qu’ils se 
sont faits , et s’engagent par serment prdte sur la 
bible, et sous des peines graves, a cacher par un 
silence inviolable tout ce qu’ils font dans 1’ obscurity 
du secret. 

Mais comme telle est la nature du crime , qu’il 
se trahit lui-meme , jette des cris qui le decouYrent 

76 


Digitized by v^ooQle 



6oa DES SOCIETES SECRfeTES 

et . le denotjcent ; de la les societes ou convert tica- 
les susdits ont fait naitre de si forts soup^ous darn 
les esprits dee fideles , que s’enroler dans ces societes 
q’est , cbez les personnes de probite et de prudence , 
s’entacber. de la utarque de perversion et de me- 
cbancete; car s’ils ne faisaient point le mal, ils ne 
bairaient pas ainsi la lumiere ; et ce soupfon s'est 
tellement accru , que, dans plusieurs etats, ces dites 
societes ont ite deja depuis long-temps proscrites et 
bannies comme continu es a la surete des royaumes. 

C’est pourquoi , Nous, reflecbissant sur les grands 
maux qui resultent ordinairement de ces sortes de 
societes ou conventicules, non-seulement pour la 
tranquillite des etats temporels, mais encore pottr 
le salut des antes , et que par-la elles ne peuvent 
nullement s’accorder avec les lois civiles et canoni~ 
ques ; et comme les oracles divins nous font un de- 
voir d’advigiler nuit et jour en fidele et prudent 
serviteur de la iamille du Seigneur , pour que ce 
. genre d’bommes , tels que des voleurs , n’enfoncent 
)a maison, et tels que des renards, ne travaillent 
a demolir la vigne, ne pervertissent le coeur des 
simples, et ne les percent dans le secret de leurs 
dards envenimes; pour ferm6r la voie tres-large qui 
de la pourrait s’ouvrir aux iniquites et qui se com- 
mettraieut impunemeut, et pour d’autres causes 
justes et raisonnables a Nous connues , de l’avis de 
plusieurs de nos venerables freres cardinaux de la 
sainte eglise romaine, et de notre propre mouve- 
ment ,,, de science certaiue , d’apres mitre deiibera- 
tipn et de notre plein pouvoir apostobque , avons 
conclu et decrete de condamner et dp defendre ees 
dites societes , assemblies , reunions , agregations ou 
conventicules appeles de Francs- JMapons , ou connus 
sous toute autre denomination , . comme Nous les 
condamnons et les defendons par Notre presente 
(Constitution vatable a perpetuitel 
. C’est pourquoi, Npus deiendous seriensement et 
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en Tertu de la sainte obeissance , a tous et a cha- 
cun des fideles de Jesus-Christ de quelqu’etat , 
grade, condition, rang, dignite et preeminence' 
qu’ils soient , laics ou cleics , secufliers ou reguliers , 
meritant meme nne mention particuliere , d’oser ou 
de presumer , sous quelque pretexte , sous quelque- 
couleur que ce soit, euti'er dans lesdiles societes 
de Francs-Magons ou autrement appelees , ou lies- 
propager, les entreteuir, les recevoirchez soi, ou 
leur donner asile ailleurs et les cacher , y etre ins- 
crits, agreges, y assister ou leur donner le pou- 
•voir et les moyetis de s’assembler , leur fournir 
quelque chose , leur donner conseil , secours ou fa- 
veur ouvertement ou sCcretement , directement ou 
indirectement, par soi ou par d'autres de quelque 
maniere que ce soit , com m e aussi d’exhorter les 
autres, les provoquer , les engager a se faire ins- 
crire a ces sortes de societes, a s’en faire membres, 
a y assister a les aider et entreteuir de quelque 
maniere que ce soit , ou le leur conseiller : mais 
Nous leur ordonnons absolument de s’abstenir tout- 
a-fait de ces soci&tes , assemblies , reunions , agre-' 
gations ou conventicules , et cela sous peine <rex- 
communication 4 encourir par tous , comnie dessus ,‘ 
contrevenans , par le fait et sans autre declaration ,* 
«le laquelle persoune ne peut recevoir le bienfait de- 
1 ’absolution par autre que par Nous, ou le pontife- 
romaiu exislant pour-lors , si ce n’esl a> 1’article de* 
la mort. 

Voulons de pins et mandons, que tant les eve— 
ques et prefots superieurs , et autres ordiuaires des 
lieux , que tous inquisiteurs de i’heresie , fassent 
information et precedent contre les transgresseurs , 
de tjuelqu’etat , grade , condition , rang , diguili ou, 
preeminence qu’ils soient, les repriruent et les pu- 
uissent des peines meritees , com me fortement sus- 
pects d’lieresie; car nous leur donnons, et a chacun 
d’eux, la libre faculte d’informer et-de proceder centre- 
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lesdits transgresseurs de les reprimer et punir des 
peines me ri tees , en invoquant meme a cet eflet , 
s’il le faut , le secours du bras seculier. 

Nous voulons aussi qu’on ajoute auz copies des 
presentes , meme imprimees , signeee de la main 
d’un notaire public , et sceUees du sceau d’une 
personne constitute en dignite eccleaastique , la meme 
foi qne Ton ajouterait aux presentes , si elles etasent 
representees ou montrees en original. 

Qu’il ne soit permis a aucun nomme d’enfrein- 
dre ou de contrarier , par une ent.reprise temeraire , 
cette bulle de Notre declaration , condemnation , 
mandement , prohibition et interdiction. Si quel- 
qu’un se presume d’y attenter, qu’il sache qu’il 
encourra l’indignation du Dieu Tout-Puissant, et des 
bienheureux apotres S. Pierre et S. Paul. 

Donne a Borne, a Sainte Marie-Majeure, l’an de 
l’Incarnation de Notre-Seigneur M. DGC. XXXVIII , 
le IV des Calendes de mai, la VIII*. annee de no- 
tre pontificat. 

HI. Mais com me il s’en est trouve, ainsi que 
nous l’apprenons , qui n’ont pas craint d’assurer et 
de divulguer que ladite peine d’excommunieation 
portee par noire predecesseur , comme dessus, ne 
frappe plus , a cause que la constitution preeitee n’a 
pas ete confirmee par nous , comme si la confirma- 
tion expresse du pape successeur fdt requise, pour 
que des constitutions apostoliques , donnees par un 
pape predecesseur , subsistassent. 

$. IV. £t comme aussi quelques bommes pieux 
et craignant Dieu nous out insinue , que , pour 6ter 
tous les subterfuges des calomniateurs, et pour de- 
clarer 1’ uniform ite de notre intention avec la vo- 
lonte de notre predecesseur , il serait fort expedient 
d’ajouter le suffrage de notre confirmation a la cons- 
titution de notre susdit predecesseur. 

§. V. Nous, quoique jusqu’a present, lorsque 
Nous ayons, surtout pendant rannee du jubile , et 
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souvent auparavant , accorde benignement 1 ’absolu- 
tion de ^excommunication encourue , - a plusieurs 
fideles de Jesus-Christ , vraiment repentans et con- 
trits d’avoir viole les lois de la susdite constitution , 
et professant de tout leur coeur de se retirer en- 
tierement de ces societes ou conventicules condam— 
nes , et de ne jamais y retourner dans la suite ; ou- 
lorsque nous avons communique aux penitenciers 
par nous deputes , la faculte de pouvoir donner en 
Notre nom et autorite la meme absolution a ces- 
sortes de penitens qui recourraient a euxj lors- 
qu’aussi Nous n’avons pas neglige de presser avec 
sollicitude et vigilance les juges et tribunaux com- 
petens a proceder contre les violateurs de ladite 
constitution , selon la mesure du delit , ce qu’ils 
ont fait en effet souvent , Nous avons donne par-la 
des arguraens non-seulement probables , mais entie-. 
rement evidens et indubitables , d'ou on devait assez 
clairement conclure nos sentimens et notre ferine 
et deliberee volonte a l'egard de la force et vigueur. 
de la censure portee par notre dit predecesseur 
Clement , comme il est rapporte ci-dessus ; mais si 
l’on publiait une opinion contraire sur notre compte , 
nous pourrions la mepriser avec securite , et aban- 
donner notre cause au juste jugement du Dieu Tout- 
Puissant , nous servant de ces mots dont il conte 
qu’on s'* est servi autrefois dans' les saints mysteres : 
« Faites , nous vous en prions , Seigneur , que nous 
» ne nous souciions pas des contradictions des es- 
» prits medians; mais m£prisant cette mechancete, 
» nous vous prions de ne pas permettre que nous 
» soyons epouvantes par les critiques injustes , ou 
» enlaces par des adulations insidieuses , mais plutot 
» que nous aimionsce que vous commandez. » Comme 
il se trouve dans un ancien Missel , attribue a S. 
Gelase notre predecesseur, et publie par le vene- 
rable serviteur de Dieu Joseph-Marie Thomasius car- 
dinal , dans la messe intitmee Contra obloquentes. 
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$. VI. Cependant , pour qu’on Ae pnisse pds dire, 
que nous ayons oniis imprudemment quelqae chose, 
qai pAt facilement oter toute ressource et fermer 
la bouche au mensooge et a la calomnie. Nous, 
de 1’avis de plusieurs de nos venerables freres les 
Gardinaux de la sainte eglise romaine, avons de- 
crete de confirmer , par les presentes , la susdite 
constitution de Notre predecesseur, inseree mot a 
mot , dans la forme specifique , qui est la plus am- 
ple et la plus eflieace de toutes, conime Nous la 
confirmons , corroborons, renouvelons de science 
certaine et de la plenitude de Notre autorite apos- 
tolique , par la teneur des presentes, en tout et 
partout , comme si elle etait publiee de Notre pro- 
pre mouvement, de Notre propre autorite , en No- 
tre propre nom , pour la premiere fois ; voulons et 
statuons qu’elle ait force et efficacite a toujours. 

VII. Or parmi les causes tres-graves de la sus- 
dite prohibition et condamnation , expriraees dans 
la constitution rapportee ci-dessus , la premiere est 

3 ue, dans ces sortes de societes ou conventicules , 
se reunit des hommes de toute religion et de 
toute secte; d’ou il est evident quel mal pent eu 
resulter pour la purete de la religion catholique. La 
seconde est le pacte etroit et impenetrable du se- 
cret , en vertu duquel se cache tout ce qui se fait 
dans ces conventicules , auxquels on peut avec rai- 
son approprier celte sentence de Caecilius Natalis 
rapportee dans Minucius Felix , dans une cause bien 
differente : Les bonnes choses aiment toujours la 
publicity , les crimes se couvrent du secret. La troi- 
sieme est le serment qu’ils font de garder inviola- 
blement ce secret , comme s'il etait permis a quel- 
qu’un de s’appuyer sur le pretexte d’une prom esse 
ou d’un serment, pour ne pa9 etre tenu, s’il est 
interrogA par la puissance legitime , d’avouer lout 
ce qu’on lui demande pour connaUre s’il ne se 
fait rien dans ces conventicules qui soit contre l’etat 
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et les lois de la religion ou du gouvernement. La 
quatrieme est , .que ces societes tie sont pas moins 
reconnues contraires aux lois civiles que canouiquesj 
puisque tous colleges , toule» societes ; rassenibles 
sans l’autorite publique , sont defendus par le droit 
civil, comme on voitau Liv. XLV1I des Pandectes, 
Tit. 2a. de collegiis ac corporibus illicitis ; et dans 
la fameuse lettre de C. Plinius CcFcilius secundus , 
tjui est la XCVII, liv. X, ou il dit , qqe , par son 
edit , selou les ordonnances de l’empereur t jl a ete 
defend u, qu’il put se former et exister des societes 
et des rassemblemens sans l’autorite du prince. La 
cinquieme que deja dans plusieurs pays lesdites 
societes et agregations out ete proscrites et bannies 
par les lois des princes seculiers. La derniere enfin 
est, que ces societes etaient en mauvaise reputa- 
tion chez les personnes de prudence et de probite, 
et que s’y enroler c’etait se souiller de la tache de 
perversion et de mecliancete. 

§. VIII. Enfin , Notre dit predecesseur engage 
dans la constitution rapportee ci-dessus, les eveques, 
les prelats superieurs , et autres ordinaires des lieux > 
a ne pas omettre d’invoquer le secours du bras 
seculier , s’il le faut , pour la raettre en execution. 

§. IX. Le tout quoi non-seulement approuvons, 
coufirroons, recommandons et enjoignons aux me- 
mes superieurs ecclesiastiques ; mais encore Nous 
personnellement, en vertu du devoir de notre sol- 
licitude apostolkpe , invoquons , par nos presentes 
lettres , et requerons de tout Notre zele , a l’effet 
des premis, l’assistance et le secours de tous les 
princes et de toutes les puissances seculieres catho* 
liques ; les souverains et les puissances etaut choisis 
de Dieu pour etre les defenseurs de la foi et les 
protecteurs de l'eglise ; et par consequent , leur de- 
voir etant d'employer tous les moyens pour faire 
rendre l’obeissance et l’observation dues aux cons- 
titutions spostoliques j ce que leur.. out rappele k» 
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p£res du Concile de Trente , Sess. ' a5 , chap. 20 ; 
et ce qu’avait fortement auparavant bien declare 
l’ernpereur Charlemagne dans ses capitulaires, tit. I, 
chap, a , ou apres avoir present a tous ses sujets 
^observation desordonnances ecclesiastiques , il ajouta 
ce qui suit : a Car nous ne pouvons concevoir com- 
» ment peuvent nous etre fideles ceux qui se sont 
» montres infideles a Dieu et a ses pretres. » C’est 
pourquoi, enjoignant aux presidens et ministres de 
tous ses domaines , d’obliger tous et chacun en par- 
ticulier a rendre aux lois de 1’eglise l’obeissance qui 
leur est d&e , il ordonna des peines • tres-severes 
contre ceux qui y manqueraient. Yoici ses mots 
entr’autres : « Ceux qui en ceci (ce qu’a Dieu ne 
» plaise ! ) seront trouves negligens et desobeissans, 
y> qu’ils sachent qu’il n’y a plus d'honneurs pour 
» eux dans notre empire , fussent-ils m£me nos en- 
y> fans, plus de place dans notre palais, plus de 
y> societe ni de communication avec nous ni les no- 
)> tres , mais ils seront severement punis. » 

X. Nous voulons qu’on ajoute aux copies des 
presentes meme imprimees 3 signees de la main d’nn 
notaire public , et scellees du sceau d’une personne 
constituee en dignite ecclesiastique, la meme foi que 
Fon ajouterait aux presentes , si elles etaient repre- 
sentees et montrees en original. 

$. XI. Qu’il ne soit done permis a aucun hottune 
d’enfreindre ou de contrarier, par une entreprise 
temeraire , cette bulle de Notre confirmation , re- 
novation , approbation , commission t invocation , re- 
quisition , decret et volonte. Si quelqu’un se presume 
de le faire , qu’il sache qu’il encourra l’indignation 
du Dieu Tout-Puissant , et des bienheureux apotres 
S. Pierre et S. Paul. 

Donne a Rome , a Sainte Marie-Majeure , Fan 
„de l’lncamation de Netre-Seigneur M. DCC. LI, 
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Je xv des Calender d’avril , la XI*. annee de notre 
pontificat. 

Signi D. Card. Passioneus. 

' J. Datarius. 

Visa de Curid , J. C. Boschi. 

J. B. Eugenics. 

Enregistre a la secretairie des Brefs. 

Publie le a8 du mime mois et de la meme annee. 




a. 


LETTRES APOSTOLIQUES DB S. S. LEON XII, QUI CON- 
DAMNENT LES SOCIETfeS SECRETES (l). 


LfeoN , eveque , servitenr des serviteors de Dieu , 
pour la inemoire perpetuelle de la chose. 

Plus sont grands les desastres qui menacent le 
troupeau de Jesus-Christ notre Dieu et Sauveur, 
plus doit redoubler, pour les detourner, la sollicitude 
des pontifes romains auxquels , dans la personne de 
saint Pierre, prince des apdtres, ont ete conferes 
le pouvoir et le soin de couduire ce meme trou- 
peau. C’est a eux, en effet, comme etant places 
au poste le plus eleve de l’eelise , qu’il appartient 
de decouvrir de loin les embdches prepares par 
les ennemis du nom chretien pour exterminer l’eglise 
de Jesus-Christ (ce a quoi its ne parviendront ja- 
xnais) ; c’est a eux qu’il appartient, tantot de signaler 
aux fideles ces embdches afin qu’ils s’en gardent, 
tantdt de les detourner et de les dissiper de leur 
propre autorite. 


( i) Cette traduction est celle donn^e l’dmt de la Religion et du Roi y 
telle qu’elle se trouve dans le oonservateur Bdge } ouyrage p6riodique qui 
4* unprime a Liege, chex V* Duyiyier et 6b« 
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Les pontifes remains nos predecessetirs, ay ant com- 
pris qu’ils avaient cette grande tache a remplir , 
> eiilercnt toujours conune de bons pasteurs , et s’ef- 
forcerent par des exhortations , des enseignemens , 
des decrets , et en exposant meme leur vie pour le 
bien de leurs. brebis , de reprimer et de detruire 
6 ntierement les sectes qui men avaient l’eglise d’nne 
ruine complete. Le souvenir de cette sollicitude 
pontificate ne se retrouve pas seulement dans les 
anciennes annales ecclesiasliques , on en trouve d’ecla- 
tantes preuves dans ce qui a ete fait de nos jours 
et du temps de nos peres , par les pontifes romains, 
pour s’opposer aux associations secretes des ennemis 
de Jesus-Christ ; car Clement XII , notre predeces- 
seur , ayant vu que la secte dite des francs-mapms , 
ou appelee d’un autre nom , acquerait cbaque jour 
une nouvelle force , et ayant appris avec certitude , 
par de nombreuses preuves , que cette secte etait 
non-seulement suspecte , mais ouvertement ennemie 
de l’eglise catholique, la condamna par une excel- 
lente constitution qui commen^a par ces mots : In 
eminenti, et qui fut publiee le a 8 avril 173d. ( Suit 
la teneur de la bulled) 

Cette bulle ne parut pas suifisante a notre prede- 
cesseur d’heureuse memoire , Benoit XIV 5 car le 
bruit s’etait repandu que Clement XU etant mort, 
la peine d’excommunicalion portee , sa bulle etait 
sans-effet, puisque cette bulle n’avait pas ete ex- 
pressement confirmee par son successeur. Sans doute 
ll etait absurde de pretendre que les bulles des an- 
ciens pontifes dussent tomber en desuetude , si elles 
n’etaient pas approuvees expressement par leurs suc- 
cesseurs , et il etait evident que Benoit XIV avail 
ratifie la bulle publiee par Clement XII. Cependant, 
pour oter aux sectaires jusqu’a la moindre chicane , 
Benoit XIV publia une nouvelle bulle commencant 
ainsi : Prouidas , et datee du j 8 mars 1751 ; dans 
cette bulle il rapporta et confirma lextueuement et 
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de la manure la plus expresse celle de don predc- 
cesseur. (Suit la teneurde la bulle de Benoit XI 

Pltit a Dieu que ceux qui avaient alors le pouvoir 
en main eussent su apprecier ces decrets autant que 
Pexigeait le salut de la religion et de i'etat ! Plut 
a Dieu qu’ils eussent ete convaincos qu’ils devaient 
voir dans les pontifes romains , successeurs de saint 
Pierre, non-seulenaent les pasteurs et les chefs de 
l’eglise catholique , mais encore les plus fermes ap- 
puis des gouvernemens , et les sentinelles les plus 
vigilantes pour decouvrir les perils de la societe ! 
PMt a Dieu qu’ils eussent employe leur puissance a 
combattre et a detruire les sectes dont le siege apos- 
tolique leur avait decouvert la perfidie l 11s y au- 
raient reussi des-lors ; mais soit que ces sectaires. 
aient eu l’adresse de cacher leurs complots , soit que , 
par une negligence ou une imprudence coupable , 
on eftt presente la chose comme peu importante et 
devant etre negligee, les francs-mapons ont donne 
naissance a des reunions plus dangereuses encore et 
plus audacieuses. 

On doit placer a leur tete eelle des carbonaris , 
qui paraitrait les renfermer toutes dans son sein, 
et qui est la plus considerable en Italie et dans quel- 
ques autres pays. Divisee en difi’erentes branches et 
sous des noms divers , elle a ose entreprendre de 
combattre la religion catholique et de lutler contre 
l’autorite legitime. Ce fut pour delivrer l’ltahe , et 
specialement les etats du sonverain pontile , de ce 
fleau qui avait ete apporle par des etrangers dans 
le temps ou l’autorite pontificale etait entravee par 
l’invasion, que Pie VII, notre predecesseur d’heu- 
reuse memoire, publia une bulle le i3 septembre 
ibai , commencant par ces mots : Ecclesiam d Jesu- 
Christo. Elle condamne la secte dite des carbonari 
sous les peines les plus graves, sous quelque deno- 
mination et dans quelque pays qu’elle exisle. ( Suit 
la teneur de cetle bulle.) 
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11 j avait pen de temps qne cette bulle avail ete 
publiee par Pie VQ ,• lorsque nous avons ete appeles, 
malgre la faiblesse de nos meriles, a lui succeder 
au saint siege. Nous nous sommes aussitdt appliques 
a examiner Pelat le nombre et la force de ces 
associations secretes , et nous avons reconnu faciie- 
ment que leur audace s’etait accrue par les nouveUes 
sectes qui s’y sont rattachees. Celle que I’on designe 
sous le nom d ’ Universitaire a surtout fixe notre at- 
tention ; elle a etabli son siege dans plusieurs uni- 
versites , ou. des jeunes gens sont pervertis au lieu 
d’etre instruits par quelques maitres , inities a des 
mysteres qu’on pourrait appeler des mysteres d’ini- 
quites, et formes a tous les crimes. 

De lit vient que, si long-temps apresque le flam- 
beau de la revolte a ete allume pour la premiere 
fois en Europe par les societes secretes , et qu’il a 
ete porte au loin par ses agens , apres les edatantes 
victoires remportees par Iqs plus puissans princes et 
qui nous faisaient esperer la repression de ces so- 
cietes ; cependant leurs coupables efforts n'ont pas 
encore cesse ; car , dans les memes contrees ou les 
anciennes tempetes paraissaient apaisees , n’a-t-on 
pas 4 craindre ae nouveaux troubles et de nouveUes 
seditions que ces societes trament sans cesse? N’y 
redoute-t-on pas les poignards impies dont ils frap- 
pent en secret ceux qu'ils ont designes a la mort? 
Combien de luttes terribles l’autorite n’a-t-elle pas 
eu & soutenir malgre elle , pour maintenir la tran- 
quillite publique ! 

On doit encore attribuer a ces associations les af- 
freuses calamites qui desolent l’eglise, et que nous 
ne pouvons rappeler sans one profonde douleur : 
on attaque avec audace ses dogmes et ses preceptes 
les plus sacres , on clterche a avilir son autorite , et 
la paix dont elle aurait le droit de )ouir , est non- 
seu lenient troublee , mais on pourrait dire qu’elle 
est detruite. 
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On ne doit pas s’imaginer que nous attribuions 
fifussement et par calomme a ces associations secretes 
tous les maux et d'autres que nous ne signalona 
pas. lies ouvrages que leurs membres ont ose pu- 
blier sur la religion et sur la chose publique , leur 
mepris pour l’autorit6 , leur haine pour la souve- 
rainete , leurs attaques contre la divinite de J. C. , 
et Inexistence meme d'un Dieu , le materialisme qu’ils 
professent , leurs codes et leurs statuts qui demon- 
trent leurs projets et leurs vues , prouvent ce que 
nous avons rapporte de leurs efforts pour renverser 
les princes legitimes et pour ebranler les fondemens 
de 1’eglise ; et ce qui est egalement certain , c’est 
que ces differentes associations , quoique portant di- 
verses denominations , sont alliees entr’elles par leurs 
infames projets. 

D’apres cet expose , nous pensons qu’il est de 
notre devoir de condamner de nouveau ces associa- 
tions secretes, pour qu'aucune d’elles ne puisse 
pretendre qu’elle n'est pas comprise dans notre sen- 
tence apostolique et se servir ae ce prelexte , pour 
induire en erreur des hommes facues a tromper. 
Ainsi, apres avoir pris l’avis de nos veneraoles 
IVeres les cardinaux de la sainte eglise romaine, de 
notre propre mouvement , de notre science certaine 
et apres de mftres reflexions, nous defendons pour 
toujours et sous les peines infligees dans les bulles 
de nos predecesseurs inserees nans la presente et 
que nous confirmons ; nous defendons, dis-je , toutes 
associations secretes , tant celles qui sont formees 
maintenant , que celles qui pourront se former it 
l’avenir et celles qui concevraient contre l’eglise et 
toute autorite legitime les projets que nous venons 
de signaler. 

C’est pourquoi nous ordonnons a tous et a cha- 
que chretien , quel que soit leur etat , leur rang , 
leur dignite ou leur profession, laics ou pretres, 
reguliers ou scculiers, sans qu’il soit necessaire do 
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les nominee ici en particular, et, en vertu de la 
fiainte obeissance , de ne jamais se permettre, sous 

3 uelque pretexte que ce soit, d’entrer dans les sos- 
ites societes , de les propager , de les favoriser ou 
de les recevoir ou cacher dans sa demerure , ou au- 
tre part , de se faire initier a ces societes dans quel- 
que grade que ce soit ; de souffrir qu’elles se ras- 
serablent ou de leur donner des conseils ou des 
secours ouvertement on en secret, directement ou 
indirectement , ou bien d’ engager d’autres, de les 
seduire, de les porter ou de les persuader a se 
feire recevoir ou initier dans ces societes , dans 
quelque grade que ce soit, ou d’assister a lews 
reunions , ou de les aider ou favoriser de quelque 
maniere que ce soit; au contraire, qu’ils se tien- 
nent soigneusement eloignes de ces societes, de leurs 
associations, reunions, ou assemblies, sous peine 
d’excommunication , dans laquelle ceux qui auront 
contrevenu a cette defense tomberont par le fait 
mime , sans qu’ils qmissent jamais en etre releves 
que par nous ou nos successeurs, si ce n’est en 
danger de mort. 

Nous ordonnons eu outre a tons et ebacun , sous 
peine de 1’excommunication reservee a nous et a nos 
suoeesseurs, de declarer a l’eveque et aux autres 
personnes que cela concerne, des qu’ils en auront 
connaissanee , si quelqu’un appartient a ces societes 
ou sr ’ est rendu coupable de quelques-uus des dclits 
susmentkmnes. 

Nous condamnons surtout , et nous declarons nul, 
le serment impie et coupable par lequel ceux qui 
• entrent dans ces associations s’engagent a ne reveler 
a personne ce qui regarde ces sectes et a frapper 
de mort les membres de ces associations qui feraient 
des revelations a des superieurs ecclesiastiques ou 
laics. N’est-ce pas , en effet , un crime que de re- 
garder cooime uu lien obligatpire un serment, e’est- 
u-dire, un acle qui doit se faire en toute justice, 
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et ou on s’engage a commettre un assassinat et a 
mepriser l’autorite de ceux qui , etant charges da 
pouvoir ecclesiaslique ou civil , doivent connaitre 
tout ce qui est important pour la religion et la so- 
ciete , et ce qui peut porter atteinte a leur tran- 
quillite? N’est-il pas indigne et inique de prendre 
Dieu a temoin de semblables attentats? Les peres 
du concile de La Iran ont dit, avec beaucoup de sa- 
gesse, « qu^il ne faut pas considerer comme serment 
jnais plutot comme parjure tout ce qui a ete promis 
au detriment de l'eglise et contre les regies de sa 
tradition. » Peut-on tolerer l’audace ou plutot la 
demence de ces liommes qui disant, non-seulement 
en secret , mais hautement , qu’il n’y a point de 
Dieu , et le publiant dans leurs ecrits , osent cepen— 
dant exiger en son nom un serment de ceux qu’ils 
admettent dans leur 6ecte? 

Voila ce que nous avons arrete pour reprimer et 
condamner toutes les sectes odieuses et criminelles. 
Maintenant, venerables fr^reSj pa triarches, primats, 
archeveques et eveques, nous demandons, ou plutot, 
nous implorons votre secours ; donnez tous vos soins 
au troupeau que le Saint-Esprit vous a confie en 
tous nommant eveques de son eglise. Des loups de- 
Torans se precipiteront sur vous et n’epargneront 
pas vos brebis. Soyez sans crainte et ne regardez pas 
votre vie comme plus precieuse que vous-meme. 
Soyez convaincus que la Constance ae vos troupeaux 
dans la religion et dans le bien depend surtout de 
vous ; car quoique nous vivions dans des jours mau- 
vais el oil plusieurs ne supportent pas la saine doc* 
trine , cependant beaucoup de fideles respectent 
encore leurs pasteurs et les regardent avec raison 
comme les ministres de Jesus-Christ et les dispen- 
sateurs de ses mysteres. Servez-vous done, pour 
l’avantage de votre troupeau, de cette autorite que 
Dieu vous a donnee sur leurs ames par une grace 
signalee, Decouvrez-leur les ruses des sectaires et les 
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moyens qu’ils doivent employer pour s’en preserver. 
Inspirez-leur de l’horreur pour la doctrine perverse 
que professent ceux qui tournent en derision les 
mysteres de notre religion et les preceptes si purs 
de Jesus-Christ , et qui attaquent la puissance le- 
gitime. Enfin , pour nous servir des paroles de notre 
predecesseur Clement XIII dans sa lettre ency clique 
aux patriarches , primats , archeveques et a tons les 
eveques de l’eglise catholique , en date du . 14 sep- 
tembre ij 58 : 

« Penetrons-nous , je vous en conjure, de la force 
de l’esprit du Seigneur , de ^intelligence et du cou- 
rage qui en sont le fruit, afin de ne pas ressembler 
a ces chiens qui ne peuvent aboyer , laissant nos 
troupeaux exposes a la rapacite des betes des champs. 
Que rien ne nous arrete dans le devoir ou nous 
sommes de souffrir toutes sortes de combats pour 
la gloire de Dieu et le salut des ames. Ayons sans 
cesse devant les yeux celui qui fut aussi , pendant 
sa vie, en butte a la contradiction des pecheurs; 
car si nous nous laissons ebranler par Paudace des 
medians , e’en est fait de la force de l’episcopat, de 
1 ’autorite sublime et divine de Peglise. U ne faut 
plus songer a etre chretiens, si nous en sommes 
venus au point de trembler devant les menaces ou 
les embAcnes de nos ennemis. » 

Princes catholiques , nos tres-chers f re res en Je- 
fius-Christ , pour qui nous avons une affection par- 
ticuliere , nous vous demandons avec instance de 
venir a notre secours. Nous vous rappellerons ces 

S aroles que Leon le Grand , notre predecesseur, et 
ont nous portons le nom , quoiqu’indigne - de lui 
€tre compare, adressait a l’empereur Leon : <t Vous 
devez sans cesse vous rappeler que la puissance royale 
ne vous a pas settlement ete conferee pour gouver- 
ner le monde , mais encore et principalement pour 
pr&ter main forte a l’eglise , en comprimant les me- 
chans avec courage , en protegeant les bonnes lois , 
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en retablissant l’ordre dans toutes les choses oik ij 
a ete trouble. » Les circonstances actuelles sout telles 
que vous avez a reprimer ces societes secretes , non* 
seulement pour defendre la religion catholique, mais 
encore pour votre propre s&rete et pour celle de 
vos sujets. La cause de la religion est aujourd’liui 
tellement liee a celle de la societe , qu’on ne peut 
plus les siparer ; car ceux qui font partie de ces 
associations ne sont pas moins ennemis de votre 

{ >uissance que *de la religion. Us attaquent l'une et 
J autre et desirent les voir egalement renversees , 
et s’ils le pouvaieut, ils ne laisseraient subsister ni la 
religion , ni 1’autorite royale. 

Telle est la perfidie de. ces hommes astucieux 
que, lorsqu’ils forment des vaeux secrets pour ren- 
verser votre puissance , ils feignent de vouloir l'eten- 
dre. Ils essaient de persuader que notre pouvoir et 
celui des eveques doit itre restreint et affaibli par 
les princes, et qu’il faut transferer a ceux-ci les 
droits tant de cette cbaire apostolique et de cette 
eglise principale, que des eveques appelesa partager 
notre sollicitude. 

Ce n’est pas la baine seule de la religion qui 
anime leur zele, mais l’espoir que les peuples sou- 
mis a votre empire, en voyant.renverser les bornes 
posees dans les choses saiutes par J. C. et son eglise , 
seront amenes facileraeut, par cet exemple, a changer 
ou detruire aussi la forme du gouvernement. 

Vous aussi, fils cheris, qui professez la religion 
catholique, nous vous adressons particulieremeut nos 
exhortations. Evitez avec soin ceux qui appellent la 
lumiere teuebres , et les tenebres lumiere. En effet , 
quel avantage auriez-vous a vous her avec des horn* 
mes qui ne tiennent aucun compte ni de Dieu , ni 
des pnissances ; qui leur declarent la guerre par des 
intrigues et des assemblies secretes , et qui , tout 
en publiant tout haut <ju’ils ne veulent que le bien 
de r eglise et de la societe, prouvent par toutes leurs 

78 
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actions qu’ils cherchent a porter le trouble- partout 
et a tout renverser. Ces hommes sont semblables a 
ceux a qui l’apotre saint Jean ordonne de ne pas 
donner l’bospitalite , et qu’il ne veut pas qu^on 
salue (dans sa seconde epitre, chap, io) ; ce sont 
les menies qne nos peres appelaient les premiers 
nes du demon. 

Gardez-vous done de leurs seductions et des dis- 
cours flatteurs qu’ils emploieront pqur vous faire 
entrer dans les associations dont ils font partie. Soyez 
convaincus que personne ne peut etre lie a ces ’so- 
cietes sans se rendre coupable d’un peche tres-grave : 
fermez l’oreille aux paroles de ceux qui, pour vous 
attirer dans leurs assemblies , vous affirmeront qu’il 
ne s'y commet' rien de contraire a la raison et a la 
religion , et que l’ou n’y voit et n’y entend rieu 
que de pur , de droit et d’honnete. D’abord ce ser- 
ment coupable dont nous avons parle, et qu’on 
prete mime dans les grades inferieurs, sufifit pour 

3 ue vous compreniez qu’il est defendu d’entrer 
ans ces premiers grades et d’y rester; ensuite, 
quoique 1’on n’ait pas coutume de confier ce qu'il 
y a de plus blamable a ceux qui ne sont pas par- 
venus a des grades eminens , il est cependant ma- 
nifeste que la force et Taudace de ces societes per- 
nicieuses s’accroissent a raison du nombre et de 
l’accord de ceux qui en font partie. Ainsi ceux qui 
n’ont pas passe les rangs inferieurs doivent etre 
consideres conime les complices du meme crime, et 
cette sentence de l’apotre (epitre aux romains , 
chap, i) lombe sur eux : « Ceux qui font ces cho- 
6es sont dignes de mort , et non-seuleraent ceux qui 
les font , mais meme les protec tern’s de ceux qui 
s’en rendent coupables. » 

£niin , nous nous adressons avec affection a ceux 
qui, malgre les lumieres quails avaieut revues, et, 
quoiqu ils aient eu part au don celeste et eussent 
recu fEsprit-Saint , ont eu le malheur de se laisser 
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seduire et d’entrer dans ces associations , soit dans 
des rangs inferieurs , soit dans des deg res plus ele- 
ves. Pious, qui tenons la place de celui quia declare 
qu’il 11’etait pas venu appeler les justes , mais les 
pecheurs, et qui s’est compare au pasteur qui , 
akandonnant le reste de son tronpeau , cherche avec 
inquietude la brebis qu’il a perdue , nous les pres - 1 
sons et nous les prions de revenir a J. C. Sans 
doute , ils ont # commis un grand crime , cependant 
ils ne doivent point desesperer de la misericorde et 
de la clemence de Dieu , et de son fils Jesus-Christ; 
qu’ils rentrent dans les voies du Seigneur, il ne les 
repoussera pas , mais semblable au pere de Penfant 
prodigue , il ouvrira ses bras pour les recevoir avec 
lendresse. Pour faire tout ce qui est en notre pou- 
voir , et pour leur rendre plus facile le cbemin de 
la penitence, nous suspendons, pendant l’espace d’un 
an , apres la publication des lettres apostoliques dans 
les pays qu’ils habilent , Pobligation de denoncer 
leurs freres, et I’effet des censures qu’ils ont en- 
courues en entrant cfans ces associations, et nous 
declarons qu’ils peuvent etre releves de ces censu- 
res , meme en ne denon^ant pas leurs complices $ 
par tout confesseur approuve par les ordinaires des 
lieux qu’ils habilent. 

Pious usons egalement de la m&me indulgence a 
l’egard de ceux qui demeurent a Borne. Si quel- 
qu’un , repousse par le pere des misericordes^ etait 
assez endures pour ne pas abandonner ces societes 
dans le temps que nous avons present , il sera tenu 
de denoncer ses complices , et il sera sous le poids 
des censures, s’il revient a recipiscence apres cette 
epoque ; et il ne poun-a obtenir l’absolution qu’a- 
pres avoir denonce ses complices ou , aq moins , 
jure de les denoncer a l’avenir. Cette absolution 
ne pourra 4 tre donnee que par nous, nos succes- 
seurs ou ceux qui auront obtenu du saint-siege la 
faculle de relever de ces censures. 
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Nous voulons. que les exemplaires imprimes da 
present bref aposlolique , lorsqu’ils seront signes de 
la main d’un notaire public ou munis du sceau 
d’un dignitaire de l’eglise , obtiennent la meme foi 
que l’original. 

-Que personne ne se permette d’enfreindre ou de 
contredire notre presente declaration , condamnation, 
ordre , defense , etc. Si, neanmoins , queJqu'un se 
)e permettait, qu’il sache qu’il s’attire par la la 
colere du Dieu tout-puissant et des saints apotres 
Pierre et Paul. 

Donne a Rome, pres Saint-Pierre, l’annee de 
l’incarnation de N. S. i8a5 (t), le 3 des ides de 
mars (i3 mars) , de notre ' poutificat l’an 3. 

B. (Barthelemi Pacca) , card, prodataire. 

Visa D. Testa. Ppur le cardinal Albari , 

Lieu'du plomb. Capaccini , subslitut.) 

Enregistre a la secretairerie des brefs et publie 
dans la forme accoutumee. . 


(t) Cette bulle est dat£e suivant Tancien usage de la chance Uertc rt>« 
xnaine » out commengait les amn6es de l’lncaraation du iS man \ ainsi 
sa date repond au i3 mars de Tannee courante. 


FIN. 
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